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Sire, 


S^'**^gN  plaçant  ie  Nom  Au^ufte  de  VO- 


parer  aux  yeux  du  Public  d'une  Protec- 


^^  ^  I  TRE  MAJESTE'  à  la  tête  de  ce 
'^^0M^m  Lj^^,^^  j^  j^,^j  p^l^^^  iMMn  de  le 


tion  également  refpeâiable  &:  glorieufe. 
Les  Vérités  philolbphiqiies  ne  \'eiilent 
point  d'autre  proteftion  quelles-mêmes, 
&:  fi  cet  Ouvrage  en  renferme  qui  n'ayent 
pas  encore  été  aperçues  ou  affez  dève- 
loppées,  c  eft  d'elles  feules  que  je  puis  ef- 
pérer  d  obtenir  l'approbation  des  Sages. 
Mais  des  motifs  plus  nobles  &:  plus 
preflans  me  foUicitent  à  rendre  à  VO- 
TRE MAJESTE  un  hommage  auffi  libre 
que  fincére;  ce  font  les  Sentimens  pro- 
fonds de  Vénération  &  de  reconnoifllin- 
ce  que  m'infpirent  Ses  Vertus,  &  les  mar- 
ques réitérées  de  bonté  &  deftime  dont 
Elle  a  daigné  mhonorer.  Je  La  prie 
de  me  permettre  de  compter  entre  ces 
précieux  témoignages  de  Sa  Bienveiiil- 
lance  Royale  linteret  qu'ELLE  a  bien 
voulu  prendre  à  la  publication  de  cet 
Effai  &:  qui  la  porte  à  déployer  en  fa 


fa^  eur  cette  libéralité  qui  Lui  eft  natu- 
relle. 

ProtecTteur  éclairé  des  Lettres  Vous 
ne  Vous  bornez  point,  SIRE,  à  les  faire 
fleurir  dans  ce  Royaume  fortuné  dont 
Vous  êtes  les  délices;  Vous  Vous  plaifez 
encore  à  les  encourager  dans  des  Climats 
éloignés,  &  Vous  ^'oulez  que  tous  ceux 
qui  travaillent  à  linftruclion  du  (jcnre 
Humain,  en  concourant  à  Vos  vù'és,  par- 
ticipent à  Vos  bienfaits.  J  ofe  mêler  ma 
foible  voix  à  la  multitude  de  celles  qui 
applaudiffent  à  un  Régne  carafteriié  par 
les  traits  les  plus  touchans.  Les  louan- 
ges d  un  bon  Roi  font  bienléantes  dans  la 
bouche  dun  Républicain  qui  fçait  admi- 
rer dans  le  Soin^erain  abfolu  dune  Mo- 
narchie un  Père  tendre  toujours  occupé 
du  bonheur  de  Ses  Peuples  &  qui  met  fa 
gloii'e  à  bien  mériter  de  fon  Siècle  &  des 


Siècles  futurs.  Ce  Républicain  envieroit 
le  fort  de  Iheureux  Danois^  fi  un  Citoyen 
de  Genève  pouvoit  envier  quelque  cho- 
fe;  mais  il  a  un  cœur  fait  pour  fentir^  & 
il  contemple  avec  joye  la  profpèrité 
conftante  dont  le  Dannemarc  jouît  fous 
le  Gouvernement  Paternel  de  fon  nou- 
veau TITUS.  Il  voit  les  Sciences  & 
les  Arts,  Enfans  de  la  Paix,  naître,  croî- 
tre &:  fleurir  à  1  ombre  du  Trône  fur  le- 
qiiel  FREDERIC  LE  r3ÎEN. 
FAISANT  eftaffîs;  &  plein  des  Sen- 
timens  que  tout  ami  des  Hommes  nour- 
rit dans  fon  cœur ,  il  joint  fes  >  œux  ar- 
dens  à  ceux' des  Peuples  &  de  lEurope 
Protertante  pour  la  confervation  d'un 
ROI  dont  les  jours  font  confacrés  à  la 
Paix,  à  IHumanité,  à  la  Religion,  &  QUI 
a  pour  maxime  que  régner  c'efi:  faire  des 
heureux. 


Je  fuis  a\ec  une  profonde  Véné- 
ration, 


I  R  E 


DE     VOTRE    MAJESTE, 


A  Genève  le  3,  de  Juin  Le  u-ès  hamhle,  très  ééijj'ant  4- 

^7*^*  trcs  obligé  Serviteur 

BONNET. 
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PREFACE, 


t^^iVi  confacré  à  l'Etude  de  l'Hifloire  Natu- 
S  1  I  relie  les  premières  années  de  ma  Raifoii; 
^  J  ^  je  confacré  celles  de  fa  maturité  à  une 
^^^X  Etude  plus  importante ,  à  celle  de  nôtre 
Etre.  Jai  entrepris  d'étudier  T Homme-,  comme 
j'ai  étudié  les  Infeftes  &  les  Plantes.  L'Efprit 
d'Obfervation  n'eft  point  borné  à  un  feul  Genre  : 
Il  eft  l'Efprit  Univerfel  des  Sciences  ôc  des  Arts. 
Ceft  toujours  des  Idées  fenfibles  que  nous  dédui- 
fons  les  Notions  les  plus  abftraites,  ôc  les  Idées 
fenfibles  repréfentent  des  Objets  fenfibles.  Ceft 
donc  en  obfervant  que  nous  parvenons  à  géné- 
ralifer.  La  \aië  étendue  <5c  diftinfte  des  Rapports 
conftitue  le  Génie.  Et  comme  les  Rapports  dé- 
rivent des  Déterminations  propres  aux  différens 
Etres  3  le  Génie  confidére  ces  Déterminations ,  <3c 
voit  ce  qui  réfulte  de  leur  enfemble.      Le  Génie 

a  n'eft 
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lî'eft  dont  qire  TAttention  appliquée  aux  Idées 
générales ,  6c  F  Attention  n'eit  elle-même  que 
l'Efprit  d'Obfèrvation.  Ainfi  la  Phyfique  eft  en 
quelque  forte  la  Mère  de  la  Métaphyfi'que,  (3c  l'Art 
d'pblèi'ver  eft  l'Art  du  Métaphyficien ,  comme  il 
eli  celui  du  Phyficien, 


Je  Uns  plein  dé  refpe^  pour  lesgrands  Hom- 
mes qui  m'ont  précédé,  dans  cette  Carrière  dif- 
ficile. J'admire  leurs  Ecrits  immortels ,  mais  en 
les  admirant,  Je  ne  puis  que  regretter  qu'ils  ne  fe 
ioient  pas  occupés  d'avantage  de  la  Méchaniqué 
de  nos  Idées.  Ils  femblent  s'être  plus  attachés 
à  les  confidérer  dans  l'Ame  elle-même,  que  dans 
rinfti'ument  qui  fert  à  leur  formation,  à  leur  rap- 
pel, &  à  leur  enchaînement.  J'ai  cru  devoir  choi- 
sir une  autre  route,  ôc  qui  fiit  plus  analogue  à  la 
marche  de  rObfervateur  de  la  Nature.  Tous  les 
Philofophes  conviennent  aujourd'hui  que  nos 
Idées  tirent  leur  origine  des  Sens:  j'ai  donc  diri- 
gé mon  attention  de  ce  coté  là.  J'ai  étudié  ce  qui 
iQ  paflè  dans  l'organe,  lors  qu'il  transmet  à  l'Ame 
l'InTpreffion  des  Objets.  J'ai  tâché  à  découviir 
les  Rapports  qui  lient  les  Fibres  fenfibles ,  ôc  les 
Réfultats  de  ces  Rapports.  La  Pfychologie  a, 
comme  la  Phyfique,  deux  Parties  principales 5 
fubordonnées  l'une  à  l'autre;  la  Partie  HiftoriquC:, 
6c  la  Partie  Syftématme,    La  première  renferme 

l'ex- 
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l'expofition  des  Faits;  la  féconde  leur  explication. 
Quand  Texplication  naît  des  Faits  même;  auand 
elle  eft  le  rélliltat  naturel  de  leur  examen,  oc  des 
comparaiibns  que  nous  établirons  entr'eux,  elle 
a  toute  la  probabilité  que  nous  pouvons  raifon- 
nablement  défirer,  dans  une  Matière  où  nous  ne 
faurions  atteindre  à  la  certitude. 

Telle  eft  donc  la  marche  que  j'ai  fuivie  dans 
cet  Ouvrage:  j'ai  cherché  des  Faits;  j'ai  appro- 
fondi ces  faits:  je  les  ai  raprochés,  combinés, 
comparés ,  <5c  je  me  fuis  rendu  attentif  aux  Con- 
féquences  qui  m'ont  paru  en  découler  le  plus  im- 
médiatement. Ce  font  ces  Conféquences  qui  ont 
donné  nailfance  aux  Principes  à  la  lueur  desquels 
j'ai  tenté  de  pénén-er  dans  le  Labyrintlie  ténébreux 
de  nôtre  Etre. 

Mais;  pour  arriver  à  des  Principes  qui  puif- 
fent  étendre  un  peu  nos  Connoiliànces  (iir  les 
Opérations  de  notre  Ame,  je  ne  connois  qu'une 
Méthode,  6c  cette  Méthode  eft  rAnalyfe,  J'ai 
donc  eflàyé  de  l'appliquera  mon  fujet;  ôc  fi  je  n'ai 
pas  été  auffi  heureux  dans  cette  application  que 
je  le  défirerois ,  j'aurai  au  moins  l'avantage  d'en 
avoir  bien  compris  toute  l'utilité,  ÔC  d'avoir  indi- 
qué quelques  moyens  de  l'étendre  (3c  de  la  perfec- 
tionner. 

a  2  Je 
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Je  ne  le  dis  point  pour  relever  le  prix  de  mon 
Ânalyiej  pourrois-je  m'en  diffimuler  les  impers' 
ferions?  Cette  route  elt  pénible,  laborieufè;  hé- 
riflee  d'épines.  11  faut  fe  roidir  fans  ceffe  contre 
les  obftacles  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas.  A 
peine  a-t-on  entrepris  de  refoudre  une  difficulté, 
qu'il  s'en  préfente  une  nouvelle.  Il  faut  anato- 
mifer  chaque  Fait,  le  décompofer  jufques  dans 
fes  plus  petites  parties ,  &  examiner  iéparément 
toutes  ces  Parties,  Il  faut  chercher  les  Rapports 
qui  lient  ces  chofes  entr'elles  <Sc  aux  chofes  analo- 
gues ,  ôc  trouver  des  Réfultats  qui  puiflènt  deve- 
nir des  Principes.  En  un  mot;  il  faut  ici  analy- 
fer  tout;  cai'  dans  ce  Pais  peu  connu.  Ton  ne 
fçait  où  les  fentiers  qu'on  rencontre  vont  abou- 
tir: on  eft  donc  obligé ,  pour  ne  pass'éM-er,  de 
Tes  étudier  tous.  Si  j'avois  entrevu  des  l'entrée 
toutes  les  difficultés,  je  penfe  que  la  Plume  me 
feroit  tombée  des  mains.  Heureufement  elles  ne 
fe  font  montrées  à  moi  que  fucceffivement;  ôcje 
tenois  déjà  la  plupart  de  mes  Principes ,  lorfque 
celles  que  j'avois  le  plus  à  redouter  le  font  offer- 
tes à  ma  méditadon.  J'en  ai  été  ainfi  moins  ef- 
frayé ôc  il  m'eft  refté  aflèz  de  courage  pour  olèr, 
a  l'aide  de  ces  Principes,  entreprendre  de  les  fur- 
monter.  Ce  (ont  fans  doute ,  ces  difficultés ,  qui 
ont  détourné  de  cette  route  épineufe ,  tant  d'Au- 
teurs d'ailleurs  très  eftimables.  Ils  ont  préféré  la 
Méthode  àbiftru^m  à  cette  à' Invention  p  mais, 

dans 
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dans  une  Matière  où  l'on  connoit  fi  peu  de  Véri- 
tés, il  eft  rarfonnable  de  chercher  à  en  groffirle' 
nombre,  s'il  eft  poiïible  ;  (îkTon  ne  peut  efpérer 
d'y  réuifir  que  par  la  Méthode  d'hivention.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  ont  fenti  le  befoin  d'ana-  - 
lyfer ,  &  ont  entrepris  de  le  faire.    Je  dois  m'ab-  : 
itenir  de  comparer  mon  travail  au  leur,  &  de  pro- 
noncer fur  la  manière  dont  ils  ont  rempli  leur  Ob- 
jet.     C'eit  au  Public  éclairé  <3c  impartial  qu'il  ap- 
partient de  faire  cette  comparailbn  <3c  de  juger. 

Je  l'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  cette  Ana- 
lyfe;  je  ne  le  répéterai  jamais  aflèz  à  mon  gré:  je 
n'ai  point  la  fotte  préfomption  de  penferque  j'aye 
atteint  le  Vrai.  L'Oeuvre  du  Tout  Puissant  m'eft 
inconnue:  mais  je  n'ai  pas  foupçonné  que  ce  fût 
être  téméraire,  que  d'olér  l'oblèrver.  J'ai  expofé 
avec  candeur  ce  que  j'ai  crû  apercevoir  ;  6c  je  ne 
me  flatte  pas  même  d'avoir  faifi  le  Vraifemblable» 
Je  n'ai  eu  d'autre  Guide  dans  mes  Méditations 
que  les  Principes  que  jem'étois  faits  à  moi-même. 
J'aiefiàyéde  les  déveloper,  den  fuivre  l'enchaî- 
nement, 6c  de  les  appliquer  à  la  folution  des  di- 
verfes  Queftions  que  m'ofFroit  l'Oeconomie  de 
nôtre  Etre.  Plus  d'une  fois,  je  l'avoue,  j'ai  été 
étonné  de  la  fimplicité  (3c  de  la  fécondité  de  ces 
Principes.  Ils  me  paroiiîbient  acquérir  un  nou- 
veau degré  de  probabilité  a  mefure  que  je  les  ap- 

a  3  pliquôis 
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pliquois  à  de  nouveaux  cas.  Mais  ;  cette  forte  ; 
de  probabilité  ne  m'a  pas  féduit,  6c  n'a  point  di-; 
minué  la  jufte  défiance  que  ni'inlpiroient  la  natu- 
re de  mon  travail,  <3c  le  fentiment  profond  de  la 
foiblefle  de  mes  lumières  &  de  mes  talens.  Cet 
aveu  eft  fincére  ;  quelques  efforts  que  j'aye  fait 
pour  approfondir  laMéchanique  de  nos  Facultés, 
je  n'aurai  pas  pou(fé  encore  l'Analyfe  allez  loinC; 
j'aurai  été  peu  exa£l:  fur  plufieu^ Points,  peut-être 
très  ellèntiels:  j'aurai  commis  bien  des  erreurs,  ôc 
ces  erreurs ,  je  n'aurai  pu  les  reconnoître.  Des 
Génies  plus  éclairés  &i  plus  profonds  que  je  ne  le 
fuis,  les  découvriront  6i  la  difficulté  du  fujet  me 
fera  trouver  grâce  auprès  d'eux.  J'ai  lieu  de  pen- 
fer  qu'elles  auront  plus  affecté  les  Principes ,  que 
les  Kélultats.  Pour  peu  qu'on  ait  de  jullelfe  dans 
l'Elprit,  on  tire  allez  bien  des  Conléquences;  mais, 
pour  ne  pofer  dans  un  fujet  hypothétique  que  les 
Principes  les  plus  probables,  il  faut  une  grande 
fagacité,  ôc  un  dilcernement  très  fur.  Je  necon- 
nois  aucun  Auteur  qui  ait  fuivi  la  même  marche 
que  moi:  cependant  fi  des  Idées  que  je  crois  m'é- 
tre  propres,  ne  l'étoient  point,  je  renoncerois 
fans  peine  a  l'honneur  de  l'Im^ntion;  fi  néant- 
moins  c'étoit  inventer  que  d'apercevoir  des  cho- 
ies alfez  (impies,  6c  à  la  portée  de  prefquetous 
les  Hommes  qui  penfent.  En  Pfychologie ,  les 
(entiers  qui  mènent  au  Vrai,  ou  au  Vraifemblable 
ne  font  pas  nombreux:  il  eft  facile  que  deux  Au- 
teurs 
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teufs  S7  rencontrent  comme  par  hazard,  <Scfans 
que  l'un  ait  fuivi  les  traces  de  l'autre. 

L'objet  de  la  Pfychologie  eft  nous-mêmes;: 
c'eft  donc  en  nous-mêmes  qu'il  faut  l'étudier. 
Tout  Homme  capable  de  méditer  un  peu  profon^ 
dément  llir  ce  qui  le  paflè  au  dedans  de  lui,  peut 
découvrir  des  choies  qu'il  chercheroit  vainement 
dans  les  Livres.  S'il  eft  ici,  peu  d'Auteurs  vray- 
ment  originaux ,  c'eft  qu'il  eft  bien  plus  aifé  d'éru- 
dier  les  Produ^ions  du  Ceiveau  d'autrui,  quefon 
propre  Cerveau.  L'Efprit  femble  plus  fait  pour 
regarder  hors  de  lui,  qu'au  dedans  de  lui.  Com- 
me il  eft  naturellement  très  a£Hf ,  il  eft  naturelle- 
ment très  impatient.  Il  ne  peut  fe  concentrer 
long-tems  dans  le  même  Objet.  Il  veut  voir  beau- 
coup ,  promptement  &  fans  peine.  Une  diflèc- 
tion  lui  répugne  ;  une  Analyfe  l'épouvante.  Faut- 
il  s'étonner  après  cela^  que  les  Ouvrages  de  Mé- 
ditation (byent  aflëz  rares,  (îk  que  les  Compila- 
tions foyent  en  (i  grand  nombre.  Combien  de 
Compilateurs  de  Platon  ôc  d'ÀRisTOTE  avant  qu'on 
ait  vu  paroître  un  Locke  ÔC  un  Mallebranche!  Et 
combien  de  Compilateurs  de  Locke,  pour  un 
's  Gravesande  J  LesOu\Tages  de  Méditation  ont  un 
cai'a6lére  particulier,  &  auquel  il  eft  facile  de  les 
reconnoître:  ils  brillent  de  leur  propre  lumière. 
Comme  ils  ne  refîèmblent  qu'à  eux  feuls,  ils  in- 

téreflènt 
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téreflènt  déjà  par  leur  originalité  même.  L'air 
d'invention,  de  liberté  &  de  vie  qui  les  cara£léri- 
fent ,  fixe  fur  eux  tous  les  regards.  On  eft  furpris 
de  n'y  pas  retrouver  ce  qu'on  a  vu  prefque  car 
tout;  d'y  découvrir  de  nouvelles  fources  de  Véri- 
tés; 6c  plus  encore  de  fentir  qu'on  y  apprend  à 
penfer.  C'eft  un  nouveau  fens  cjui  fe  développe 
chez  le  Lecteur,  &  qu'il  eft  tout  étonné  d'acqué- 
rir. Mais  les  Ouvrages  de  ce  Genre ,  ont  auffi 
leurs  défauts.  Les  Auteurs  qui  travaillent  unique- 
meiit  de  Méditation  font  trop  dépendans  de  leurs 
propres  Idées:  ils  en  font  quelquefois  maitrifés. 
Quand  ils  errent ,  ils  errent  profondément,  parce 
que  c'eft  toujours  en  conféquence  des  Principes 
qu'ils  ont  crû  découvrir  ;  ils  ne  peuvent  guéres  fe 
redreftèr  eux-mêmes,  parce  qu'on  eft  ordinaire- 
ment fort  attaché  aux  Idées  qu'on  juge  à  foi. 
D'un  autre  côté ,  quand  ces  Auteurs  ont  le  bon- 
heur de  partir  de  Principes  certains,  ou  au  moins 
très  probables ,  ils  favent  en  tirer  une  multitude 
de  Conféquences  juftes,  qui  devenant  à  leur  tour 
de  nouveaux  Principes  étendent  les  bornes  de  nos 
connoiflànces.  Tout  cela  forme  une  Chaîne, 
dont  les  Chaînons  font  fi  étroitement  unis ,  que 
pour  parvenir  à  détruire  la  Chaîne,  il  faudi-oit 
prouver  la  fauflèté  des  premiers  Principes. 

On  voit  parce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Ou- 
vrages de  Méditadon,  que  j'en  connois  les  avan- 
tages 
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tagés  (5c  les  inconvéniens. ,  A  prélent  que  cet 
Eflày  eft  fur  le  point  deparoitre,  lesinconvéniens, 
me  frappent  plus  que  les  a^'antag■es.  Ce  genre  n'a 
pourtant  pas  été  abfbknuent  de  mon  choix.  La 
Iblitude  porte  naturellement  a  la  Méditation:  celle 
où  j'ai  en  quelque  forte  vécu  jufqu'ici,  jointe  aux 
triites  circonftances  qui  l'ont  accompagnée  de- 
puis quelques  années ,  ôc  qui  l'accompagnent  en- 
core, m'ont  fait  chercher  dans  les  refîburces  de 
l'Eiprit,  une  dirtra£l:ion  5  que  l'état  de  mon  Ame 
me  rendoit  néceflàire.  Mon  Cerveau  elt  devenu 
pour  moi  une  retraite ,  où  j'ai  goûté  des  Plaiûrs 
qui  ont  charmé  mes  afflictions. 


Mon  LiM-e  a  un  défaut  que  je  n'ai  pu  éviter; 
je  fouhaiterois  qu'il  n'en  eût  pas  de  plus  eflèntiels  ; 
il  demande  à  être  étudié.  On  fçait  en  général  ce 
qu'eit  une  Analyfe  :  on  imagine' aiïèz  ce  que  doit 
être  une  Analyfe  de  l'Ame.  Je  ne  dirai  pas  que 
j'ai  tâché  a  enchaîner  les  unes  aux  autres  toutes 
les  Propofitions:  je  ferai  plusexaft  endifant  qu'el- 
les fe  font  enchaînées  d'elles-mêmes  les  unes  aux 
autres.  Je  n'ai  donc  fait  que  fuivre  le  Fil  analyti- 
que que  j'avois  ibus  les  yeux.  Si  j'avois  connu 
un  Auteur  qui  s'en  fut  déjà  iàifi,  je  l'aurois  con- 
fulté ,  ôc  je  me  lerois  fait  un  devoir  de  lui  rendre 
juftice:  Les  douceui-s  du  Plagiat  me  font  incon- 
nues; mais  j'ai  fouvent  goûté  le  plaifir  attaché  d 
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Ja  reconnoiflance.  J'ai  regretté  mille  fois  que 
des  Génies  heureux,  nés  pour  tout  approfondir, 
&  pour  éclairer  leur  Siècle,  n'euflènt  pas  été  ache- 
minés à  (liivre  le  même  fil  :  ils  auroient  parcouru 
en  entier  une  Carrière  où  je  n'ai  fait  (|ue  quelques 
pas,  en  me  traînant  d'une  vérité  a  une  autre. 
J'ai  divifé  mon  Livre  en  Paragraphes;  je  les  ai 
numerottés ,  ôc  j'y  ai  pratiqué  de  fréquens  ren- 
vois. Si  l'on  veut  tenir  fortement  la  chaîne , 
l'on  coniultera  ces  renvois.  J'ai  une  railbn  par- 
ticulière de  fouhaiter  qu'on  en  ufe  ainfi;  ce  n'en 
eft  pas  une  d'efpérer  qu'on  m'accordera  cette 
grâce.  Trop  fouvent  il  arri^^e  que  l'on  juge  de 
tout  un  Livre  par  quelques  Propolitions  priiès  au 
hazard  ;  encore  eft-ce  beaucoup  quand  le  hazard 
ieul  fe  mêle  de  ce  choix  ;  ôc  l'on  fe  hâte  ainfi  de 
condamner  des  Principes ,  dont  on  ne  s'eft  pas 
donné  la  peine  de  faifir  les  Rapports  aux  Faits. 
Je  luis  plus  qu'aucun  Auteur  dans  le  cas  de  crain- 
dre les  malheureux  effets  de  cette  précipitation. 
J'ai  traité  des  Matières  délicates ,  qui  touchent  à 
=une  infinité  de  chofes  dont  plufieurs  font  refpec- 
tables.  A  l'égard  de  celles-ci,  j'ofe  afîùrer  qu'on 
ne  trouvera  rien  dans  tout  cet  ouvrage,  qui  puif 
fe  leur  donner  la  moindre  atteinte.  A  l'égard  des 
autres  l'Analyfe  m'a  quelquefois  conduit  à  m'é- 
loigner  des  Opinions  reçues ,  6c  s'il  m'eft  arri^^è 
de  les  choquer,  c'a  été  aflûrément  làns  inten- 
tion de  choquer  ceux  qui  les  adoptent.     J'ai  dé- 
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fifé  fiiicérement  de  m'éclairer  ;  mais  j'avoue  que 
j'ai  voulu  voir  par  moi-même.  J'ai  donc  con- 
liilté  la  Namre.  Elle:  ne  demande  qu'à  être  in- 
terrogée; je  l'ai  interrogée  à  la  manière  du  Phy- 
(îcien.  Je  n'ai  pas  été  chercher  mes  Principes  ; 
ils  me  font  venus  chercher;  &  l'Obièrvation  feu- 
le m'a  montré  les  Conléquences.  Je  l'ai  dit;  je 
puis  m'étre  trompé  :  en  éaidiant  mes  Principes^ 
on  découvrira  la  iburce  de  mes  erreurs ,  &  cela 
même  en  préviendra  de  nouvelles ,  ôc  tournera 
au  profit  du  Vrai.  Démontrer  une  erreur,  c'eft 
plus  que  découvrir  une  Vérité  :  car  Ton  peut  i- 
gnorer  beaucoup*,  mais,  le  peu  que  l'on (çait,  il 
faut  au  moins  le  lavoir  bien.  Si  Ton  tire  de  mes 
Principes  des  Conléquences  odieufes,  elles  ne 
m'appartiendront  pas:  il  eft  trop  aifé  d'extraire 
des  Poifons  ;  il  ne  l'elt  pas  allez  de  trouver  les  An- 
tidotes. Je  ne  crains  point  qu'on  veuille  inté- 
redèr  la  Religion  dans  une  recherche  purement 
philofophique.  Ceux  qui  aiment  la  Religion,  la 
refpeftent  ;  (3c  feroit-ce  la  refpefter  que  de  la  mêler  à 
des  chofes  qui  ne  font  point  Elle  ?  Qiiels  que  foyent 
nosfyftémeslur  l'Ame,  la  Morale  Chrétienne  (èra 
toujours  la  route  du  Bonheur;  il  reftera  toujours 
à  l'Homme  un  Entendement  pour  connoître 
cette  route;  &  une  Volonté  pour  la  fuivre;  les 
Dogmes  qui  apuyent  cette  Morale,  n'en  repofe- 
ront  pas  moins  llir  des  Faits :,  dont  la  certitude 
eft  au  deflus  des  efforts  de  l'hicrédulité.    Au  refte 
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jcipuis  répondre  de  la  pureté,  de  mes  intentions  ; 
les  Efprits  bien  faits ,  qui  ne  peuvent  ^iire  mon 
Gocmo  liront  au  moins  mon  Livre. 

Je  prie  qu'on  ne  juge  pas  de  la  difficulté  d'en- 
tendre mon  Analyfe,  par  celle  que  j'ai  eue  a  l'exé- 
cuter. Je  me  flatte  qu'un  Lefteur  un  peu  atten- 
tif la  faifira  facilement  d'un  bout  à  l'autre.  Peut- 
être  ne  fuis-je  pas  moi-même  juge  de  ceci,  parce 
oue  je  fuis  trop  familiaiile  avec  les  Abihad:ions, 
oc  qu'un  Auteur  doit  favoir  fon  Livre,  ë^  plus 
que  fon  Livre.  Je  dirai  bien  cependant  que  je 
n'ai  rien  négligé  pour  donner  à  mes  Idées  le  plus 
grand  degi-e  de  clarté.  Je  n'ai  fupprimé  aucun 
milieu  néceflàire:  j'ai  tâché  à  être  aufîi  net,  ôc 
aufîi  précis  que  la  nature  de  chaque  fujet  pouvoit 
le  comporter.  Je  n'ai  pas  cherché  à  (bulager 
l'Attention  par  des  ornemens  :  le  véritable  orne- 
ment d'une  Analyfe  confifte  dans  la  vérité,  la  net- 
teté (3c  l'enchaînement  des  Idées.  Un  Deflèin 
d'Anatomie  n'eft  pas  un  Tableau.  Je  ne  fuis  pas 
tout  à  fait  dépourvu  d'Imagination:  j'ai  crû  que 
les  Amateurs  du  Vrai  me  fauroient  bon  gré  de 
l'avoir  tenue  captive  dans  une  Recherche  où 
l'Entendement  feul  devoit  agir. 
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;  ^ri'J\i  mis  dans  mon  Livre  beaucoup  de  Phyfi-; 
que,  6c  aflèz  peu  de  Métaphyfique :  mais,  en 
vérité,  que  pouvois-je  dire  de  l'Ame  confidérée 
en   elle-même?   Nous  la  connoiflbns   fi   peu. 
L'Homme  eft  un  Etre  mixte;  il  n'a  des  Idées  que 
par  l'inten^ention  des  léns,  à  fes  Notions  les  plus 
abitraites  dàivent  encore  des  Sens.   C'ellfur  fon 
Corps,  6c  par  fon  Coips  que  l'Ame  agit.    Il  faut 
donc  toujours  en  revenir  au  Phyfique,  comme 
à  la  première  origine  de  tout  ce  que  TAme  éproutj: 
ve.     Nous  ne  lavons  pas  plus  ce  qu'eft  une  Idéev 
dans  TAme,  que  nous  ne  favons  ce  qu'eft  l'Ame 
elle-même  :  mais,  nous  favons  que  les  Idées  font 
attachées  au  Jeu  de  certaines  Fibres  :  nous  pou- 
vons donc  raifonner  (ur  fes  Fibres  ;  par  ce  que 
nous  voyons  des  Fibres.    Nous  pouvons  étudier;:! 
un  peu  leurs  mouvemens ,  les  Réfultats  de  leursi; 
mouvemens,  6c  les  Liailbns  qu'elles  ont  entr'el-n 
les.     C'eft  ce  que  j'ai  elTayé  de  faire  dans  cet  Ou-  : 
vrage.    Je  ne  l'ai  pas  intitulé  Analyfe:  il  n'en  eft  ; 
point  une,  6c  ce  n'étoit  point  à  moi  qu'il  appar-i 
tenoit  d'en  donner  une.    Je  l'ai  intitulé  Ejjay  ana-  ■. 
lytique-,  6c  fi  j'avois  connu  un  Titre  qui  annon- 
çât moins  encore ,  je  l'aurois  préféré. 


Ceci  me  conduit  à  une  réflexion  que  Ton 
oppofe  fans  ceflè  à  toutes  les  Recherches  qui  ont 
pour  objet  l'Oeconomie  de  nôtre  Etre,      Nous 
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que  je  comiois  à  la  Matière ,  je  puis  affirmer  fans 
ri^iuer  de  me  tromper,  que  ces  chofes  ne  décou- 
lent point  de  quelqu'autre  Attribut  fecret ,  ôc 
qu'elles  l'ont  des  Ettèts  d'une  Caufe  très  diliin^te 
de  la  Matière.  Ainn  ces  Facultés  que  je  recon- 
nois  m'appartenir,  parce  que  je  les  exerce  à  cha- 
que initant,  ék  que  j'ai  une  Confcience  claire  de 
mes  propres  Perceptions;  ces  Facultés,  dis-je, 
l'Entendemient,  la  Volonté,  la  Liberté,  font  des 
Attributs  d'un  Sujet  qui  ne  m'eil  pas  mieux  con- 
nu que  la  Matière.  Ce  font  donc  encore  des  Ef- 
fets dont  j'ig-nore  la  Caufe.  L'Ignorance  de  la 
Caufe  me  porteroit-elle  a  révoquer  en  doute  l'exi- 
ttence  des  Effets?  Mettrais-je  en  quellion  fi  j'ai  un 
Entendement,  une  Volonté,  une  Liberté,  uni- 
quement par  la  raifon  que  je  ne  connois  pas  le 
Sujet  où  ces  Facultés  réfident?  Ce  feroit  douter 
de  ma  propre  Exifteuce.  Je  puis  donc  raiibnner 
très  juiîe  ilir  les  Facultés  de  mon  Ame,  6c  igno- 
rer profondément  l'Ellènce  de  mon  Ame.  Je 
puis  diftinguer  auffi  clairement  ces  Facultés  les 
unes  des  autres ,  que  je  diilingue  les  unes  des  au- 
tres les  Propriétés  de  la  Matière.  Je  ne  confon- 
drai pas  plus  la  Volonté  avec  la  Liberté ,  que  je 
ne  confonds  la  Mobilité  a^'ec  la  Force  d'Inertie. 
Je  puis  encore  définir  les  Facultés  de  mon  Ame; 
étudier  leurs  liaifons,  leur  dé^'eloppement,  leurs 
Opérations,  la  manière  de  les  diriger;  ék  tirer  de 
tout  cela  des  Conféquenccs  d'autant  plus  iiires, 
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que  j'aurai  mieux  obfervé  les  Faits,  6c  que  je 
m'en  lerai  moins  écarté.  En  un  mot,  la  Science 
de  l'Ame ,  comme  celle  des  Coips ,  repofe  éga- 
lement (ur  rOblèrvation  6c  l'Expérience. 

Mais  rObfervation  6c  l'Expérience  ont 
pour  Objet  la  Nature:  nos  Abflraftions  ne  font 
pas  la  Nature  :  elles  n'ont  de  réalité  que  dans  nô- 
tre Entendement.  Il  n'exifle  point  de  Matière  en 
général;  niais,  il  exifte  une  infinité  de  Corps  pai-- 
ticuliers  ;  dans  lefqueh,  nous  remarquons  des  Dé- 
terminations communes,  6c  des  Déterminations 
propres.  Nous  déduifons  de  celles-là,  par  la 
Réftexion ,  la  Notion  des  Attributs  eflèntiels  des 
Coips,  6c  nous  donnons  à  la  CoUeàion  de  ces 
Attributs  le  nom  de  Matière.  Les  Corps  parti- 
culiers font  ainfi  des  Modifications  infini  ment  Ava- 
riées de  la  Matière.  Entre  ces  Modifications, 
rOrganifation  tient  le  premier  rano^.  Nous  n'y 
confidérons  plus  fimplement  les  Attributs  eflèn- 
tiels de  la  Subilance  matérielle  ;  nous  y  confidé- 
rons  fur-tout ,    les  Déterminations  particulières 

S u'y  reçoivent  ces  Attributs,  d'où  rélliltent  des 
.apports  plus  ou  moins  lènfibles  à  une  Fin  com- 
mune. Plus  nous  découvrons  d'unité  6c  de.va- 
rieté  dans  ces  Rapports,  6c  d'utilité  dans  la  Fin, 
plus  rOrganifation  nous  paroît  parfaite.  Nous 
trouvons  ces  conditions  réunies  aujplus  haut  de^ 
.;>  .c;  c  gré 
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gré  dans  celle  de  cette  Portion  de  Matière  qui  eft 
nous-mêmes.  Nous  tenons  par  cinq  de  ces  Points 
à  la  Nature  entière.  Plus  nous  étudions  ces  Points, 
6c  plus  nous  y  aperce^^ons  de  Rapports,  &  dans  ces 
Rapports,  de  convergence  vers  une  Fin  commune. 
Cette  Fin  eft  de  nous  tranfmettre  les  Impreflions 
de  tout  ce  qui  nous  environne.  La  Raifon  mé- 
connoîtroit-elle  les  Rapports  qui  lient  les  Hu- 
meurs de  rOeil  aux  Propriétés  de  la  Lumière,  la 
Lame  Spirale  de  l'Oreille,  à  celles  du  SonJ  La 
Lumière ôcle Son  fe  meuvent  avec  rapidité:  les 
Odeui-s  ôc  les  Saveurs  font  auffi  douces  d'un  cer- 
tain mouvement:  TAir  s'applique  à  lafurface  de 
nôtre  Peau;  nous  appliquons  nos  Doigts  à  celle 
des  Corps:  les  Objets,  ou  les  Corpulcuîes  qui  en 
émanent,  agiiïènt  donc  fur  les  Sens  parlmpul- 
fion;  cai-  ils  leur  communiquent  de  ce  même 
mouvement  dont  ils  font  doués.  Ce  mouve- 
ment ne  fe  termine  pas  à  la  Partie  de  TOrgane  qui 
lé  reçoit  immédiatement:  Sa  Structure  eft  telle, 
qu'il  fe  propage  jufqu'au  Cei-veau.  C'eft  là,  que 
tous  les  Sens  vont  rayonner.  Mais  tout  le  Cer- 
veau ne  participe  pas  à  ces  Mouvemens  :  l'Ana- 
tomie  nous  apprend  quelle  eft  la  Partie  de  ce  Vif- 
cére  qui  les  reçoit,  ôc  où  ils  paroiflènt  fe  termi- 
ner. Cette  Partie  eft  donc  le  Siège  immédiat  du 
Sentiment,  le  Centre  de  toutes  les  Impreflions 
Senfibles.  Ce  Centre  n'eft  pas  un  Point  où  ces 
Impreflions  aillent  fe  confondi-e:  nous  avons  le 
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Sentiment  diftinft  de  plufieurs  impreffions  Simul- 
tanées ,  ôc  ce  Sentiment  eft  toujours  un  &  Sim- 
ple. Comment  concilier  la  fimplicité  ôc  la  clarté 
de  ce  Sentiment  avec  l'Etendue  ai  avec  la  Mobi- 
lité? Ces  deux  Objets  que  je  vois  diftinftement 
agillènt  fur  deux  Points  différens  de  mon  Senfo- 
rium;  le  Point  qui  reçoit  l'aftion  de  l'un,  n'eftpas 
le  Point  qui  reçoit  l'aétion  de  l'autre  ;  car  les  Par- 
ties de  l'Etendue  font  diftinftes  les  unes  des  au- 
tres :  l'Etendue  ne  peut  donc  avoir  le  Senti- 
ment un  &  Simple  de  deux  chofes  diftinftes.  Je 
compare  ces  deux  Objets,  ôc  de  cette  Compa- 
raifon  il  naît  en  moi  une  troifiéme  Perception, 
encore  diftin^le  des  deux  autres  :  c'eft  donc  un 
troifiéme  Point  de  mon  Se?iforhim  qui  eft  afFeélé  ; 
ôc  j'ai  de  même  le  fentiment  un  &  fimple  de  ces 
trois  Impreffions  Simultanées.  L'Etendue  ma- 
térielle ne  compare  donc  pas;  car  le  Point  où 
tomberoitlaComparaifon  feroit  toujours  très  dif- 
tincl  de  ceux  que  les  Objets  comparés  afFefte- 
roient.  Il  ne  pourroit  donc  en  réfulter  un  Senti- 
ment unique ,  un  Moi.  Mais ,  les  Objets  n'agif- 
fent  fur  l'Organe  5  cjuepar  Impulfion:  deux  Ob- 
jets qui  l'affectent  à  la  fois ,  y  excitent  donc  à  la 
fois  deux  Impulfions  diftinftes.  Un  Corps  qui 
reçoit  à  la  fois  deux  mouvemens  différens  fe  prê- 
te à  l'impreflîon  de  tous  deux,  ê<.  prend  un  mou- 
vement compofé,  qui  eft  ainfile  produit  des  deux 
Impvilfions,  làns  être  ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces 
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Impulfions  en  particulier.  Le  Sentiment  clair  de 
ces  deux  Impreffions  ne  peut  donc  réfulter  de  ce 
mouvemeiK.  Le  Sentiment  du  Moi  ne  réfide 
donc  pas  dans  la  Subftance  matérielle. 

Cest  ainfi  que  nous  fommes  conduits  à  ad- 
mettre  qu'il  eft  en  nous  quelque  chofe  qui  n'eft 
pas  Matière  5  &  à  qui  appartiennent  le  Sentiment 
<3c  la  Peniée.  Nous  nommons  cette  chofe  une 
Ane:>  Ôi  nous  difons  que  FAme  eft  une  Subftance 
imjMtéîk/Iej  pour  déiigner  roppofition  que  nous 
remarquons  entre  (es  Facultés,  ôc  les  Propriétés 
de  la  fubftance  matérielle.  Ces  deux  fubftances 
ne  nous  offrent  rien  de  commun  ;  &  pourtant 
elles  font  unies  5  &  VHoînme  réfulte  de  leur  Union, 
Nous  devons  renoncer  à  pénétrer  ce  myftère: 
l'Ame  ne  peut  fe  connoître  elle-même;  elle  ne 
Gonnoît  que  par  le  miniftëre  des  Sens  ;  <5c  com- 
ment des  Sens  matériels  lui  donneroient-ils  la 
Perception  d'elle-même  f*  Elle  ne  connoît  pas  plus 
la  Matière,  qu'elle  ne  fe  connoît  elle-même:  elle 
ne  la  voit  qu'à  travers  un  Milieu;  elle  n'en  jug"e 
que  dans  le  rapport  à  fes  Sens.  Nous  n'aperce- 
vons donc  des  deux  cotés  que  des  Effets,  des 
Réfultats  ;  ôc  les  Principes,  le  comment^  reftent  en- 
veloppés dans  une  nuit  profonde.  Mais  ;  parce 
que  nous  ignorons  ce  fecret  du  Oœateur,  fau- 
dra-t-il  que  nous  renoncions  abfolument  à  toute 
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recherche  fur  l'Oeconomie  de  notre  Etre  ?Sei'oit- 
on  bien  fondé  a  dire  à  un  Phyficien  que  c'eft  inu- 
tilement qu'il  s'occupe  de  la  Vég-étation  des  Plan- 
tes 5  parce  qu'il  ne  connoît  pas  les  premiers  Elç- 
mens  dont  les  Plantes  font  compolées  r'  J'ai  mon- 
tré qu'il  elt  dans  TOeconomie  de  nôtre  Etre  bien 
des  chofes  que  nous  connoiifons  avec  certitude. 
Ges  chofes  elles-mêmes,  &  leurs  réfultats  immé- 
diats peuvent  nous  fournir  des  Principes  propres 
à  nous  diriger  dans  nos  recherches.  Si  donc  j'i- 
gnore coniment  le  mou^'cment  de  certaines  Fi- 
bres de  mon  Cer^'eau  produit  dans  mon  Ame 
des  Idées ,  je  fais  au  moins  très  bien  que  je  n'ai 
des  Idées  qu'en  contéquence  des  mouvemens  qui 
s'excitent  dans  certaines  Fibres  de  mon  Cer\Tau. 
Je  raifonne  donc  fui'  ces  Fibres,  6c  llir  leurs  mou- 
vemens: je  les  regarde  comme  des  Signes  natu- 
rels des  Idées;  j'étudie  ces  Signes,  ôcl es  réfultats 
de  leurs  Combinaifons  poiïibles.  Si  j'ai  bien  ana- 
lyfé  cela,  j'en  pourrai  légitimement  déduire,  l'Or- 
dre  de  la  Génération  des  Idées  dans  mon  Ame. 
Car  dés  qu'il  eft  prouvé  que  les  Idées  font  attachées 
aux  mouvemens  des  Fibres  fenfibles ,  l'efpéce  de 
ces  Fibres,  l'Ordre  dans  lequel  elles  font  ébranlées, 
les  rapports ,  les  liailbns  que  nous  pouvons  con- 
cevoir entr'elles ,  les  effets  phyfiques  que  l'aftion 
plus  ou  moins  répétée  des  Objets  peut  y  opérer, 
me  donneront  l'Origine  de  tout  ce  que  mon  Ame 
éprouve.  D'un  auti^  coté,  mon  Ame  agit;  elle  a 

c  3  des 


XXII  PRÉFACK 

des  défirs,  <3c  les  défirs  font  des  A£I:es  de  l'Ame.  Je 
puis  donc  la  regarder  comme  une  Force  qui  s'ap- 
plique à  un  Sujet.  Ce  Sujet  ne  peut  être  autre 
chofe  que  les  Fibres  Senfibles  ;  puis  que  d'une  cer- 
taine volonté ,  d'un  certain  défir,  réllilte  une  aug- 
mentation de  mouvement  dans  certaines  Fibres. 
Je  ne  cherche  donc  pas  à  pénétrer  comment  mon 
Ame  agit  ;  mes  efforts  feroient  vains  ;  mais ,  j'ob- 
ferve  ce  qui  doit  réfulter  de  Ion  action  fur  les  Fibres 
(enfibles.  Ainfi  quelqu'Hypothéfe  qu'on  embrafîè 
fur  l'Union  de  l'Ame  6c  du  Corps ,  les  Principes 
que  j'aurai  déduits  immédiatement  desFaits,fubfif- 
teront:  ïhifluence  Phyfique^  les  Qmfes  occû/ionelles^ 
\ Harmonie  préétMe  les  fuppoferont  également. 
Cela  eft  bien  évident  de  l'hiiiuence  Phylique.  A 
l'égard  des  Caulës  occafwneUes-,  les  Loix  de  la  Natu- 
re font,  dans  cette  Hypothéle,  celles  que  la  Sagesse 
s'ell  prefcrite:  les  mouvemens  des  Fibres  lèn(i- 
bles  5  rentrent  donc  dans  le  Syiléme  de  ces  Loix. 
Il  en  eft  encore  de  même  de  \ Harmonie  préétablie  ; 
puis  que  dans  cette  Hypothéfe  les  mouvemens  du 
Coi-ps  ibnt  exaftement  correfpondans  aux  Idées 
de  l'Ame ,  fans  qu'il  y  ait  pourtant  aucun  Com- 
merce entre  les  deux  Subftances.  Le  Cerveau  eft 
donc  fuivant  cette  Hypothéfe ,  une  petite  Machi- 
ne, dont  le  Jeu  repréfente  avec  précifion  l'efpéce, 
la  fuite  (îk  les  combinaifons  des  Idées  de  l'Ame. 
Mais  ces  deux  Hypothéfes  font  fimplement  polîi- 
bles  :  j'ai  donc  pris  le  parti  de  m'en  tenir  au  Fait, 
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ou  a  ce  qui  paroît  l'être;  je  veux  dire,  à  ï Influence 
Phyfique.  Quoique  je  n'entrevoye  aucun  rapport 
entre  les  deux  Subllances,  je  n'ai  pas  cru  pom^oir 
décider  qu'il  n'y  en  ait  point  du  tout:  Il  fàudroit 
pour  cela  que  je  connudè  les  Sujets  où  réfidentles 
/  Propriétés  dont  j  ai  les  Idées.  On  ne  reg-ardera 
donc,  fi  l'on  veut,  ce  que  j'ai  expofé  dans  les  cinq 
premiers  Chapitres  de  mon  Ouvrage,  que  com- 
me les  Data  des  Géomètres.  L'Analyfe  ne  com- 
mence proprement  qu'au  Chapitre  fix. 

Il  n'eft  pas  indifFérent  de  tâcher  à  connoître 
comment  nous  fommes  faits.     Les  Principes  de 
l'Education  repolent  tous  llir  cette  connoidànce; 
&  le  Syftéme  de  ces  Principes  conftituë  le  grand  Art 
d'éclairer,  de  diriger  <îk  de  perfeftionner  l'Homme. 
Il  s'agit  de  mettre  en  valeur  toutes  fes  Facultés  fpiri- 
tuelles  ôc  corporelles  ;  il  faut  donc  les  connoître  ; 
pour  les  connoître,  il  faut  étudier  leur  nature,  leur 
dépendance  réciproque  ;  favoir  comment  l'exerci- 
ce des  unes  détermine  l'exercice  des  autres.  On  ne 
peut  fe  flatter  d'acquérir  cette  connoidànce  que 
par  une  Analyfe  très  approfondie  de  l'Homme. 
Ainfi  ce  ne  font  pas  des  Principes  de  pure  Spécula- 
tion que  ceux  que  j'ai  entrepris  d'expofer  dans  cet 
Ouvrage.  Ils  ont  des  applications  pratiques,  qu'un 
Lefteur  tant  foit  peu  attentif  découvrira  facile- 
ment.   J'en  ai  indiqué  quelques  unes;  j'auroispû 
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m'étendre  d'avantagée  en  ce  genre;  mais  il  ne 
faut  pas  épuifer  tout.    En  montrant  qu'il  n'eft  au- 
cune des  Facultés  de  nôtre  Ame,  qui  ne  foit  mix- 
te^  je  n'ai  point  dégradé  l'Homme  ;  je  l'ai  laiiTétel 
qu'il  a  plu  au  Ckeateur  de  le  faire.    Je  nelçaispar 
quelle  idéedePerfeftion,  l'on  a  tranfporté  à  l'Ame 
feule  le  plus  de  nos  Facultés  qu'on  a  pu.  L'Hom- 
me formé  de  deux  lubûances,  n'étoit  point  ap- 
pelle à  la  Spiritualité  pure  ;  ôc  nous  lavons  qu'il 
fera  éternellement  un  Etre  mixte.  11  importe  donc 
fort  peu  à  fa  Perfeftion ,  que  toutes  fes  Facultés 
foient  mixtes.      Il  n'en  poiléde  pas  moins  un  En- 
tendement 6c  une  Volonté  ;  il  n'en  eft  pas  moins 
en  fon  pouvoir  de  les  cultiver  (Scde  pan'enir  parla 
au  Bonheur.     La  Vertu  perdroit-elle  de  fon  prix 
aux  yeux  du  Philofophe,  dés  qu'il  ieroit  prouvé 
qu'elle  tient  à  quelques  Fibres  du  Cerveau  i^  Je  dis 
plus;  6c  cet  aveu  ne  me  rendra  pas  (ufpe£lde  Ma- 
tériaUfme:  quand  l'Homme  tout  entier  neièroit 
que  Matière ,  il  n'en  fcroit  pas  moins  parfait ,  ni 
moins  appelle  à  l'Immortalité.    La  Volonté  qui  a 
créé  l'Univers  matériel,  cette  Machine  fi  compo- 
fée,  ne  pomToit-EtLE  le  conferver?  Ce  n'eft  point 
parce  que  je  D'ois  l'Ame  un  Etre  plus  excellent  que 
la  Matière,  que  j'attribue  une  Ame  a  l'Homme: 
c'eft  uniquement,  parce  que  je  ne  puis  attribuer 
à  la  Matière  tous  les  Phénomènes  de  l'Homme. 

'A  Genève,  le  15  d'Aouft/i7)9. 
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F  A  C  U  L  T  E^  S 

D  E     LA  M  E. 


INTRODUCTION. 


^^^y^'WELLE  eft  la  nature  de  nos  Facultés  ? 

^  C^  ^  ^^^^^^  ^'^  fi"^  ^^^  /jz-og'm ,  les  homes  rcf- 
^  V^  ||  peBives,  la  dépendance  réciproque  ?  Com- 
"ity^lWik^  ment  ï Homme  paffe-t-il  de  l'état  dEtre 
capable  de  fent'ir ,  de  vouloir,  dagir ,  a  l'état  dEtre 
(jiii  fent,  qui  penfe  ,  qui  veut,  qui  agit  ?  ^le  font  le 
Jéntiment,  la  Tenfée,  la  Volonté,  l'ABion  ?  En  un 
mot,  qucfl-ce  que  ï Homme  f  Ce  fiijct  intércjfant  eft 
couvert  de  ténèbres  fi  épaijjcs  ,  qu'il  feroit  téméraire 
dofir  fi'  promettre  de  les  dijjlper.  Je  ne  veux  donc 
qiieftayer  ce  que  peut  ici  /'Analyfe  ;  j'irai  du  connu  a 
ï  inconnu,  du  compojé  au  fimple.  Je  méditerai  cha- 
que fujet  avec  toute  l'application  dont  je  Juis  capable; 
je  le  décompofcrai  le  plus  qiiil  me  fiera  pojJJble,  je   ïa- 

A  nato- 
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natomifera'i.  Je  tâcherai  de  réduire  mes  idées  a 
leurs  plus  petits  fermés  ,  &  de  les  enchaîner  telkmciit 
les  unes  aux  autres  que  la  chaîne  foit  par  tout  conti- 
nue. Je  formerai  des  Hypothèles,  à"  ces  Hypothe- 
ja  je  ferai  enforte  quelles  repofent  fur  des  Faits  ,  é/ 
qu'elles  en  (oient  comme  les  conréquences  naturelles. 
Je  ne  fçais point  encore  ou  ma  marche  me  conduira: 
je  la  décrirai  cxaclement.  Je  jnattends  a  rencontrer 
des  précipices  ;  je  ni  arrêterai  fur  leurs  bords,  ér  fy 
placerai  des  jîgnaux.  Teut-être  ni  enfoncerai -je  dans 
■un  Labyrinthe  plus  tortueux  que  celui  de  DEDALE; 
mais  je  ne  craindrai  pas  de  ni  y  égarer  ;  parceque  le  fl 
dont  f  aurai  jait  ufage,  me  ramènera  facilement  au  point 
doit  je  ferai  parti.  T  eut -être  ne  déconvrirai-je  point 
les  Vérités  que  je  cherche:  peut-être  découvrirai-je  des 
Vérités  que  je  ne  cherche  point  :  peut-être  enfin  ne  fe- 
rai-je  que  rappeller  dans  un  nouvel  Ordre  des  Vérités 
que  je  fçais  ^  &  qui  ont  été  traitées  par  divers  Auteurs, 
^loiqiid  en  foit  ;  je  mç  rendrai  attentif  a  tout  ce  qui 
sofrira  jiir  ma  route;  rien  liejî  ici  a  négliger  ;  les 
plus  petits  Faits  peuvent  devenir  féconds  en  conféquen- 
C0s.  Je  vais  voyaqer  dans  les  Terres  Auftralcs  du 
ilfc///^<7  Métctphyfique  -,  mais  plus  jidelle  dans  mes  récits 
que  la  plupart  des  Voyageurs,  je  ne  parlerai  que  de  ce 
que  j'aurai  vu,  &  je  dirai  comment  f  aurai  vu:  je  veux 
qu'on  puijfe  revoir  après  moi,  aller  plus  loin  que  moi, 
ér  me  redreffer  par  tout  ou  je  me  ferai  trompé. 

CH  A- 
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R  f/  F  L   E   X   I   O   N  S 

gtfiérales   c?-  préliminaires  fur   la  nature 
de    ï Homme,  .  . 

I.  ^\~^~~'^'P.  fiippo/l' (\uc  X Homme  efl  un  Compofc 
^\  }  l  de  deux  Suùfauees ,  ïunc  immatérielle^ 
^T^T^y^  l'autre  Corporelle:    on  exprime  cela  en 

deux  mots  quand  on  die  que  l'Homme  ell  un  Etre 

mixte. 

2.  En  général,  on  efl:  très  convaincu  de  l'exif- 
tence  du  Corps  ;  on  ne  l'eil  p^  fi  généralement  de 
celle  de  l'Ame.  La  -fupporition  que  l'Ame  exifte 
n  cft  cependant  pas  gratuite  :  elle  cft  fondée  fur  l'op- 
pofiiion  qui  eft  entre  h^fimpUcité  du  fentiment  &  la 
compofition  de  la  Matière. 

Ce  71^0/  qui  aperçoit,  qui  compare,  qui  raijonne, 
ôcc.  ce  ISloï  qui  a  des  notions  détendue,  de  divifiou, 
de  mouvement ,  &c.  ce  Moi  qui  fe  nfodiffc  de  tant 
de  manières  différentes,  efl  toujours  iin,Jimple,  indi- 
rifihlc. 

Je  ne  fais  qu  effleurer  cette  preuve  de  la  fim- 
plicité  de  l'Ame  ;    on  la  trouvera  plus   approfondie 

A   2  dans 
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dans  un   Ouvrage  qui  a  paru  depuis    quelques    an- 


nées. 


* 


^.  CoM.MF.  je  fcjis  que  j'cxi/Ie  ,  parccquc  j'ai 
la  coiijctcncc  de  ma  modtjication  actuelle ,  je  lens  pa- 
reillement que  j'ai  la  volonté  de  mouvoir  certaines 
Puities  de  mon  Corps,  &  que  cette  volonté  s  exécute. 

4.  J'admets  donc  que  mon  Ame  efl  douée 
d'une  ABivité  qui  fe  modifie  diverfement  :  j'entends 
par  cette  Affivité  la  capacité  qu'a  mon  Ame  de  pro- 
duire en  elle  &  hors  d'elle,  on  fur  fou  Corps  certains 
cfets. 

Je  dis  en  elle ,  parce  que  n'appercevant  aucun 
rapport  entre  un  mouvement  &  xm^  Jenjation ,  je  ne 
puis  placer  dans  le  mouvement  la  caufe  immédiatej 
ou  efficiente  de  la  Senfation. 

Je  dis  hors  d'elle  ou  fur  fon  Corps  pour  me  con- 
former à  cette  décifion  du  Sentiment  Intérieur  qui 
me  perfuade  que  je  fuis  l'auteur  immédiat  de  mes 
aérions.  Je  n'examine  point  ici  fi  cette  décifion  du 
fentiment  efl:  illufoire:  je  me  renferme  dans  cette  vé- 
rité incontcfl:able  ,  c'ell  qu'à  un  certain  aéle  de  ma 
volonté  répond  conftamment  un  certain  mouvement 
d'une  ou  de  plufieurs  parties  de  mon  Corps.     Je  me 

rcQ-ardc 

o 

"'^  E(fai  de  Pfychohgic,  on  Confidcrat'ions  fur  tes  Opcrat'wm  de  t^me 
&c.  pag.  108.  lop.  «S:  f'uiv.  346.  1er  Parag. 
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regarde  comme  l'auteur  de  ce  mouAcmcnc  parce  que 
j'aî  la  volonté  de  le  produire ,  &  qu'il  n'cil  produit 
qu'en  conféquence  de  cette  volonté. 

S-  Je  ruppofe  que  le  Corps  a^it  fiu:  l'Ame, 
ou,  fi  l'on  aime  mieux,  qu'à  toccafwn  des  mouvcme/is 
que  les  Objets  excitent  dans  Içsjhis  ,  faclnnié  de 
ï  Ame  Je  déployé  d'une  cataine  manière,  d'où  naifîènt 
les  SenfatiOHS  &  les  Volttioiis. 

6.  Je  reçois  donc  XUiiion  de  l'Ame  &  du 
Corps  &  leur  influence  réciproque,  comme  un  Tbéno- 
mène  dont  j'étudie  les  Lo'ix,  &  donc  je  fais  profelïïon 
d'if^norer  profondément  le  comment.  Je  confefle  ne 
connoître  pas  plus  comment  un  mouvement  eft  caiife 
d'une  idée  que  je  ne  connois  comment  une  idée  ell 
caufe  d'un  mouvement.  J'ignore  aulfi  parfaitement 
la  nature  de  l'aclivité  de  mon  Ame ,  que  j'ignore  la 
nature  du  mouvement.  Je  fçais  tout  aulfi  peu  ce 
iju'i  fait  que  la  Cogit ah'iïit é  eft  Cogitaliilité  ,  que  je 
fçais  ce  qui  fait  que  \ Etendue  Solide  eft  Etendue  So- 
lide. 

7.  Toutes  les  Suhjiances  me  font  incon- 
nues :  j'obferve  des  Troprietés,  des  Rapports;  je  vois 
certains  changemens  fuivre  conftamment  de  certaines 
chofes  ,   &  je'regaide  ces  cbofes  comme  les  caufes  de 

A   3  ces 
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ces  changcimns.       Je  fuis  fait  pour  voir  aliifi ,    & 
non  autrement. 

8,  Je  parle  des  Corps  comme  cxiftants,  parce 
que  j'ai  Vidée  des  Corps.  Il  m'importe  fort  peu 
que  je  me  trompe,  ou  que  je  ne  me  â-ompe  pas  fur 
cette  exiftence.  Ce  que  je  reconnois  ici  pour  évi- 
dent ,  c'eft  que  Xïdée  que  j'ai  du  Corps  diffère  ejfm- 
tielkmcni  de  Xidée  que  j'ai  de  ÏJnic. 


)hi:i^^^^  > 


CH  A- 
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ch  at  it  re   il 
Dessein  de  cet  Ouvrage. 

L Homme  confidcré  fous  Ildéc   dime  Statue ,    dont 
les  feus  agiraient  jéparèment,  ou  fiicce^ïvcmcnt. 

9.  T  'Homme  envïfagé  comme  Etre  mixte;  ou 

comme  un  Compojé  de  deux  Sithftatices 
(i.  2.)  offre  donc  ^\.z%'Thénomenes  g^\  appartiennent 
à  deux  Siibjlances.  Pour  démêler  la  part  qua 
chaque  Subftance  à  la  produétion  des  Phénomènes  il 
faut  étudier  les  Phénomènes:  ils  font  des  Faits;  eft- 
il  quelque  Science  qui  ne  dépende  point  de  l'Etude 
des  Faits  F 

10.  Ne  confidérons  point  un  Homme  fait, 
placé  au  milieu  d'une  Campagne ,  &  environné  de 
mille  Objets  divers  :  l'examen  des  opérations  du  Cer- 
veau d'un  tel  Homme  deviendroit  pour  nous  infini- 
ment trop  compliqué.  Allons  par  degrés  :  Simpli- 
fions ;  pouvons-nous  trop  fimplifier  dans  un  fujct  il 
compofé,  &i  il  lingulieremenc  compofé? 

11.  N'entreprenons  pas  même  d'étudier 
les  Enfans  :  ils  font  encore  trop  diilicilcs  à  obferver. 

A 


^ 


r 


-s  ESSAI     ANALYTIQJDE 

A  peine  les  Enfans  fonc-ils  nés  que  leurs  fcns  s  oii- 
vrent  à  la  fois  à  un  grand  nombre  d'imprelîîons  dif- 
férentes. De-là  un  enchaînement  de  mouvcmens, 
une  combinaifon  d  idées  qu'il  eft  impoflible  de  fuivre 
&  de  démêler. 

12.  Recourons  donc  à  une  fiélion  :  elle  ne 
fera  pas  la  Nature  ;  mais  elle  aura  fon  fondement 
dans  la  Nature.  Nous;  féparérons  des  chofes  qui, 
dans  l'état  naturel,  font  réunies  ;  mais  ce  fera  pour 
tâcher  de  parvenir  à  les  mieux  connoître  :  nous  les 
réunirons  enfuite  par  degrés  ,  &  nous  nous  rappro- 
cherons d'avantage  de  la  Nature. 

ig.  Imaginons  un  Homme  dont  tous  les 
fens  font  en  bon  état ,  mais  qui  n'a  point  encore 
commencé  à  en  faire  ulage,  Suppofons  que  nous 
avons  le  pomoir  de  tenir  les  fens  de  cet  Homme  en- 
chaînés ,  ou  de  les  mettre  en  liberté  dans  l'ordre^ 
dans  le  temps ,  &  de  la  manière  qu'il  nous  plaira. 
Offrons  fuccefrivcment  à  cliaque  fens ,  <^  enfuite  à 
différens  fens  à-  la  fois ,  l'es  Objets  propres  à  les  af- 
fcfler  :  voyons  ce  qui  doit  réfuker  de  ces  impref- 
fions  :  fuivons ,  pour  ainfi  dire,  à  l'œil  le  développe- 
ment de  l'ame  de  cet  Homme ,,  ou  plutôt  faifons-la 
développer  à  nôtre  gré  :  Cet  homme  fera  une  cf- 
pécc  de  Statue ,  ik  nous  lui   en  donnerons  le  nom. 

La 
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La  Philofophie  fera  la  Divinité  qui  animeia  cette 
Statue,  &  qui  nous  aidem  à  1  élever  par  degrés ,  au 
rang  àiEirc  penfant. 

Je  confens  quon  ne  regarde  cet  Ouvrage  que 
comme  un  Roman  Philofophique.  Peut-on  cfpé- 
rer  que  le  temps  viendra  où  l'on  pourra  fublHcuer 
IHiftoire  à  ce  Roman  ? 


B 


CHA- 
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•0<i».^T»»  ijT,  ur  "tr  itr  i^'i>r  ^«rS»,»  f.vSw't^.V*  V'   w  i».»^«»lirfi«f '<»''%►  ^»»\t»  w^^r  WS».*  uf<^ 

C  HAT  ITRKllh 

Continuation  du  même  Sujet. 

Réflexions  fur  k    Traité  des  Senfacions  ,  ■  de   Mt\ 
LAhhé   de   CONDILÈAC- 

14.  T'en  étois  ici,  de  cet  Efîai,  &  j'avois  com- 
muniqué mes  vues  à  quelques  Amis  , 
lorfqu'on  m'a  annoncé  le  Traité  des  Sei/fatio/is  de  Mr. 
L'Abbé  de  CONDILLAC,  &  qu'on  m'en  a  indi- 
qué le  Plan.  j'ai  été  agréablcfment  furpris  de  la 
conformité  de  ce  Plan  avec  le  mien,  &  je  n'ai  pu  que 
m'applaudir  beaucoup  d'une  fcmblal^le  conformité. 
J'ai  héfité  cependant  li  je  lirois  le  LriVie  avant  que 
d'avoir  achevé  d'exécuter  un  projet  fur  lequel  j'avois 
eu  bien  des  occafions  de  méditer  depuis  quelque 
temps.  Je  voulois  d'ailleurs  me  donner  le  plaiiir  de 
comparer  ma  marche  avec  celle  de  Mr.  (je  CON- 
DILLAC. Le  rapport  ou  l'oppofition  qui  fe  fe- 
roicnt  trouvés  dans  nos  idées,  fans  nous  être  rien 
communiqués,  eufîcnt,  fans  doute,  intérefTé  le  Lec- 
teur, &  contribué  à  l'éclaircifïcment  de  la  matière. 

Confidérant  enfuite  que  Mi".  de  CONDIL- 
LAC m'a  voit  prévenu  &  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
capable  que  moi  de  porter  la  lumière  dans  ces  téné- 

rr  bres; 
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blés  ;  j'ai  laiiTé  là  mon  ouvrage,  &  je  me  fuis  mis  à 
paiçouj-iï.l^  Xf:fiità  des .SenjàiioJis^iii^      :  ^.:    ■■,  •).•.> 

-»«iv'i  r^.'.ijCE  Li\Te  ma  paru  plein-  de  bonne  Me- 
chaphyfiqùe.  L'Auteur  y  montre  beaucoup  tie  fa- 
gacité;  de  netteté  &  de  modeftie  ,  niais  je  n'ai  pas 
cardé  à  m'appercevoir  que  inous  difFcrions  beaucoup 
dans  les  Idées  &  dans  l'Anàlyre.  En  général,  il  m'a 
paru  que  l'Auteur  n'analyfe  pas  afîèz  :  il  va  quel- 
quefois par  fauts.  Ses  Idées  ne  font  pas  fi  éa-oite- 
ment  liées  les  unes  aux  auQ-es  qu'il  n'y  ait  entr'elles 
bien  des  vuides  ,  &  de  grands  vuides.  Souvent  il 
pafle  à  côté  de  quelHons  très  importantes  fans  y 
toucher  :  il  ne  femble  pas  même  fe  douter  de  leur 
importance  ,  ou  de  l'influence  qu'elles  peuvent  avoir 
fur  toute  la  marche  de  fa  Statue.  Enfin  j'ai  crû 
remarquer  dans  fon  Ouvrage  di^rfes  inexactitudes 
que  je  pourrois  qualifier  d'erreurs.  J'ai  pris  la  hberté 
de  les  relever  dans  les  Obfcrvations  qui  font  la  ma- 
tière de  quelques  uns  des  Chapitres  de  mon  Livre. 
Je  les  ai  écrites  à  mefure  que  je  lifois  Mr.  de  CON- 
DILLAC  ;  &  ce  font  ces  Obfcrvations  mêmes  qui 
m'ont  excité  à  reprendre  le  fil  de  mon  Ouvrage  que 
j'avois  comme  entièrement  abandonné.  J'ai  penfé 
que  je  le  ferois  meilleur  en  remontant  plus  haut  que 
cet  Auteur ,  &  en  fuivant  une  route  plus  analytique 
que  la  fienne. 

B   2  i6.  On 
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i  'titfS-16.  On  préfumera,  fans  doifte,  que  j'ai  diî 
être  en  général  plus  fuccinc  tk  pkis  exa6t  que  Mr.  de 
CONDILLAC  dans  les  lujecs  où  il  m'a  précédé: 
j'ay  pu  en  effet  ne  prendre,  à  cet  égard,  que  la  i\ih{- 
tance  des  bonnes  chofes  que  fon  Li\TC  renferme,  &. 
éviter  les  méprifes  qui  me  paroi/îent  lui  être  échap- 
pées. Malgré  cet  avantage,  je  fuis  bien  éloigné  de 
penfer  qu'il  ne  me  foit  échappé  aucune  inexactitude 
fur  les  mêmes  fujets:  je  n'aurai  pas  même  évité  abfo.^ 
lumerft  ferreur  :  on  me  relèvera  donc  comme  j'ai  re- 
levé Mr.  de  CONDILLAC;  peut-être  avec  plus 
i.\c  fondement  encore  ,  &  la  Vérité  gagnera  à  tout 
cela.  Elle  eft  le  but  de  mon  travail,  comme  elle  a 
été  celui  du  travail  de  Mr.  de  CONDILLAC. 
Quand  on  fe  propofe  un  femblable  but,  on  a  de  la 
reconnoiiîànce  pour  ceux  qui  nous  font  appercevoir 
nos  erreurs,  ou  qui  nous  montrent  ce  qui  nous  avoic 
échappé. 


CHJ- 
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CH  AT  JT  RE     IF. 

^idle  idée   ou  peut  je  former   de  la  Statue  avant 
quelle  ait  commencé   a   fcntir. 

Notions  générales  fur  /'origine  des  Idées. 

17.  T  'E  X  p  E  R 1 E  N  c  E  démon  cre  que  la  ^^  -ivat  ion 

(\'un  Jèns  emporte  avec  elle  la  priva- 
tion de  toutes  les  idées  attachées  à  Xexercice  de  ce 
fens  :  la  privation  de  tous  les  fens,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  leur  inacflion  ahfolue  cmporteroic  donc  avec 
elle  une  privation  totale  d'idées. 

18.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  combattre 
l'opinion  des  Idées  innées  :  elle  a  été  trop  fouvent  & 
trop  folidemcnt  refutée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à  prouver  que 
nos  idées  les  plus  ahflraites  ont  vine  origine  corpo- 
relle :   il  fuffira  de  dire  que   nous    n'avons    ces  idées 
qu'à  l'aide  des  Signes  qui  les   reprélcntent  ;    &    ces 
figues  font  figures,  fons,  mouvem.ens,  corps. 

■  \ 

19.  Toutes  nos  idées  dérivent  donc  origi- 
nairement des  fens  ;  &c  nôtre  Statue  qui  n'a  point 
fait  ufage  de  fes  fens  n  a  point  aidées.  Je  prends 
ici  le  mot  d'idées  dans  le  fens   le  plus  étendu ,  pour 

B   3  toute 


14  ESSAI     ANALYTIQJJE 

route  manière  d'être  de  rAme  dont  elle  a  la  confcïence 

ou  \ç.  jcuîiment. 

2  0.  Mais  direz -vous,  quelle  notion  fe  former 
d'une  hxvit  fans  idées?  je  ne  veux  pas  que  vous  cher- 
chiez à  vous  en  former  aucune;  parce  que  je  ne  veux 
pas  que  vous  mcconnoiffiez  les  bornes  qui  ont  été 
prefcrites  à  l'Efprit  Humain.  Vous  défîniiîèz 
lAme  une  Suhjiance  qui  peiife  :  définilîez-la  plutôt 
une  fubftance  qui  a  la  capacité  de  pcnfer.  C'eft  cette 
capacité  qui  conftitue  en  partie  Xejfence  de  l'Ame, 
&  cette  efîence,  vous  n'êtes  point  faits  pour  la  con- 
noître.  N'oubliez  point  que  ce  que  nous  appelions 
ejjence  des  chofes,  n'eft  que  leur  efje/ice  nominale  :  en- 
tendez par  ces  mots  cet  afîemblage  de  Tropiieiés , 
de  ^lalités,  que  les  Sens,  ou  la  Réflexion  nous  font 
découvrir  dans  les  chojes,  &  qui  compofcnt  Yidée  que 
nous  nous  formons  des  Chojes.  Le  pi'incipe  ou  la 
raifon  de  ces  Troprietés  confHtue  l'cfîence  réelle  du 
fujet,  dont  l'efTence  nominale  n'elt  ainli  qu'un  réjultat. 

2  I .  Puis  donc  que  nous  n'avons  des  idées  que 
par  les  fcns,  il  s'enfuit  que  lAnie  \iagit  que  par  IV;;- 
tervention  du  Corps.  Il  eft  la  première  fource  de 
toutes  les  modifications  de  l'Ame  :  elle  efl:  tout  ce 
que  le  Corps  l'a  fait  être.  Les  conicqucnces  de  ceci 
font  innombrables. 

22.  Ainsi 
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?Xr  22.  Ainsi  nous  n'avons  aucune  ùice  des  opé- 
rations de  ï Ame  /c'J)û/-ce  du  Corps  ;  parccque  toutes 
les  opérations  de  1  Ame  que  nous  connoinons  s'exé- 
cutent par  le  moyen  du  Corps,  ou  en  dérivent  oiigi- 
naiicnient  comme  de  leur  principe. 

Y^Hommc  n'efl:  pas  une  certaine  Ame  ;  il  n'cfl 
pas  un  certaui  Corps,  il  cil  le  rcjultat  de  \iinion  d  une 
ccH aine  Ame  à  un  certain  Corps, 

2^.  L'Homme  que  nous  imaginons  ^  qui  n'a 
point  Senti  cft  donc  une  véritable  Statue  ;  mais  une 
Statue  organijce,  &  dont  la  compofïtion  pafîe  de  beau- 
coup la  portée  de  l'Intelligence  Humaine.  Cette 
IMachine  incompreheniible  cft  appellée  à  fentir ,  à 
penier,  &  à  exécuter  un  nombre  prefqu'infini  de  mou- 
\  emens  qui  la  mettront  en  commerce  avec  le  IVIonde 
entier  ,  &  qui  en  feront  une  Partie  plus  ou  moins 
conlidérable  de  ce  grand  Tout. 

Reprefentez-vous  cette  Machine  fous  l'image 
d'un  Clavecin,  d'une  Orgue,  ou  de  quelqu'autre  Inf- 
trument  femblable.  Imaginez  que  la  fuite  des  Airs 
qu'on  peut  exécuter  fur  ces  Inlhumens  exprime  la 
fuite  des  Idées,  des  Volontés,  des  Déterminations^  &c. 
Mais  au  lieu  que  l'Orgue  exécute  indifféremment  'tou- 
tes fortes  d'Airs ,  &  qu'après  l'exécution  de  cha- 
ç\àAir,  fon  état  eft  le  7néme  qu'auparavant  ;  concevez 
que  la  Machine  qui  eft  nous-mêmes  ,    conferve  une 

cer- 
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certaine  tendance  aux  mouvemens  qu'elle  a  une  fois 
exécutes  ,  précifémenc  parce  qu'elle  les  a  exécutés. 
Telle  eft  lenero-ie  (ino-uliére  de  cette  Machine  admi- 
mble  :  tel  eft  le  grand  Principe  qui  décide  ibuverai- 
nement  de  la  'PerfeBion  Humaine. 

La  valeur  Thyfique  &  Morale  de  nôtre  Auto- 
mate dépendra  donc  de  fa  coiift'itut'wn  originelle  ,  Se 
de  la  mamere  dont  nous  aurons  icnjou'ér  de  cette 
Machine. 

24.  De'ja\  les  mouvemens  t'/V^/zA*  s  opèrent 
dans  la  Statue  ;  les  Liqueurs  y  circulent  &  portent  à 
coûtes  les  Parties  la  nourriture  qui  leur  eft  néceftairt. 
'Les  Jèns  font  prêts  à  jouer  ;  mais,  ils  ne  jouent  point 
encore  :  le  Sentiment  n'eft  pas  né. 

Dans  cet  état  ;  quoique  la  Statue  l'emporte 
fur  tous  les  animaux  par  fon  Organijation,  elle  eft  au 
deiîbus  de  l'Animal  le  moins  parfait,  parce  qu  elle  ne 
fent  point.  Si  les  Plantes  font  infenfibles  ,  ce  qui 
n'eft  point  démontré  ,  la  Statue  eft  immédiatement 
au  deftus  de  la  Tlante  :  clic  eft  entre  la  Tlante  <Sc 
X  Animal. 

ym.      'n^^      y^k 

CHÂ 
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c  h  at  it  re  v. 
Réflexions 

Sur    le    P  h  y  fi  q  u  e    de    tiotre    Etre  : 

ConJïdérat'i07ïs  fur   les   Nerfs  ,  jur  les  Efprits 

é"  fur  le  Siège  de  l  Ame, 

1^.  D  e'flechissons  fur  le  jP^^yT^/zd"  de  nôtre 
Etre  puifqu'il   a  tant  d'influence   fur 
toutes  les  opérations  de  l'Anie,     (17.  19,  21.) 

Les  Senfat'ious  qui  nous  affectent  à  chaque  inf- 
tant,  nous  inftruifent  de  la  lia'ifon  intime  que  \csfeiis 
ont  avec  ÏAme.  Nous  éprouvons  de  même  à  cha- 
que infiant,  que  l'Ame  exerce  un  empire  très  étendu 
fur  les  Organes  &  fur  les  Me?nbres  :  elle  y  excite  un 
nombre  prefqu'infini  de  ynouvernens  divers. 

Je  le  répète  :  (3)  en  vain  efîaycroit-on  d'infir- 
mer ici  la  dècifion  du  Sentumnt  :  en  vain  entrepren- 
droit-on  de  faire  voir  qu'il  feroit  pofTible  qu'il  y  eût 
ici  de  lillufion,  &  que  cette  illufion  prit  fa  fourcc 
dans  Xorgamfai'ion  du  Cerveau  ,  ou  dans  l'aétion  du 
PREMIER  MOTEUR  'îm  V.  Cerveau  ;  ou  fur 
Y  Ame.  Nous  fommes  conflitués  de  manière  que 
nous  nous  croyons  Auteurs  de  nos  aBions:  &  quand 
cela  ne  feroit  point,    quand  cette  Eorce  motrice  que 

C  le 
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le  fentimcnt  hîtèriciir  nous  porte  à  attribuer  à  notre 
Ame  ne  lui  appartiendroit  point ,  il  fuffiroic  que  \ac- 
t'iOfi  fuivit  conjiammeut  la  dùc'ifton  de  la  Volonté,  com- 
me la  J^olonté  fuit  couftammciit  la  dcàfioii  de  XRnîen- 
dcmcni,  pour  que' rien  ne  changeât  dans  le  Syftcmc 
Himiahi.  Attribuer  Xacl'ton  uniquement  à  la  Ma- 
chine c'eft  toujours  l'attribuer  à  nous-mêmes  ,  parce- 
c][ue  cette  Machine  eft  nous-mêmes  :  l'Ame  n'ell:  pas 
tout  ï Homme.    (22.) 

26.  UAnatomië  nous  découvre  dans  les 
Nerfs  un  des  principaux  Inftrumens  de  XUnion. 
Cette  Science,  aujourd'hui  fi  pei-fe6lionnce  ,  nous  dé- 
montre que  l'Ame  nç  fcjjt  &:  ne  meut  qu'à  l'aide  des 
Nerfs.  Elle  prouve  que  les  Nerjs  tirent  leur  ori- 
gine du  Cerveau,  &  que  de-L\  ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  régions  du  Corps. 

27.  Ea  découverte  de  l'origine  des  Nerfs,  a 
conduit  à  placer  XAme  dans  le  Cerveau,  Mais 
comme  il  n'y  a  que  les  Corps  qui  ayent  une  relation 
proprement  dite  avec  le  hieu,  nous  ne  dirons  pas  que 
l'Ame  occupe  un  hien  dans  le  Cerveau  ;  nous  dirons 
que  l'Ame  eft  préfente  au  Cerveau,  ^par  le  Cerveau 
à  fon  Corps  d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  dé- 
finir. 

28.  UAnjtomie  ofe  aller  plus  loin;  elle 

va 
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va  jufqua  déterminer  la  Partie  du  Cerveau  qui  doit 
être  regardée  comme  \Organe  immédiat  du  Sentiment. 
Elle  prétend  établir  fur  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces que  cette  Partie  eft  conjtamment  la  feule  qai  ne 
peut  être  altérée  ou  fimplemcnt  dérangée,  que  l'Ame 
n'en  foit  troublée  dans  fes  fonctions.  Cette  Partie 
fi  importante  eft  le  Corps  Calleux,  ou  ce  petit  Corps 
blanc,  oblong  &  un  peu  ferme,  qui  eft  comme  déta- 
ché de  la  Mafle  du  Cerveau  ,  &:  que  Fon  découvre 
quand  on  éloigne  les  deux  Hemifphères  fun  de  fau- 
tre  ,  leurs  Faces  internes  étant  contigues  &  fimple- 
ment  couchées  fur  lui  par  leurs  bords  inférieurs.     * 

20.  QjJoiQ.u'iL  en  foit  de  cette  décifion  de 
XÂnatotme,  que  Ion  ne  prendra  fi  Ton  veut  que  pour 
la  décifron  d'un  Anatomifte ,  j'admets  qull  eft  quel- 
que part  dans  le  Ca-vcau  une  Partie  que  je  nomme 
le  Sié^e  deï Ajne,  &  que  je  regarde  comme  l'Inftru- 
ment  immédiat  du  Sentiment,  de  la  TenJ'ée,  &  de 
ÏABion. 

Il  eft  indifférent  à  mon  but  que  cette  Partie 
foit  le  Corps  Calleux,  ou  tout  autre  Corps.  Le  Cer- 
veau nous  eft  prefqu'inconnu  :  Ses  Parties  les  plus 
effentielles  font  li  molles^  fi  fines,  fi  repUées  ;  nos  Inf- 
trumens  font  ïi  imparfaits,  nos  connoiflances  ïi  bor- 
nées, qu'il  eft  à  piéfumcr,  que  nous  ne  découvrirons 
de  long-tems  le  fecret,    d'une  Méchanique  qui  eft  le 

C   2  Chef- 

*  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.     An,  1741. 
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Chef-d'Oeuvre  de  la  Création  terreftre.  Nous  fom- 
mes  donc  réduits  ici  à  conjecturer  ,  parce  qu'il  ne 
nous  eft  pas  même  permis  encore  d'entrevoir. 

S'il  étoit  pofTible  qu'on  révoquât  en  doute  les 
belles  Expériences  de  Mr.  de  la  P  E  Y  R  O  N  N I E  ; 
fi  l'on  s'obilinoit  à  ne  regarder  la  conféquence  que  ce 
f^rand  Anatomifte  en  a  tirée  en  faveur  du  Corps  Cal- 
leux, que  comme  une  légère  induélion  ;  on  feroit  tou- 
jours acheminé  par  les  Faits  à  admettre  quelque 
chofe  d'analogue  à  ce  qu'il  a  admis  :  tout  le  Cerveau 
n'elt  pas  le  Siège  de  la  T  eu  fée  ,  comme  tout  XOeil 
n'eft  pas  le  Siège  de  la  Vlfion. 

i^o.  Un  Organe  qui  communique  avec  tous 
les  Sens,  &  par  lequel  l'Ame  agit  fur  toutes  les  Par- 
tics  de  fon  Corps  foumifes  à  fon  empire  efl,  fans  doute, 
w\\  Organe  prodigicufement  compofé.  11  cil  en 
quelque  forte  l'abrégé  de  tous  les  Organes,  un  Syjié- 
me  Nerveux  en  raccourci.  Les  ramifications  de  tous 
les  Nerfs  doivent  aller  aboutir  à  cet  Organe  ou  avoir 
avec  lui  la  communication  la  plus  étroite.  Le 
Siè^e  de  t Ame  feroit  ainfi  un  Centre  où  tous  les 
Nerfs  iroient  rayonner, 

3  I.  Mais  les  Netfs  font  mois  ,  ils  ne  font 
point  tendus  comme  les  Cordes  d'un  Infiniment  :  les 
Objets  y  excitcroient-iîs  donc  des  vibrations  analo- 
gues à  celles  d'une  Corde  pincée  ?   ces  vibrations  fe 

com- 
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communiqiieroient-elles  à  Tiiiftanc  au  Siège  de  l'amer 
la  chofc  paroi c  difficile  à  concevoir.  Mais  ii  l'on 
admet  dans  les  Nerfs  un  Fluide  dont  la  fubtilitc  & 
la  mobilité  approchent  de  celui  de  la  Lumu're  ,  on 
expliquera  facilement  par  le  fecours  de  ce  fluide,  & 
la  célérité  avec  laquelle  les  imprclHons  fe  communi- 
quent à  l'Ame,  &  celle  avec  laquelle  1  Ame  exécute 
tant  d'Opérations  différentes. 

Le  Cerveau  fépare  apparemment  dufang  ou  de 
quelque  Liqueur  plus  élaborée ,  cette  e-^.péce  de  Feu 
élcmentaire.  Il  efl:  peut-être  contenu  dans  les  Nerfs 
à  peu  près  comme  le  Fluide  élecîrique  cSk  contenu 
dans  les  Corps  qui  en  font  imprégnés.  \J A&'ion 
des  Objets  ,  ou  celle  de  l'Ame  peut  produire  fur  le 
Fluide  Nerveux  des  effets  analogues  à  ceux  que  la 
chaleur  ou  les  friélions  produifent  fur  le  Fluide  élec- 
trique. 

Et  comme  le  Siège  de  ï Ame  dans  les  idées  que 
l'on  s'en  forme  efl:  proprement  le  Siège  de  la  Vie;  on 
peut  concevoir  que  cet  Organe  n'eft  prefque  qu'un 
Compofé  de  ce  Feu  vital.  Suivant  cette  Hypothèfe, 
le  Corps  Calleux  ne  feroic  que  l'Etui  ou  l'Enveloppe 
groflîére  du  Siège  de  ÏAme  ,  comme  la  conjecture 
l'Auteur  de  la  Pfj'chologie.     * 

Je  me  fers  ici  d'expieffions  que  Ion  fent  bien 
qui  ne  doivent   pas  être   prifes   à  la  Lettre.     Nous 

C    2  iono- 
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ignorons  la  nature  des  Efpriis  Animaux:  ils  font  en- 
core plus  hors  de  la  portée  de  nos  fens  &  de  nos  Inf- 
triiinens  que  les  Vaijfeaux  qui  les  filtrent  ou  qui  les 
préparent.  Ce  n'eft  que  par  la  vpye  du  raifonne- 
mcnt  que  nous  femmes  conduits  à  admeta-e  leur 
exiftence,  &  à  foupçonner  quelqu'anaiogie  entre  ces 
EJprits  &  le  Fluide  Electrique.  Cette  analogie  re- 
pofe  principalement  fur  certaines  Propriétés  très  fin- 
guliéres  de  ce  Fluide;  en  particulier  fur  la  rapidité  & 
la  liberté  avec  lefquelles  il  fe  meut,  le  long  d'une  ou 
de  pluiieurs  Cordes ,  au  travers  d'une  maffe  d'Eau, 
même  en  mouvement.  C'eft,  fans  doute,  ce  que 
l'Auteur  de  XEJpii  de  Tfychologie  que  j'ai  déjà  cité,  a 
voulu  exprimer  par  ces  Queftions.  „  Les  Efprits 
„  Animaux  feroient-ils  d'une  nature  analogue  à  celle 
„  de  la  Lumière,  ou  de  la  Matière  Elcclrique?  L'Ac- 
„  don  des  Vifccres  n'auroit-elle  pour  but  que  àc  fè- 
„  parer  ce  Feu  élémentaire  des  Alimens  dans  lefqucls 
„  on  ferait  qu'il  efl:  renfermé?  Les  Nerfs  ne  fcroient- 
„  ils  que  les  Cordons  deftincs  à  la  tranfmijfion  de 
„  cette  Mauére  dont  la  rapidité  efl:  fi  merveilleu- 
„  fe  ?  "  *  La  manière  donc  cet  Auteur  propofe 
fes  foupçons  efl:  très  aflbrtic  à  fimpcrfeaion  de  nos 
Gonnoiiîànces  fur  ztxxt  matière.  Nous  n'appercevons 
ici  que  de  foiblcs  lueurs  qui  ne  peuvent  nous  guider 
dans  des  routes  li  ténébreufes. 


32.  Nous 
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:^2.  Nous  avons  cinq  Sens,  donc  prcccdenl 
cinq  Clafjès  de  Seul  ut  ions  qui  ont  fous  elles  un  nom- 
bre indéfini  de  Genres  «S:  âïEfpéces. 

Il  eft  donc  dans  les  Nc?-fs  &:  dans  les  Efprits 
qui  tiennent  aux  Nerfs,  une  diverfité  relative  à  celle 
que  nous  obfervons  entre  nos  Senfations. 

*,  Nous  manquons  de  moyens  pour  atteindre  au 
comment  de  cette  diveriité  Vbyjîqne.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  eft  de  former  là-defTus  quelques 
conjedures  :  par  exemple  ;  nous  pouvons  imaginer 
dans  les  Efpiits  qui  fervent  à  k  Vifion  uuc^compoji- 
t'ion  analogue  à  celle  que  NE  W  TON  a  découverte 
dans  la  Lumière  :  nous  pouvons* fuppofer  qu'il  eft  des 
Efprits  ou  des  Fibres  à  l'uniflbn  des  fept  Couleurs  ; 
comme  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  en  eft  à  funiflbn 
des  fept  To/;/.  Mais  on  eft  bien  peu  avancé  après 
qu'on  a  imaginé  cela  :  tout  nous  ramène  à  cette  vé- 
rité, que  nous  fommcs  plus  faits  pour  voii-  les  réjultats 
des  chofes,  que  les  principes  des  chofes. 

33.  Puifque  le  Genre  Nerveux  eft  l'Organe 
médiat  des  Senfations,  (26.)  il  s'enfuit  que  du  plus 
ou  du  moins  de  mobilité  de  cet  Organe  dépendra  le 
plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  hnprefions. 

Le  degré  de  vivacité  des  ImprefTions  détermi- 
nera le  deo-ré  àa&ivité  de  l'Ame. 
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34.  Je  ne  poufîèrai  pas  plus  loin  aftuellemcnt 
ces  réHexions  fur  le  'Tbyjïque  de  nôtre  Etre  :  je  pré- 
vois que  je  ferai  appelle  à  les  étendre  en  traitant  de 
\-ù.  produBion  des  Senjaîions. 

Quand  je  parlerai  des  imprejfions  faites  fur  les 
Nerfs,  cela  devra  s'entendre  aulTi  des  imprejfions  fai- 
tes fur  les  Efprits  qui  tiennent  aux  Nerfs.  Quand 
je  parlerai  des  i)iouvemens  communiqués  au  Cerveau 
cela  devra  s'entendre  des  mouvemens  communiques  à 
cette  Tart'i'e  du  Cerveau  que  nous  avons  nommée  le 
Sïége  de  lAtne.     (2c).) 


C  H  A- 
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CHAT  ITRE    FI. 

La   Statue  commence   h  fentir  par    le 
?7j'mifière   de  /Odorat. 

Des  Rapports   Phyfiques   en  général ,   à-  des  Loix 
de  la  Nature  qui  en  font  /'effet. 

,     Idée  de  la  Méchanique  de  /'Odorat,  ù  de  ce  qui 
en  rejulte  par  rapport  a  /'Ame. 

35.  Avant  que  j'eufTe  ouï  parler  du  Plan  de 

Mr.  l'Abbé  de  CONDILLAC , 
j'exerçois  d'abord  ma  Statue  à  voir.  La  Vue  eft 
le  Sens  dont  nous  faifons  le  plus  d'ufage,  &  qui  nous 
fournit  le  plus  aidées,  &  d'idées  variées.  Mais  c'efl 
précifément  par  cette  raifon  que  Mr.  de  CONDIL- 
L.AC  n'a  pas  cru  devoir  commencer  par  ce  Sens. 
Il  a  préféré  de  débuter  par  YOdorat,  comme  plus  lim- 
ple,  moins  fécond,  *  &  cette  marche  me  paroiiîànt 
plus  dans  l'Efprit  de  Xanalyfe,  je  m'y  conforme. 

36.  J'approche  donc  une  Rofe  du  Nez  de  la 
Statue  :  au  même  inftant  elle  devient  un  Etre  fen- 
tant.  Son  Ame  eft  modifiée  pour  la  première  fois  : 
elle  eft  modifiée  en  odeur  de  Rofe  ;  elle  devient  une 
odeur  de  Rofe  ;  elle  fe  repréfente  une  odeur  de  Rofe. 

.    D       :       .  Toutes 

.    *  Ti'raitc  des  Senfations ,  pag.  6. 
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Toutes  CCS  façons  de  parler  font  Synorïimes  ;  elles 
expriment  toutes  un  changcmciit  furvcnu  à  XAiûc  de 
la  Statue,  à  roccafion  d'un  changement  furvcnu  à  lun 
de  fes  Sens. 

37-  Quel  efl  ce  changement  furvcnu  à  l'Oi"^ 
gane  ?  Comment  s'opère  ce  changoneni  ?  Q^iellcs  en 
font  les  fuites  néccflaires  ?  Voilà  ce  qu'il  s'agit  (Xana- 
lyjer.  Les  principes  que  nous  pofcrons  pour  expli- 
quer ce  premier  pas  de  la  Statue  dans  la  Vie  Jènfitive 
nous  aideront  à  en  expliquer  un  grand  nombre  d'au- 
tres. C'eft  ici  le  premier  chaînon  dune  chaîne 
urès  longue  &;   ucs  compofce. 

38.  Les  Corpi/fciiks  infiniment  petits  qui 
émanent  de  la  Roje ,  forment  autour  d'elle  une  At- 
mojhhérc  odoriférante.  Ils  font  introduits  par  XAir 
dans  l'intérieur  du  Nez  :  ils  agiffcnt  fur  les  Fïhrei 
nerveufcs  qui  le  tapifîènt. 

gp.  Cette  a&ion  efl  le  rêftltat  des  rapports 
qui  font  entre  ces  Corpi  feules  &  ces  Fibres. 

40.     J'entends  en  général,  par  rapport  s ,  ces 
^lalïtés,  ces  Déterminations  en  vertu  defquelles  d'if- 
ferens  Etres  confpirent  au  même  but,  ou   concourent 
à  produire  un  certain  eff^et. 

Cet  eff'et  eft  une  Loi  de  la  Nature.      Ainfi  les 

Loix 
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Loix  font  en  général  les  réfulcats  des  rapports  qui 
font  entre  les  Etres.     On  la  voit  dit  avant  moi.   * 

Les  hfjîx  font  hrvariables,  parce  que  les  Détcr- 
77i'inations  dont  elles  émanent  font  invariables.  Les 
Etres  font  ce  qu'ils  font:  leur  EJfence  eft  immiiahk.  ** 

4 1 .  La  manière  dont  les  Corpufcules  odorifc- 
rans  agiflènt  fur  les  Fibres  nerveufes  m'eft  inconnue  : 
je  n'ai  aucune  voye  pour  parvenir  à  cette  connoif- 
fance.  Mais,  comme  dans  Tordre  de  mes  idées,  je 
ne  conçois  pas  qu'un  Corps  puifîe  agir  fur  un  autre 
Corps  autrement  que  par  impiilfion  ;  je  penfe  que  les 
Corpujcules  odorifèratis  étant  doïic-s  d'un  certain  mon- 
•vement,  &  d'un  certain  degré  de  mouvement,  commu- 
niquent ce  mouvement  dans  une  certaine  proportion 
aux  Rameaux  du  Nerf  olfaciif. 

4  2 .  La  nature  de  ce  jnouvement  efl  au  nom- 
bre de  ces  Déterminations  que  j'ignore.  Je  ne  f<çais 
fi  ceft  un  mouvement  de  vibration  ,  ^ondulation,  de 
preffion,  ou  tout  autre  mouvement  que  je  pourrois 
imaginer  :  je  me  borne  donc  à  dire  en  général  que  les 
Corpufcules  odorférans  impriment  un  mouvement  aux 
Rameaux  du  Nerf  olfaciif 

43.     Ces  Rameaux  fe  rendent  au  Cerveau  :  & 
D   2  lui 

*^  EJai  de  Pfychologie,  pag.  294. 
**  Ibid.  pag.  2p5. 
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lui  communiquent  un  certain  ébranlement   relatif  à 
celui  qu'ils  ont  reçu  de  l'Objet. 

J'irois  au  delà  des  Faits  fi  je  prononçois  fur  la 
marner e  dont  cet  ébranlementyé'^/o^iî^^  jafqu'au Cer-r 
veau.  Je  n'ai  là-deiTus  que  de  légères  conjectures  à 
offrir  à  mon  Lecteur.  Par  exemple,  on  pourroit  fup- 
pofer  que  cette  propagation  s'opère  par  le  Fluide  Ner- 
veux, à  peu  près  comme  celle  du  Son  par  le  moyen  de 
ÏAir.  On  pourroit  encore  conjeclurer  que  l'ébran- 
lement dont  il  s'agit  fe  propage  par  les  ^Parties  Ele^ 
mentaires  des  Nerfs,  doiièes  peut-être  d'une  certaine 
activité  en  vertu  de  laquelle  elles  réagiflènt  les  unes 
fur  les  autres.  Enfin,  on  pourroit  réunir  les  deux 
Hypothèfes  &  admettre  que  cette  propagation  dé- 
pend à  la  fois  &  du  jeu  des  Parties  Elémentaires  des 
Nerfs  &  de  celui  des  Parties  Elémentaires  du  Fluide 
Nerveux.  Si  Ton  fuppofe  que  ces  deux  Ordres  de 
Particules  font  à  l'uniiîbn  dans  chaque  Nerf,  on  con- 
cevra facilement  comment  elles  s'aident  réciproque- 
ment dans  leur  Jeu,  &  comment  elles  propagent  ainfi 
l'ébranlement  jufques  au  Cerveau. 

44.  Je  ne  puis  décider  fi  le  mouvement  que 
\g  Nerf  olfaBif  ivci'Ç)!!^^  au  Siège  de  t  Ame,  ou  pour 
parler  plus  exaélement,  à  la  Tart'ie  du  Siège  de  î Ame 
qui  lui  correfpond,  eft  le  même  dans  cette  Tartie  que 
dans  le  Nerf.  Chaque  Partie  a  fa  manière  d'agir, 
qui  répond  à  fa  Structure}  celle-ci  répond  à  fa  fin. 

U 
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•  Il  me  fuffic  d'admettre  comme  un  principe,  ou 
comme  une  Loi  de  nôtre  Eq'c,  qu'à  un  certain  mou- 
vement d'un  ou  de  plufieurs  Nerfs  répond  conftam- 
ment  un  certain  mouvement  d'une  ou  plufieurs  ''Par- 
ties du  Siéçe  de  t  Ame  ;  &  qu'à  un  certain  mouvement 
d'une  ou  de  plufieurs  Tarties  du  Siège  de  Y  Ame  ré- 
pond conftammenc  un  certain  mouvement  d'un  ou  de 
plufieurs  Nerfs. 

4^.  Le  mouvement  que  la  Rofe  imprime  au 
Nerfolfa&if  &  que  celui-ci  tranfmet  à  XOrgane  du 
Sentiment  donne  lieu  à  cette  modification  de  XAme 
que  nous  exprimons  par  les  termes  d'Odeur  de  Roje. 
Cette  modification  eft:  une  manière  d'Etre  de  XAme^ 
un  état  diftinél  de  tout  autre  état. 

^6.  UAme  eft  un  Etre  différent  du  Corps  : 
(2.)  nous  ne  pouvons  attribuer  à  cet  Etre  aucune  des 
Propriétés  par  lefquellcs  le  Corps  nous  eft  connu. 
Si  donc  le  Corps  agit  fur  l'Ame,  ce  n'eft  point  du 
tout  comme  un  Corps  agit  fur  un  autre  Corps.  La 
Senfation  qui  paroît  ré  fuit  er  du  mouvement  ^  n'a  rien 
de  commun  avec  le  mouvement  :  Scroit-elle  donc  l'effet 
immédiat  du  mouvement  ?  ou  refulteroit-elle  immédia- 
tement de  quelque  chofe  qui  n'eft  ni  Corj)S,  ni  mouve- 
ment P 

UAme  eft  cet  Etre  fmple  qui  n'eft  ni  Corps, 
rà  mouvement.     Cet  Etre  eft  une /"(Jrc^,  une   Puif 

D  3  fance. 
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fancej  une  Capacité  àiagir ,  ou  de  produke  certains 
effets;  car  c'ed  tout  ce  que  nous  favons  de  la  Tuïj- 
fancc  :  l'Ame  fe  modificroit-ellc  donc  cUe-mémc,  en 
coiiféquetice  d'un  mouvement  P  Produiroit  -  elle  elle 
même  la  Senfaiion  par  fon  Aclivité,  en  vertu  de  cette 
Loi  fondamentale  de  l'Union  qui  veut  qu'à  un  cer- 
tain état  du  Corps  réponde  conftamment  un  certain 
état  de  Y  Ame?  Y  auroit-il  quelque  rapport  fe- 
cret  entre  XABivité  de  la  Matière  &  Y  Activité  de 
Y  Ame  P  La  Nature  qui  ne  va  point  par  Sauts,  mais 
qui  pafle  par  degrés  d'une  Producflion  à  une  autre 
Produ6lion,  iroit-elle  encore  par  degrés  des  Subflan- 
çes  matériel/es  aux  Subftances  Spirituelles  F 

Nous  voilà  fur  le  bord  d'un  des  Abîmes  ks 
plus  profonds  qui  foyent  dans  le  pais  des  Connoifîan- 
ces  Humaines:  Si  nous  fommes  fages  nous  éviterons 
de  regarder  long-tems  dans  cet  Abîme  ;  nôtre  vue 
pourroit  en  être  troublée  :  détournons-la  donc  de  def- 
îus  ces  immcnfes  profondeurs  ,  pour  la  porter  fur 
l'état  a&uel  de  nôtre  Statue  :  coniidérons  cet  état  en 
lui-même,  &  dans  fes  fuites. 

47.  La  Statue  commence  à  jouir  de  Yexiften- 
cc,  mais  elle  nejçait  point  encore  qu'elle  exijîc:  une 
Senfation  n'eft  pas  une  Notion  ;  &  combien  fidéc 
dicxifience  cfl-elle  réfléchie!  Je  fçais  que  ^exifie 
parce  que  je  réfléchis  fur  mes  perceptions,  &  cela  cft 
•une  opération  de  mon  Ame  par  laquelle  clic  y^-^^?/ y? 

de 
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cîe  \7{  perception  \c.  fiijci  qui  appcrçoit.  C'cfl  ce  que 
les  Mécaphyficiens  nomment  aperceptioii,  &  qui  conf- 
titue  le  Moi. 

La  Statue  )i  éprouve  aéluellement ,  &  11c  peut 
éprouver  que  ce  qui  réfultc  ïmmédiaiement  de  XcSion 
de  l'Organe  fur  l'Ame ,  &  ce  ré  fuit  at  cft  une  Senfa- 
tiou,  &  une  Senfation  unique  :  c'ell  ime  odeur  de  roje 
&  rien  au  delà. 

48.  La  Statue  n'a  donc  point  proprement 
d'attention  ;  parce  que  ïûttention  paroît  luppofcr  la 
préfeiice  de  différentes  idées  fur  une  dclquelles  l'Ame 
le  fixe  par  préférence  comme  je  fexpliquerai  ailleurs. 

49.  NÔTRE  Statue  n'a  point  non  plus  de  dé- 
fir  :  le  défir  fuppofe  la  connoiffance  d'un  état  différent 
de  l'état  actuel,  &  qu'on  lui  compare;  or  la  Statue  n'a 
encore  éprouvé  qu'une  feule   manière  d'être. 

50.  S'il  exifte  des  Animaux  qui  n'ayent  pen- 
dant: toute  leur  vie  qu'une  feule  fenfation  ;  (&  pour- 
quoi n'exifleroit-il  pas  de  femblablcs  Animaux  dans 
une  fuite  fi  variée  d'Etres  ?)  l'état  a&uel  de  nôtre 
Statue  nous  repréfcnte  celui  de  ces  Animaux,  placés 
par  la  main  de  la  Nature,  fur  le  plus  i)as  échellon  de 
l'Echelle  de  X Animalité. 

^U        ^        ^^ 

CHA 
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CH  AT  IT  RE    VIL 

De  ïétat  de  la  Statue  immédiatement  après 
la  première  Senfat'ion. 

Naiffafice  du  Plaifir,    du   Défir ,   é"  de  /"Attention. 

De  la  Liaifon  ér  du  Rappel  des  Idées  en  général..  >j 

Corifidé rat  ions  fur  la  Mémoire. 

ri.  "pr CARTONS  l'Objet;  que  doit-il  arriver  ? 
Yl ébranlement  que  cet  Objet  a  produit 
fur  le  Nerf  olfaBf  ne  doit  pas  cefTer  au  même  inf- 
tant  ïndivfihle  :  cet  ébranlement  quelque  léger  qu'on 
le  fuppofe,  eft  toujours  un  mouvement  communiqué  ; 
&  le  mouvement  ne  s'éteint  o^t par  degrés  :  tout  fe 
fait  ici,  comme  ailleurs, /)^/- ^VY/^y^z/o/^j  plus  ou  moins 
fenfibles.  Nous  éprouvons  tous  les  jours  que  cer- 
tains ébranlcmcns  imprimés  à  nos  fens  continuent, 
après  que  la  caufe  qui  les  a  excités  a  cefTé  d'agir. 
Cette  obfervation  commune  prouve  la  grande  mobi- 
lité de  l'Inftiument  de  nos  Scnfations. 

r2.  Ainsi  quoique  la  Rofc  n' affccle  plus  XO- 
dorat  de  la  Statue,  elle  peut  continuer  à  fcntir  ;  mais 
plus  foiblemcnt.  La  durée  de  la  Senfation  eft  pro- 
portionnelle à  la  -mobUitè  du   Neif,  &:  à  Xa&ivlié  des 

Cor- 
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Corpufcules  qui  onc  agi  fur  le  Nerf.  Au  même 
inftanc  où  l'ébranlemenc  finira ,  la  Snataë  ceflera  de 
fencir. 

^3.  Comme  la  durée  de  la  St-nfation  eft  pro- 
portionnelle à  la  mobilicé  du  Nerf  &:  à  l'acHvité  des 
C'orpufcules  qui  agiifenc  fur  le  Nerf,  de  même  aulfi  la 
dégradation  de  la  Senfation  eft  proportionnelle  à  la 
dégradation  du  Mouvement  qui  Xocca/ionne.  Et 
comme  l'Ame  a  la  coufcience  des  états  par  lefqucls 
elle  pafTè,  ou  des  Modifications  qu'elle  fublt,  l'Ame  de 
nôtre  Statue  a  la  conjcience  de  la  dégradation  de  la 
Senfation  :  elle  la  fenc  donc  s  affaiblir  infcnfiblement  ; 
mais  elle  ne  peut  démêler  tous  les  degrés  de  cet  affoi- 
blilîèment  ;  elle  n'en  faifit  que  les  plus  fenfibles. 

Le  Sentiment  de  ces  extrêmes  emporte  néceflai- 
rcmeht  une  comparaifon  entre  ces  exoêmcs ,  &  cette 
comparaifon  donne  naiffance  à  un  fencimenc  que  je 
rendrai  par  les  termes  de  mieux-être  &  de  moins-bien- 
être. 

La  connoifîance  d'un  mwux-être  cfl:  inféparable 
du  déjïr  de  la  continuation  du  mieux-être  ;  &  l'effet 
de  ce  défir  eft  \ Attention  ;  car,  c'eft  la  même  chofe 
pour  l'Attention  qu'il  y  ait  digèrent  es  Scnfations^/ï?- 
jentcs  à  l'Ame,  ou  que  l'Ame  appcrçoive  dijjérens 
degrés  dans  la  même  Senfation. 

E  J'en- 
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J'entends  ici ,  par  X attention,  cette  réncl'iOfi  de 
l'Ame  fuir  les  Fibres  qne  l'Objet  a  mifes  en  mouve- 
ment, par  laquelle  l'Ame  tend  à  conferver,  à  fartider 
ou  à  prolonger  ce  mouvement. 

La  Statue  fait  donc  effort  pour  retenir  la  Sen- 
sation à  mefure  qu'elle  la  fent  s'afFoiblir:  mais,  comme 
l'attention  eft  une  force  limitée,  elle  s'épuife  par  Xcxer-^ 
eice  îorfqu'il  eft  trop  long-tems  continué.  Cet  épuife- 
ment  eft  d'autant  plus  prompt  que  les  Organes  font 
plus  tendres,  plus  délicats,  &  qu'ils  ont  été  plus  rare- 
ment mis  en  ailion. 

Ainfi  l'attention  de  nôtre  Statue  venant  bientôt 
à'  s  epuifer,  lAme  doit  retomber  bientôt  dans  fa  pre- 
mière létargie. 

Je  ne  veux  pas  aducllement  m'étendre  d'avan- 
tage fur  le  Tlaijîr,  fur  le  Défïr,  &  fur  X Attention: 
je  fens  que  mon  Ledleur  ne  feroit  pas  place  afîez  avan- 
cageufement  pour  me  fuivre  dans  cette  difcufTion  dé- 
licate :  j'aime  mieux  la  renvoyer  au  temps  où  la  Sta- 
tue aura  éprouvé  dijjérentes  fenfations  ;  tout  devien- 
dra alors  plus  faillant.  Mais,  appelle  comme  je  le 
fuis  a  décompofer  mon  Sujet,  je  ne  pouvois  me  dif- 
penfer  d'indiquer  tout  ce  qui  étoit  renfermé  dans  ce 
premier  état  de  nôtre  Statue. 

^4,  L0RSQ.UE  la  fenfation  a  difparu  entière- 
ment, la  Statue  ne  peut  la  rappeller.     Quelque  Hy- 

po 
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pothcfe  que  l'on  embrafîe  fur  le  rappel  des  Idées ,  il 
faudra  toujours  admettre  que  ce  rappel  dépend  en 
dernier  relfort  de  la  lia'ijun  qui  fe  forme  entre  les 

Idées. 

J'entends  en  général,  par  la  ■  lïa'ifon  des  Idées, 
tout  rapport  (39.  40,)  en  vertu  duquel  une  Idée  cft 
caufe  de  la  reprodu&ion  d'une  autre  Idée,  Je  n'exa- 
mine point  encore  en  quoi  confifte  ce  rapport. 

Chaqu'i^/^/  d'une  Ame  qui  penfe  doit  avoir 
fa  ra'ijon  dans  Y  état  qui  a  précédé  ïmméd'iateuieui. 
L'Ame  ne  peut-être  déterminée  à  rappeller  une  idée, 
qu'autant  que  cette  idée  a  quelque  rapport  prochain 
ou  éloigné,  dircél  ou  indirect  avec  celle  qui  l'occupe 
acluelkment.  Si  ion  fe  refufoit  à  ce  principe  l'on 
feroit  conduit  à  admetorc  des  e^ets  fans  caujcs  ;  ce 
qui  feroit  également  cona^airc  &  à  notre  manière  de 
concevoir  ,  &  à  ï analogie  :■  à  nôtre  maràcre  de  conce- 
ryo'ir,  parce  que  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune 
idée  d'un  e(f<:t  fans  caufe  :  à  ïanaloç\e,  parce  que  nous 
obfeiTons  que  rien  ne  iè  fait  dans  la  Nature  o^en- 
fu'ite  de  quelque  chofequi  a  précédé:  (7.) 

Dans  un  Cerceau  ou  il  n'y  a  qu'une  feule  idée, 
cette  idée  ne  tient  abfolument  à  rien  :  elie  ne  faurolt 
donc  être  rappcUée  :  f  Ame  n'a  aucun  pouvoir  fur 
cette  idée.  Tel  eft  a6luellemenc  le  cas  de  la  Statue. 
I-^a  Liberté  dont  i'Amc  eft  douée ,  cette  aBivite  par 
laquelle  on  peut  conce\^oir  qu'elle  rappelle  fes  Idées 

E   2  en 
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en  agiflant  fur  difFérens  Points  du  Cerveau  ,  cette 
a&ivité,  dis-je,  eft  une  force  indéterminée  ;  c'ell:  un 
pouvoir  d'agir,  &  non  une  certaine  action.  Les  dé- 
tcnni nations  de  cette  force  procèdent  de  la  Volotrté  ; 
6i  il  n'clt  point  de  Volonté  lorfqu'il  n'ell  point  d'idée 
préfente  à  ï Entendement. 

r^.  Mais,  ces  mouvcmens  que  l'Objet  im- 
prime à  l'Organe  ne  fe  conJerveroie>it-\h  point  dans  le 
Cerveau  par  l'énergie  de  fa  Méchaniqiie  ?  C'cft  une 
conjecture  qui  a  déjà  été  propofée  dans  un  Livre  * 
que  j'ai  eu  pkilieurs  fois  occadon  de  citer,  &  auquel 
je  ferai  fouvent  appelle  à  revenir  :  je  veux  parler  de 
XEjJai  de  'T'fychoJogie.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
paroît  avoir  beaucoup  médité  fur  la  Méchaniquc  de 
notre  Etre.  Il  nous  offre  divers  principes  fur  ce 
Sujet  intérelîànt  :  mais,  il  eft  ficheux  que  parmi  ces 
principes  il  y  en  ait  dont  il  foit  facile  d'abufer.  Je 
fuis  bien  éloigné  d'adopter  toutes  les  Idées  de  cec 
Auteur  ;  mais  je  tâcherai  à  en  approfondir  quelques 
unes  un  peu  plus  qu'il  ne  fa  fait. 

Voici  comment  il  s'exprime  **  fur  la  conjec- 
ture dont  il  s'agit. 

„  Au 

*  Effaî  de  Pfychologîe  ;  ou  confidcrations  fur  les  Opérations  de 
JAme  ,  fur  IHabitode  &  fur  l'Education.  Auxquelles  on  a  ajouté 
des  Principes  Philofophiques  fur  la  Caufe  Première  &  fur  fon  Effet. 
Londres  1755. 

■^^  EJfdi  de  P/ychol.  pag.  89.  ^o. 
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„  Au  lieu  de  fuppofer,  comme  j'aî    fait,   que 

„  TAme  reproduit  les  mouvemens  d'oià  naiiTcnc  les 

„  Idées,   ne   foupçonneroic-on  point  plus  volontiers , 

„  qu'excités  une  fois  par  les  Objets,  ils  fe  confervcnc 

„  dans  le  Cerveau,  &  qiie  l'Aéle  du  Rappel,  ou  de  la 

„  repi'odu(5lion   des   Idées  n'cft  que  l'Attention  que 

„  rAme  prête  à  ces  mouvemens. 

,,  L'Oeconomie  Animale  nous   offre  plufieurs 

„  exemples  des  mouvemens  qui  paroilîcnc  fe  confcr- 

„  ver  par  les  feules  forces  de  la  Méchanique  :   tel  eft 

„  le  mouvement  de  la  Circulation  :    tels   font  ceux 

„  de  la  Nutrition  &  de  la  Refpiration  qui  en  dépcn- 

„  dent.        Les  mouvemens  qui  conflituent  en  quel- 

„  que  forte  la  Vie  Spirituelle,   ne  feroient-ils   point 

„  aulfi  durables  que  ceux  qui  conftituent  la  Vie  Cor- 

„  porclle  r    Les  Fibres  du  Cerveau  ne  feroient-eiles 

„  point  des  Re{ît)rts  fi  parfaits ,   des  Machines  d'une 

.,  ,conftru6tion  fi  admirable  qu'elles  ne  kiffent  perdre 

,,  aucun   des   mouvemens  qui  leur  ont   été   impiir 


mes 
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L'Auteur  fe  fait  enfuite  quelques  ObjeéHons 
auxquelles  il  n'entreprend  pas  de  répondre. 

„  II  efl  vrai,  dit-il,  qu'on  a  de  la  peine  à  con- 
„  cevoir  la  confervation  du  mouvement  dans  une 
„  Partie  aufTi  molle  que  paroît  l'être  le  Cerveau. 
„  On  ne  conçoit  pas  non  plus  facilement,  que  le  Cer- 

E  3  „  veau 
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,,  veau  puiiTe  fournir  à  une  aullî  prodi^^eiife  fuite  de 
,,  mouvemens  que  l'eft  celle  qu'exige  le  nombre  des 
,„  Idées.  Mais  nous  ne  connoifïbns  pas  allez  la  na- 
„  tare  du  Cerveau,  &  fa  Stmclure  pour  apprécier  la 
„  force  de  ces  objections.  " 

Je  conviens  que  nous  ne  connoiflbns  point  la 
Structure  intime  du  Cerveau  ;  je  l'ai  déjà  remarqué  : 
(zçi.)  nous  ne  raifonnons  ici  que  fur  des  conjectures  ; 
&  nous  devons  préférer  celles  qui  s'accordent  le  mieux 
avec  ce.  que  nous  éprouvons  :  car  c'eft  de  ce  que  nous 
éprouvons  qu'il  faut  toujours  partir.  (25.)  Loi-f- 
qu'après  avoir  fixé  les  yeux  fur  le  Soleil,  nous  regar- 
dons dans  l'obfcurité  ,  nous  voyons  une  image  très 
vive  de  cet  Aftre.  Cette  image  s'affoiblit  d'inftant 
en  infiant ,  &:  elle  difparoit  enfin  tout  à  fait.  La 
vivacité  de  cette  peinture,  fes  dégradations,  fa  durée 
font  toujours  relatives  au  jeu  de  l'Organe,  à  fa  mo- 
bilité, (^  au  tcms  pendant  lequel  1  Objet  a  agi  fur 
cet  Organe.  Si  les  mouvQîicns  imprimés  aux  Fi- 
bres du  Ccneau  par  un  Objet  aulFi  éclatant ,  au/ïï 
acflif  que  l'eft  le  Soleil  s'éteignent  en  affez  peu  de 
tems  ;  des  mouvemens  incomparablement  moins 
forts  doivent  s'éteindre  bien  plus  promptement. 

Je  me  borne  à  cette  feule  obfervation  :  elle  fuf- 
fit,  je  penfc ,  pour  que  l'on  fâche  à  quoi  il  fiut  s'en 
tenir  fur  la  conjcclurc  que  je  viens  d'indiquer. 

s  6.  La 
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rG.  La  Senfacion  qui  afrev5loîc  la  Statue  â  dif- 
paru  :  Son  écac  ai^ncl  eiVîl  prcàfciricni  le  mtir.c  que 
celui  qui-  avoic  précédé  C€tte  Scnfaticn  ?  Cette  quef- 
tion  me  paroi tfe  icduiie  à  celle-ci:  létat  d'une  tibre 
du  Cerveau  qui  a  été  mife  en  mouvement ,  ^'  dont 
le  mouvement  s'eft  éteint,  c^k-W  précifthncfit  le  même 
que  celui  dune Je?i7Mû/>/e¥ihïC  qui  n'a  jamais  étc?mfèP 
Je  voudrois  approfondir  cette  queftion:  je  m'apperçois 
qu'elle  couche,  à  une  infinité  de  chôfes,  &  qu'elle  ren- 
ferme une  des  principales  Clefs  de  la  Tjjchologie, 
Je  vais  eflayer  de  polcr  quelques  principes  fondés  fur 
l'expérience:  je  ne  tirerai  de  ces  principes  que  les 
conféquences  les  plus  immédiates.  Je  fouhaiterois 
que  ce  petit  Ouvrage  fut  une  Tfychologie  Expérimen- 
tale  &  Géométrique. 

^-j.  La  Mémoire,  par  laquelle  nous  retenons 
les  Idées  des  Chofes,  a  été  attachée  au  Corps  ;  puif- 
que  des  Caufes  qui  n'affeclent  que  le  Corps,  afToiblif- 
fent  la  Mémoire,  la  détruifent  même,  ou  la  fortifient. 

Par  combien  de  Faits  très  confiâtes  &  très  di- 
vers la  Mcdechie  n'établit-elle  pas  cette  Vérité  !  Com- 
bien de  Maladies  ou  d'Accidens  qui  ont  été  fuivis 
de  l'afFolbliflèment  ou  même  de  la  perte  de  la  Mé- 
moire !  Combien  d'autres  Accidens  ont  modifié  fm- 
guliérement  cette  Faculté,  ou  ont  paru  lui  donner 
de  nouvelles  forces  !  Il  feroit  inutile  que  j'infiftajïè 
d'avantage  fur  une  Vérité  fi  reconnue  :  la  Mémoire 

tient 
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tient  encore  à  ïu^e;  &  il  n'eft  pas  jufqu'aux  procédés 
que  l'on  employé  pour  la  cultiver  &  pour  la  fortifier 
qui  ne  tendent  à  confirmer  la  même  Vérité. 

r8.  I  .ES  Idées  n'étant  dans  leur  première  ori- 
gine que  les  mouvemens  imprimés  par  les  Objets  aux 
Fibres  des  Sens,  (17.  ^  fuiv.)  il  s'enfuit  que  la  co.^- 
jervat'ion  des  Idées  par  la  Mèmoh'e  (57.)  dépend  en 
dernier  reiîbrt  de  la  difpojit'ion  qu'ont  les  Fibres  des 
Sens  h.  Je  prêter  à  ces  mouvemens  &  à  les  répeter. 

Pour  juger  de  cette  difpojîtion,  &  pour  com- 
prendre quelle  eft  l'excellence  de  la  Méchanique  de 
ces  Fibres,  il  faut  faire  attention  à  la  facilité  avec  la- 
quelle la  Mémoire  fe  charge  d'une  ou  de  plulieurs 
fuites  d'Idées,  à  la  précifion,  à  la  fidélité  avec  lefquel- 
les  elle  reproduit  ces  fuites,  &  au  tems  pendant  le- 
quel elle  confeiTe  faptitude   à  les  reproduire. 

59.  ]?.  nomme  état  primitif  ou  originel  des 
Fibres  des  Seus ,  celui  qui  précède  le  tems  où  les 
Objets  commencent  à  agir  fur  ces  Fibres  :  c'cfl  l'état 
qu'elles  tiennent  immédiatement  de  la  Génération. 

60.  Yl ACTION  des  Objets  fur  les  Fibres  des 
Se7U  change  iufqu'à  un  certain  point  l'état  primitif 
de  ces  F'ibj-es,  puifqu'elle  leur  imprime  des  difpofitions 
(r8.)  quelles    n'avoicnt   point    auparavant.        J'en- 
tends 


SUR     L'AME.     Cbap.  VIL  41 

tends  toujours  par  ces  difpofitions  des  déterminations 
à  certains  mouvemens. 

61.  La  capacité  de  recevoir  ces  détermina- 
tions, ou  pour  m'exprimer  par  un  feul  mot ,  la  7nu- 
tabilité  des  Fibres,  a  fa  ra'ijon  dans  leur  StruBure. 

62.  Une  Filfre  nefl:  pas  un  compofé  d'autres 
Fibres  ;  celles-ci  d'autres  Fibres  encore  ;  cela  iroic  à 
l'infini  :  mais  on  peut  concevoir  qu'une  Fibre,  je  dis 
une  Y'iibxt  Jïmple,  eft  un  compofé  de  Molécules  ou  de 
Parties  élémentaires,  dont  la  forme,  ou  l'arrangement 
déterminent  l'efpéce  ou  le  jeu  de  la  Fibre. 

6j.  Si  les  Molécules  élémentaires  des  Fibres 
étoient  abfolument  incapables  de  chaîigement,  les  Fi- 
bres feroient  exademcnt  roïdes,  &  les  Objets  ne  pour- 
roient  faire  fur  elles  aucune  impreflion. 

64.  Si  T effet  que  l'imprefTion  des  Objets  pro- 
duit fur  les  Fibres  étoit  abfolument  momentané,  cette 
imprefïïon  ne  feroit  pas  durable,  &  il  n'y  auroit  point 
de  Mémoire. 

65.  Il  eft  vrai  que  fObjet  a  pu  agir  fi'  foible- 
ment  fur  l'Organe ,  ou  pendant  un  temps  fi  court, 
l'état  aduel  des  Fibres  a  pu  êcre  il  peu  fufcepcible  de 
changement,  qu'elles  n'ont  point  reçu  de  modification 

F  nou- 
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nouvelle.        Mais  ce  cas  cR-  directement  contraire  à 
celui  que  je  fuppofe,  &  que  j'examine. 

66.  \_1  ACTION  àt%  Objets  fur  les  Fibres  y 
produit  lun  ou  l'autre  de  ces  deux  effets,  &  peut-être 
tous  les  deux  enfemble  :  elle  modtji'e  la  forme  origi- 
nelle de  leurs  Molécules  ,  ou  en  change  la  poficion 
refpcclhe  (60.  i.  2.). 

Nous  ne  faurions  dire  en  quoi  confiftent  ces  ef- 
fets, quelle  en  eft  la  nature,  la  manière:  les  yeux  du 
Corps  n'atteignent  pas  à  une  Méchanique  fi  éloignée 
de  leur  portée,  &  les  yeux  de  lEfprit  ne  percent  pas 
ici  fort  au  delà  de  ceux  du  Corps. 

67.  Nous  ignorons  encore  quelle  eft  cette 
Force  qui  tend  à  niaiiiten'ir  les  Fibres  dans  leur  état 
aBiiely  quelque  foit  cet  état.  Nous  favons  feule- 
ment que  cette  Force  exifte  ;  &  nous  l'apprenons  de 
fexpcrience.  Il  faut  un  iems  à  la  Mémoire  pour  fe 
faifir  des  Objets  ;  ce  tems  fuppofe  une  rcfijlance  à 
vaincre.  Ce  que  la  Mémoire  a  acquis,  elle  le  coii- 
ferve,  &  fa  ténacité  eft  une  autre  preuve  bien  feniible 
de  l'exiftence  de  la  Force  dont  je  parle. 

Je  m'arrête  :  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  oi!i  je  dois 
approfondir  d'avantage  ce  qui  concerne  la.  Mémoire  : 
je  fortirois  de  l'état  de  la  queftiofi:  (56.)  je  cherchoîs 

des 
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des  principes  dont  j'avois  befoin,  &  que  la  nature  de 
la  Mémoire  me  fourniiîbit. 

68.  Dans  toute  cette  difcuffion  je  n'ai  rien 

(X\tàt%  Efpr'its  nnimaux  :  (31.)  un  véritable  Fluide 
paroit  peu  propre  à  être  le  Siège  d'imprcflions  dura- 
bles :  mais  on  conçoit  que  le  jeu  des  Ejpr'its  peut  être 
modifié  ou  déterminé  par  celui  des  Solides  (43.)- 

On  conçoit  aulTi  que  DIEU  a  pu  taire  des 
Machines  organiques  dont  les  reflbrts  fuffent  d'unv': 
matière  analogue  à  celle  de  XEtber,  &  qui  ne  fut  pas 
jBuide  comme  XEtber.  Je  dis  ceci  relativement  à 
la  conjecture  que  j'ai  propofée  fur  la  nature  du  Siège 
de  ÏAme  (31.)- 

69.  Ainsi  l'effet  que  le  mouvement  (41.) 
continué  des  Cor  pu  feules  odorif crans  (38.)  a  produit 
fur  le  Nerf  olfaBif  (26.  42.  43.)  de  la  Statue  n'eft 
pas  anéanti  par  la  celîation  de  ce  m.ouvcment.  Ylk- 
x.?it  primitif  (^^<).^  des  Fibres  fur  lefquelles  ces  Cor- 
pufcules  ont  agi  pendant  un  certain  tems  a  été  modifié 
(60.),  &  cette  modification  eft  Yçx^xdXion  pbyfi(]ue  de 
la  différence  qui  eft  entre  l'état  aBiœl  de  nôtre  Statue 
&  celui  qui  avoit  précédé  la  Se  n fat  ion.  Je  ne  tar- 
derai pas  à  faire  ufage  de  ces  principes. 


F  2  CHA- 


44         ESSAI     ANALYTIQJJE 

C  H  AT  ITRE    Fin. 

La  Statue  ejl  aff^eBée  d\ine  nouvelle  Odeur. 

Principes  &  Coujeclures  Jur  la  Liaifon  érjitr  h 
Rappel  des  Idées. 

Examen  de  la  ^lejîîon 

Si  la  diverfité   des  Senfations  dépend  de  la  diverfité 

des  Fibres,  ou  de  la  diverfité  des  Mouvemens 

imprimés  a  des  Fibres  identiques. 

70.  "D  APPEL LONs   nôtre  Statue  à  l'exiftcncc, 

car  pour  un  Etre  capable  de  fentir,  ce 
n'eft  pas  exifter  que  de  ne  point  fentir.  A  l'odeur 
de  la  Rofe  faifons  fucceder  celle  de  ÏOeillet:  voilà  une 
nouvelle  modification  qu'éprouve  1  Ame  de  la  Statue; 
&  voici  de  nouvelles  queftions  qui  s'offrent  à  nôtre 
examen. 

La  Senfation  de  XOeilkt  rappcllera-t-cMc  celle 
de  la  Rofe  F  Si  elle  la  rappelle ,  comment  ce  rappel 
sopérera-t-'\\  .'*     Quel  en  fera  fejj'et  ? 

71.  Quand  on  veut  poufîèr  ici  l'analyfe  aufll 
loin  qu'elle  peut  aller  on  fe  prépare  bien  des  diiîicul- 
tés  ;  &  ce  n'eft  pourtant  qu'en  fuivant  cette  route  épi- 
neufe  qu'on  peut  efpérer  d'atteindre  à  quelques  vrai- 

fem- 
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femblances.  Dans  une  difcufllon  de  la  nature  de 
celle-ci  le  t^rand  arc  du  TJyc/jo/o^//e  me  paroi c  con- 
fiiler  principalement  à  ne  point  faire  former  de  Pas 
à  fa  Statue  qui  ne  foit  nécejfaire ;  à  lier  tellement  les 
uns  aux  autres  tous  les  chaînons  de  fon  exiftence  que 
la  Chaîne  foit  par  tout  exactement  continue.  Je  lai 
dit  ;  (Introd.)  je  dois  le  répéter  ,  je  ne  me  flatte 
point  de  parvenir  à  ce  but  -,  je  ne  veux  que  le  tenter: 
on  me  jugera  fur  mes  principes. 

72.  Demander  Ci  une  certaine  Senfation 
peut  rappeller  une  certaine  Senfation,  c'cft  demander 
en  général  comment  une  idée  rappelle  une  autre  idée? 
quellion  infiniment  importante  en  TJychologie,  puif- 
que  fi  elle  étoit  une  fois  bien  éclaircie  elle  nous  fom- 
niroit  la  Solution  d'une  multitude  de  Problèmes  :  la 
vie  de  l'Ame  ell-elle  autre  chofe  que  la  fuccelHon  de 
ces  idées  rappellces  les  unes  par  les  autres  ?  Voyons 
s'il  elt  pollible  que  la  Raifon  fe  fatisfaffe  fur  un  fujet 
fi  difficile,  &  qui  touche  de  il  près  au  fond  de  nôtre 
Etre. 

73.  Une  idée  eft  un  mode  de  l'Ame  ;  &  com- 
me nous  ne  fqavons  point  ce  que  l'Ame  eft  en  elle- 
même,  nous  ne  fçavons  point  non  plus  ce  qu  un  mode 
de  l'Ame  eft  en  lui-même:  mais  nous  fc^avons  très 
bien  une  chofe,  c'cft  que  l'Ame  n'acquiert  l'idée  d'un 
Objet  qu'enfuite   des    mouvemens  que  cet  Objet  a 

F  3  exe'- 
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excités  dans  le  Cerveau  (17.  &  fuiv.  41.).  Nous 
ne  voyons  pas  ces  mouvemens  ;  mais  nous  voyons  une 
infinité  de  Corps  fc  mouvoir  ;  &  nous  pouvons  juger 
des  mouvemens  du  Cerveau  par  comparaifon  à  ceux 
qui  tombent  fous  nos  fens  :  les  uns  &  les  autres  font 
foumis  aux  inêmes  Loix.  Les  Phénomènes  de  la 
Mémoire  prouvent  que  la  confervatïou  des  idées  tient 
au  Cerveau  :  (57.  5B.)  le  rappel  d'une  idée  fera  donc 
la  réprodîiB'ion  des  mouvemens  auxquels  cette  idée  a 
été  attachée. 

Quand  on  demande  fi  une  certaine  Idée  peut 
r appelle r  une  certaine  Idée,  on  demande  s'il  eft  entre 
les  mouvemens,  auxquels  tiennent  ces  Idées,  des  rap- 
ports (40.)  en  vertu  defquels  ils  foient  réciproque- 
ment caufe  de  leur  réprodiicliou..  On  conçoit  que 
j'entends  ici,  par  ces  mouvemens,  tout  le  Thyjiquc  des 
Idées,  toute  cette  Mccbaniquc  quelle  qu'elle  foit  dont 
la  formation  des  Idées  dépend  originairement. 

74.  Tout  mouvement  emporte  un  change- 
ment dans  l'état  du  Corps  mû  :  l'état  du  Cerveau 
change  donc  lorfqu'un  Objet  agit  fur  lui.  Une  fuite 
néceflaire  de  ce  cliangement  e(l  celui  qui  furvient 
alors  dans  fétat  de  l'Ame,  &  que  nous  exprimons  par 
les  divers  noms  àc  Scnfation,  ai  idée,  àc  perception,  &c. 

j^.      Un    changement    quelconque   dans  fétat 
du  Cerveau  ne  produit  pas   un  changement  quelcon- 
que 
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que  dans  lecac  de  l'Ame  ;  mais  à  un  cei-îahi  change- 
ment dans  le  Cerveau  répond  couftammcnt  un  certain 
changement  dans  TAme. 

Je  puis  donc  fans  êa*e  fbupçonné  de  Matéria- 
l'ifme  mettre  ici  le  mouvement  à  la  place  de  l'idée,  & 
raifonner  fur  les  mouvemcns  du  C!!erveau  comme  s'ils 
étoient  eux-mêmes  les  idées.  Il  doit  fans  doute 
me  fuffire  d'avoir  levé  l'équivoque,  en  déclarant  que  je 
ne  prétends  point  confondre  Wdée  avec  ïoccafion  de 
l'idée  :  mais,  je  ne  comiois  point  du  tout  l'idée,  &  je 
connois  un  peu  ioccaiion  de  l'idée. 

76.  Les  Idées /c'  dïvcrfïjïciiî  comme  les  Ob- 
jets ;  elles  font  la  réprcjeutat'ion  des  Objets  :  les  Idées 
font  liées  aux  mouvemens  du  Cerveau  ;  ces  mouve- 
mensy^'  dlverjîjient  donc  comme  les  Idées. 

77.  Qu'est-ce  qui  conîlituë  proprement  cette 
diverjïté  dans  le  Cerveau?  Différentes  Fibres  mues 
par  dijférem  Objets  donnent-elles  nailîànce  à  différen- 
tes Senfations  ?  Ou,  cette  diverJité  de  Senfaticms 
dépend-elle  fimplement  de  la  d'iverfifé  des  mouve- 
mens imprimés  aux  mêmes  Fibres  par  différens  Ob- 
jets ? 

Cette  queflion  fe  trouve  étroitement  liée  à  celle 
du  rappel  des  Idées  qui  nous  occupe  ;  je  fuis  donc 
obligé  de  les  analyfer  enfemble. 

78. 
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78.  Etablissons  bien  d'abord  l'état  de  la 
nouvelle  qucftion  ;  &  pour  plus  de  facilité  ne  pre- 
nons qu'un  fcul  fcns  pour  exemple  :  ce  fera  toujours 

YOdonit. 

Difféî'cntes  Odeurs  agifîent-elles  fur  les  mêmes 
Fibres  ?  ou ,  différentes  Fibres  ont-elles  été  appro- 
priées à  différentes  Odeurs  ? 

Je  difois  il  n'y  a  qu'un  moment,  que  nous  ne 
devions  prendre  pour  exemple  qu'un  ïeulfens  ;  c'eft 
encore  trop  :  ne  prenons  qu'une  feule  Fibre,  &  raifon- 
nons  fur  cette  Fibre  comme  répréfentant  tout  fOr- 
f^ane.  Je  manie  un  fujet  fi  complique  que  je  ne  puis 
trop  chercher  à  le  flraplifier,  à  en  écarter  la  confufion. 
Dans  cette  vue  je  m'appliquerai  à  réduire  le  nombre 
des  Propofitions  que  j'aurai  à  rappeUer  ou  à  établir  : 
je  voudrois  faire  enforte  qu'une  attention  médiocre 
fuffit  à  l'intelligence  de  ce  Livre. 

70.  Les  Corpufcules  émanés  de  la  Rofe  en 
ao-iiïant  fur  la  Fibre  lui  impriment  une  tendance  à  un 
certain  mouvement  (38.  41.). 

Je  définis  cette  tendance  ,  une  aptitude  à  fc 
mouvoir  dans  un  fens  plutôt  que  dans  tout  autre. 

Ceci  cft  très  fimple  :  la  Fibre  ne  peut  fc  mou- 
voir qu'autant  qu'il  furvicnt  un  changouent  cians  l'état 
primitif  àç.  fes  Molécules  :   c'cft  ici  le  lieu   de  faire 

ufage 
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ufage  des  principes  que  j'ai  pofés  dans  le  Chapitre 
VIL,  &  en  particulier  dans  les  Paragraphes  ^c;.  60. 
61.  62.  63.  Or,  le  changement  qui  furvienc  à  la  Fi- 
bre cft  par  lui-même  une  difpojïtion  au  mouvement 
imprime  ;  puifqu'il  met  la  Fibre  dans  l'état  où  elle 
doit  être  pour  exécuter  ce  mouvement. 

L'effet  de  ce  changement  eft  âurahle  (<34), 
puifqu'il  y  a  une  Mémoire,  &  que  la  Mémoire  tient 
au  Corps  (57.) 

Voilà  donc  la  Fibre  montée  pour  exécuter  le 
mouvement  auquel  la  Senfation  de  YOdeur  de  la  Rofe 
a  éfé  attachée  (45.) 

80.  Maintenant  des  Corpufcules  échappés 
d'un  Oeillet  viennent  agir  fur  cette  Fibre  :  elle  cède  à 
leur  imprelFion  ;  &  fon  mouvement  eft  en  raifon  com- 
pofce  de  la  tendance  qu'elle  a  acquife  par  ra6lion  de 
la  Rofe  (79.),  &  de  la  nouvelle  tendance  qu'elle 
reçoit  de  l'aélion  de  ÏOeUlet.  La  Fibre  fe  trouve 
ainfi  dans  le  cas  d'un  Corps  preflc  par  deux  Forces 
qui  agiflènt  en  fens  différens  ;  il  fe  prête  à  l'impref- 
iion  de  ces  deux  Forces  relativement  à  leur  deeré 
d  ïntenfité,  &  la  ligne  qu  il  décrit  par  fon  mouvement 
eft  Xexprcjfion  de  ces  Forces. 

i.'  81.  Par  fon  mouvement  compofé  la  Fibre  fait 
naître  dans  l'Ame  une  Senfation  complexe^  une  Sen* 
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fa  clan  formée  de  la  Scnfation  foible  de  h  Rofc,  &  de 
là  Seiifation  vive  de  lOeillet. 

82.  Un  troifieme  mouvement  imprimé  a  la 
Fibre  par  une  Tnhereiije  fera  une  troifieme  tendance, 
un  nouveau  degré  de  compofition  dans  la  Modificor 
tion  de  l'Ame. 

Le  mouvement  de  la  Fibre  deviendra  ninfi  de 
plus  en  plus  compofé  à  mefure  que  la  diverfité  des  im- 
preiTions  augmentera* 

83.  Mais  lAme  a  le  pouvoir  de  rappellcry?- 
parément  chaque  Senfation;  l'expérience  le  démontre  : 
Comment  donc  la  Fibre  pourra-t-clle  exécuter  ce  rap- 
pel ?  Le  mouvement  très  compofé  de  cette  Fibre 
n'eft  aucune  des  Scnfacions  en  parciculicr  ;  il  ert  à  la 
fois  toutes  les  Senfations  ;  il  efl  une  Scnfation  ti"ès 
complexe.  C  eft  ainfi  que  la  Courbe  qiic  décrit  un 
Corps  n'eft  point  l'exprelHon  d'aucune  Force  particu- 
lière j  mais  eft  celle  de  plufieurs  Foïces  réunies  (80). 

On  ne  fçauroît  donc  rendre  raifon  de  la  Mé-^ 
moiré  en  n'admettant  dans  chaque  fens  qu'une  feule 
Efpece  de  Fibre  (7S). 

84.  Une  autre  obfervation  viendroit  appuyer 
celle-ci  s'il  en  écoitbefoin:  il  y  a  des  Seiifations  qu'il 
eft  phyfiquement  impoftible  qui  foient  produites  par 
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ïa  même  Fibre  :  or,  des  mouvemens  qui  ne  peuvent: 
être  excités  dans  cette  Fibre,  cette  Fibre  ne  peut  les 
reproduire  ;  par  conféquent  il  ne  peut  y  avoir  lieu 
ainii  au  rappel  de  ces  Senfations,  Les  Senlacions 
dont  je  veux  parler  font  celles  des  Tons.  On  fçaic 
que  dans  un  Inftrument  de  Nlufique  où  toutes  les 
Cordes  ont  leurs  déterminations  propres,  chaque  Cor- 
de ne  rend  jamais  que  le  même  Ton  fondam-ental. 
Comment  donc  la  Fibre  qui  tranfmettroit  à  l'Ame 
la  Senfation  de  ce  Ton  lui  tranfmettroit-clie  aulFi  les 
Senfations  de  tous  les  Tons  poffibles  ? 

La  Structure  de  XOre'ille,  &  en  particulier  celle 
du  labyrinthe,  indique  qu'il  eft  dans  cet  Organe  des 
Fibres  à  Xiiwffon  des  dijférens  Tons. 

En  cherchant  la  raifon  de  la  Form«  afïèz  bi- 
zarre que  l'on  donne  au  Corps  des  Inftrumens  de 
M///7^//^,  Mr.  deMAUPERTUIS  *  a  découvert 
qu'elle  tendoit  à  varier  tellement  les  T^roportions  des 
Fibres  qu'il  y  en  eût  h  ïiinijjon  de  cous  les  Tous. 
Sur  le  même  Principe,  Mr.  de  M  A I R  A  N  **  a 
conje6luré  qu'il  y  avoit  dans  XAir,  véliicule  <Ies  Sons, 
des  Globules  aiîbrtis  ou  appropriés  aux  divers  Tons. 
L'Idée  de  ces  deux  lUuftres  Académiciens  efl  trop 
connue  pour  que  je  doive  y  infifter  d'avantage, 

G  2  85. 

*  Mémoires  de  T^4iadé-m!C  Royale  des  Sùences,  An.  1741. 
*^  Ibid.  An.  1736. 
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8r.  Les  Faits  nous  conduifent  donc  a  pcnfcr 
que  la  diverjïté  des  Senfaticns  ne  dépend  pas  de  la 
diverjité  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets  à 
des  Fibres  identiques  ;  ck  par  une  conféquence  nécef- 
faire  ,  que  le  rappel  des  Senfations  ne  fe  fait  point 
par  de  telles  Fibres  (77). 

Ainfi,  nous  fommes  acheminés  à  admettre  qu'il 
efl:  dans  chaque  feus  des  Fibres  appropriées  aux  diver- 
fes  Efpéces  de  Senfations  que  le  J'en  s  peut  exciter 
dans  l'Ame  ;  qu'il  y  a,  par  exemple,  dans  l'Organe  de 
XOdorût  des  Fibres  appropriées  au  jeu  des  Corpufcu- 
ies  qui  émanent  de  la  Rofe,  d'autres  au  jeu  des  Cor- 
pufcules  de  XOeillet,  d'autres  à  celui  des  Corpufcules 
delà  Titbereiife^  &c.  (77.) 

La  forme  piramidale  des  Tapilles  du  Goût  & 
de  celles  du  Toucher  femble  confirmer  cette  Hypo- 
thèfe.  Il  réfulte  de  cette  forme  que  chaque  Papille 
contient  des  Fibres  de  différentes  longueurs  afîbrties, 
fans  doute,  à  la  diverfité  des  imprefîions  qu'elles  doi- 
vent recevoir  &  tranfmettre.  Pcrfonne  n'ignore 
qu'en  variant  les  proportions  des  Cordes  d'un  Instru- 
ment de  Mufique,  on  varie  les  Tons  (84). 

Et  que  Ton  n 'obje<5le  pas  que  les  Fibres  de  XO- 
dorât  &  ceUes  de  la  Vue  paroifTent  par  towt  fimUal' 
res,  ou  identiques  :  l'on  conçoit  aiîèz  que  cette  Simi- 
larité peut  n'être  qu'apparente,  &  que  fi  nos  Inftru- 
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mens  acquerroient  plus  de  perfection,  nous  y  apperce- 
vrions  des  différences  relatives,  oU  analogues,  à  celles 
que  nous  découvrons  dans  les  Fibres  de  ÏOiéïe,  &  dans 
celles  du  GoîU  &  du  Toucher.  Le  Velouté  de  la 
Membrane  pitii'ita'ire  &  celui  de  la  Choroïde,  font  re- 
gardés par  d'habiles  Anatomiftes,  comme  des  Aflcm- 
blages  de  Tapilles. 

La  prodigieufc  compofition  que  cette  Hypo- 
thcfe  fuppofe  dans  les  Jciis  n'efl:  point  du  tout  une 
raifon  pour  la  rcjetter,  fi  d'ailleurs  elle  naît  des  Faits, 
&  qu'elle  les  explique  heureufement. 

86.  Nous  ne  fommes  pas  éclairés  fur  la  diflri- 
bution  ou  l'arrangement  reJpeBif  des  divers  Ordres 
de  Fibres  dans  chaque  fens  :  nous  le  fommes  encore 
moins  fur  leur  arrangement  dans  le  Siège  de  TAme. 
L'obfcurité  où  nous  fommes  à  cet  égard  fe  répand 
fur  toute  la  TJychologie  ;  &  jamais  nous  ne  parvien- 
drons à  nous  fatisfaire  touchant  la  îta'ifon  &  la  rcpro- 
ducfion  de  nos  Idées,  tandis  que  nous  ignorerons  les 
rapports  qui  lient  entr'elles  les  Fibres  auxquelles  les 
Idées  font  attachées.  Tout  ce  que  nous  entre- 
voyons fur  ce  fujet  fe  réduit  à  ceci  ;  c'eft  que  la  liai- 
fon  qui  eft  entre  nos  Idées  de  tout  genre  en  fuppofe 
entre  les  diffcrens  Ordres  de  Fibres  qui  fervent  à 
leur  formation.  Nous  pouvons  donc  raifonnable- 
ment  «conjeéî^urer  que  les  Fibres  de  différens  Ordres 
font  raflemblées  par  Faiflèaux  dans  le  Siège  de  l'Ame, 

G  3  à  peu 


54         ESSAI     ANALYTIQJjE 

à  pen  près  comme  les  Rayons  colorés  font  ralïcmblés 
dans  un  Rayon  foiaire  ,  ou  comme  les  Fibres  des 
Branches  &  des  plus  petits  Rameaux  d'un  Arbre 
font  rairembltcs  dans  le  Tronc.  Je  dis  à  peu  près  ; 
car  ce  ne  font  là  que  des  comparaifons  qui  n'expri- 
ment peut-être  que  très  imparfaitement  la  liaifon  in- 
time,, ou  i'cQ'oite  correfpondance  qui  eft  entre  tou- 
tes les  Parties  du  Siéffc  de   l'Ame.        Cette  liaifon 

■      o 

eft  un  Fait  que  l'expérience  démontre,  mais  dont  clic 
ne  nous  enfeigne  pas  le  comment  :  nous  éprouvons 
tous  les  jours  qu'à  l'occafion  de  l'imprciïion  d'un  Ob- 
jet fur  un  de  nos  feris  ,  il  s'excite  au  dedans  de  nous 
des  Senfations  de  genres  u^ès  différens.  Ces  Senfa- 
tions  tenoient  donc  les  unes  aux  autres  par  des 
nœuds  fecrets  ;  &  ces  nœuds  font-ils  autre  chofe 
que  les  Fibres  appropriées  à  la  produdlion  de  ces 
Senfations  ? 

87.  Rapprochons -nous  maintenant  de  la 
Queftion  qui  fait  le  principal  fujet  de  ce  Chapitre  : 
l'odeur  de  l'Odl/ct  rappellera-t-clle  à  nôtre  Statue 
celle  de  la  Rofe  P  (71.)  Nous  avons  été  conduits 
àadmetu-c  que  chaqu'efpéce  de  Senfations  a  fcs  Fi- 
bres propres:  (80.  81.  2.  3.  4.  5.)  de-Ià,  femblc  dé- 
couler naturellement  cette  conféqucnce;  c'eft  que 
comme  un  Objet  n'agit  que  fur  les  Fibres  appropriées 
a  fon  action  ,  de  même  les  Fibres  appropriées  à  une 
Eipéce  de  Senfation  ne  fçauroient  agir  fur  les  Fibres 
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appropriées  à  une  Senfacion  d'cfpccc  difTcrcncc;  &:  par 
une  confcqucncc  qui  découle  nccefîàirenienc  de  celle- 
là  Todeur  de  ÏOc'iUct  ne  doic  pas  rappeller  à  la  Scatuë 
celle  de  la  Rofc. 

Ne  nous  preflons  pas  de  prononcer  ;  ceci  de- 
mande quelqu'cxplication.  Quoique  chaquefpéce 
de  Senilition  aie  fa  Méchanique ,  il  eft  encie  deux 
Senfacions  ^efpéce  différence  des  rapports  en  vertu 
defquels  elles  appartiennent  au  même  ^o^tv.vr.  Ces 
rapports ,  qui  en  fuppofcnt  d'analogues  encre  les  Fi- 
bres ,  *  dérivent  de  quelque  chofe  de  commun  (40.) 
que  nous  ignorons.  Il  fcrolt  donc  polïïble  que  ces 
rapports  donnaflènt  lieu  à  une  certaine  réciprocité 
d'aétion  entre  les  Fibres  d'où  naî croit  la  liaiion  des 
deux  Senfations  &  leur  rappel  réciproque.  Je  puis 
dire  plus  :  nous  fommcs  en  quelque  force  forcés  d'ad-  - 
mettre  cette  réciprocité  d'a6i:ion  ;  puifque  le  rappel 
d'une  Senfation  par  une  Senfation  d'çfpéce  différente 
eft  un  Fait  que  l'Expérience  attefte  :  &  pouvons-nous 
avoir  des  Senfations  fans  l'intervention  des  mouve- 
mens  du  Cerveau-î^  Mais  fl  les  Faits  nous  condui- 
fent  à  admettre  l'influence  de  tels  rapports  dans  le 
rappel  des  Senfations,  ils  nous  conduifcnt  en  même 
tems  à  admettre  que  ces  rapports  ne  fuffifent  pas 
feuls  à  opérer  ce  rappel.  Si  cela  écoic  ,  l'Ame 
éprouveroit  de  nouvelles  Senfations  fans  l'inreiTcn- 
îioa  des  Objets  ;  il  fuiïiroit  que  les  Fibres  d'une  Ef^ 
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péce  fuiTcnt  ébranlées  ,  pour  que  toutes  les  Fibres, 
ou  au  moins  plufieurs  des  Fibres  du  même  Genre  le 
fullent  à  la  fois,  ou  fucccfTivement  :  or,  dans  les  prin- 
cipes de  177/7/0/;  (5.)  5  l'ébranlement  de  ces  Fibres 
feroit  nécefTairement  accompagné  des  Seniations  qui 
en  dépendent.  Mais  comme  ce  n  efl:  point  du  tout 
là  ce  que  nous  éprouvons ,  &  que  nous  n'avons  ja- 
mais de  720uvelles  Senfations  que  par  l'aélion  des  Ob- 
jets fur  nos  Sens  ;  il  faut  que  le  j- appel  des  Senfa- 
tions exige  quelqu'autre  condition  que  celle  des  rap- 
ports dont  il  s'agit  ici.  Cette  condition  eflèntielle 
ert  que  les  Fibres  fur  lefquelles  d'autres  Fibres  agif- 
fent  ayent  été  tnu'ès  auparavant  par  les  Objets.  C'eft 
icile  véritable  lieu  de  commencer  à  faire  ufage  des 
principes  que  j'ai  pofés  dans  le  Chapitre  VIL,  je  vais 
donc  les  rappeller. 

88.  J'ai  dit  que  la  nature  &  les  effets  de  la 
Mémoire  prouvent  que  les  Objets  font  fur  les  Fibres 
des  imprelFions  durables  (^7.58.60.64,).  ^ 

Quel  que  foit  le  comment  de  ces  imprefîions, 
il  eil  certain  que  les  Fibres  font  mués  (4 1 .)  &  elles 
ne  peuvent  être  mues  qu'il  ne  furvicnne  un  change- 
ment (60.)  dans  l'état  aclucl  on  prinnfif  (^^(^.')  de 
leurs  Molécules  ou  de  leurs  I^artics  élémentaires  (62. 

èi-y  ; 

Une 


SUR     L'AME.     Chap.  VIII  57 

Une  fuite  naturelle  de  ce  changement  eft  une 
tendance  au  mouvement  imprimé,  ou  une  difpq/ition 
à  exécuter  ce  mouvement. 

Ceci  efl:  bien  fimple:  puifque  le  mouvement 
ne  peut  fe  faire  que  l'état  aflucl  des  Fibres  ne  chan- 
ge, ce  changement  d'état  efl  donc  ncceflairement  une 
dtfpojït'ton  â  ce  mouvement.  Quand  je  parle  du 
changement  d'état  des  Fibres,  on  comprend  que  c'eft 
du  changement  de  leurs  Molécules  (^62.  63.)  dont  il 
s'agit. 

Voilà,  comment  je  conçois  que  l'odeur  de  ÏOè^/- 
let  pourra  rappelkr  à  nôtre  Statue  celle  de  la  Rofc  : 
mais  fuivons  plus  loin  ce  rappel  ;  &  conlidérons-le 
dans  fes  tv/^/f,  ou  dans  fes  conféquences  néceiîàires. 
C'eft  la  marche  que  je  me  fuis  préfcrite  (71.)  en 
commençant  ce  Chapitre. 

89.  Une  Senfation  rappelUe  eft  toujours  plus 
foible,  ou  plutôt  moins  vive  qu'une  Senfation  excitée 
aBuellement  par  ÏObJet. 

Cette  obfervation  nous  apprend  que  le  mouve- 
ment que  les  Fibres  mues  aBuellement  par  un  Objet, 
impriment  aux  Fibres  qui  ont  été  tmiès  auparavant 
par  d'autres  Objets,  a  moins  ^'mtenfité  que  n'en  au- 
voit  celui  que  ces  dernières  Fibres  recevroient  de  l'Ac- 
tion de  ces  Objets. 

H  J'en 
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J'en  vois  deux  raifons  principales  :  la  première, 
eft  que  le  mouvement  communiqué  par  l'Objcr  cfl 
un  mouvement  hiimédiat  :  la  fccondc,  que  les  F'ibrcs 
qui  opèrent  Immédmtemenî  le  rappel  d'une  Senfatioii 
ont  plus  de  rapports  avec  la  manière  d'agir  de  XObjet 
de  cette  Senfacion,  qu'elles  n'en  ont  avec  la  mainère 
d'agir  des  Fibres  dont  elles  éprouvent  rimprclFion. 

Je  ne  tâcherai  pas  actuellement  à  pénétrer  plus 
avant  dans  le  rappel  des  Senfations  :  je  dois  attendre 
à  le  faire  que  leur  nombre  ait  augmenté  dans  le  Cer- 
veau de  nôtre  Automate» 


CH  A- 
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c hat  it re   ix. 
Continuation  du  même  Sujet. 

EJpii  d'une  Théorie  de  la  Reminifcence. 

Nai[pmce  de  /'Habitude. 

Du   Plaiiir  attaché  h  la  Nouveauté. 

Confidèrat'iom  fur  la  Perfonalité. 

90.  T  'Odeur  de  l'Of/Z/t?/ pourra  donc,  rappel- 

1er  à  la  Statue  celle  de  la  Roje  :  l'effet 
nécciïàire  de  ce  rappel  fera  le  feutiment  de  là  uou- 
veauté  de  la  Senfation  produite  par  ÏOeillet  ;  ou  ce 
qui  revient  au  même ,  cet  effet  fera  le  fentiment  qui 
conflituë  la  Reminifcence.  Il  faut  que  j'analyfe 
ceci, 

9 1 .  LA  ME  conferve  un  fentiment  plus  ou 
moins  vif ,  plus  ou  moins  diftincR:  des  Modifications 
qu'elle  revêt  :  lorfqu'elle  éprouve  de  nouveau  une  de 
ces  Modifications,  elle  fent  qu'elle  fa  déjà  éprouvée, 
ou  qu'elle  a  déjà  été  de  la  même  manière:  c'eil  là 
proprement  ce  que  f  on  nomme  la  Rerninifcence. 

On  peut  donc  diflinguer  deux  chofes  dans  la 
Mémoire;  la  première  efl;  l'opération  par  laquelle  une 

H  2  ou 
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ou  plufieurs  Idées  font  rappelle e^  à  TA  me  ;  la  féconde 
efi:  l'opération  par  laquelle  l'Ame  reconnoir  que  ces 
Idées  lui  onn  été  auparavant  préjeutes. 

Je  me  fuis  déjà  beaucoup  occupé  de  la  première 
de  ces  Opérations  :  je  dois  maintenant  m'occuper  de 
la  féconde. 

02.  Toute  idée,  tout  fentiment  eft  une  ma- 
nière d'être  de  TAme  qui  a  fa  raifon  dans  quelque 
chofe  qui  a  précédé  (54).  Ce  qui  eft  antérieur  à 
toutes  les  Opérations  de  l'Ame,  ce  qui  précède  toute 
idée,  tout  fentiment ,  c  eft  inconteftablement  faélion 
des  Organes,  (17.  18.  &  fuiv.)  Il  faut  donc  cher- 
cher dans  l'adion  des  Organes  le  principe,  ou  l'occa- 
fion  de  tout  ce  que  l'Ame  éprouve.  La  Rcmïu'ijccuce 
tient  donc  aufll  au  jeu  des  Organes  ;  mais  comment  y 
tient-elle  ?  c'eft  ce  qu'il  s'agit  d'expliquer. 

Je  recom^s  aux  principes  que  j'ai  pofés  dans  le 
Chapitre  VIL,  &  que  j'ai  rappelles  dans  celui-ci  (88.): 
une  Fibre  qui  a  été  tnuè  par  un  Objet  a  reçu  de  Fac- 
tion de  cet  Objet  une  tendance  au  mouvement  im- 
primé :  Cette  tendance  eft  un  degré  de  mobilité  ac- 
quis :  ce  degré  de  mobilité  acquis  eft  un  changement 
dans  l'état  primitif  àc  la  Fibre  :  lors  donc  que  l'Objet 
agira  ck  nouveau  fur  cette  Fibre,  ou  qu'elle  viendra  à 
être  ébranlée  par  d'autres  Fibres,  fon  état  ne  fera  plus 
alors  le  même  qu'il  étoic  avant  la  première  impref 
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flon:  le  Sentiment  de  la  Reim/nfcence  auroit-il  été  at- 
taché à  ce  chanf^emcnt  d'état  ?  L'Auteur  de  L ES- 
SAI DE  'PSYCHOLOGIE  m'a  prévenu  dans 
cette  explication  à  laquelle  mes  principes  me  condui- 
foient,  comme  l'on  voit,  dircflement. 

„  Pour  concevoir  ,  dit  cet  Auteur,  *  que  la 
Reminifcence  peut  s'expliquer  d'une  manière  mé- 
chanique,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  que  rimpreffion  que 
font  fur  l'Ame  ,  des  Fibres  qui  font  mues  pour  la 
première  fois  ,  n'eft  pas  prccifément  la  même  que 
celle  qu'y  produifent  ces  Fibres  lorfqu'elles  font 
mues  de  la  même  manière  pour  la  féconde,  la  troi- 
fieme,  ou  la  quatrième  fois.  Le  fentiment  que 
produit  cette  divérfité  d'imprefTion,  eft  la  Remi- 
nifcence. " 

„  On  imaginera,  fî  l'on  veut,  que  les  Fibres  qui 
n'ont  point  encore  été  mues  &  qu'on  pourroit 
nommer  des  Fibres  Vierges,  font,  par  rapport  à 
l'Ame,  dans  un  état  analogue  à  celui  d'un  Mem- 
bre qui  feroit  paralytique  dès  avant  la  naifîànce. 
L'Ame  n'a  point  le  fentiment  de  l'effet  de  ces  Fi- 
bres. Elle  l'acquiert  au  moment  qu'elles  font 
mifes  en  aèlion.  Alors  fefpéce  de  Paralylie  ceiîè, 
&  l'Ame  eft  affectée  d'une  Perception  nouvelle. 
La  Soupleffe,  ou  la  mobilité  des  Fibres  augmente 
par  le  retour  des  mêmes  èbranlemens.  Le  fen- 
H   3  „  timent 

*  Pag.  15.  &  16. 
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„  timent  attaché   à  cette  augmentation  de  foupleflc 

„  ou  de  mobilité,  conftituë  la  Remhiijccucc,  qui  ac- 

„  quiert  d'autant  plus  de  vivacité  que  les  Hbres  de- 

„  viennent  plus  fouplcs,  ou  plus  mobiles,  &:c.  " 

^3.  Les  degrés  de  mobilité  qu'une  Fibre  ac- 
quiert fucceffivcment  par  les  retours  de  la  même  im- 
prelTion  ne  font  pas  fenfibles  à  l'Ame  ,  je  veux  dire 
qu'elle  ne  les  diftingue  pas  ;  &  parcequ'elle  ne  les  dif- 
tingue  pas  la  Rcminifcence  ne  Tinflruit  point  par  elle- 
même  de  la  multiplicité  de  ces  retours.  ■  \^q.  jeutiment 
de  cette  multiplicité  tient  à  la  liaifon  qui  fe  forme 
cnue  cette  imprefPion  &  des  imprefllons  différentes^ 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  L'effet  de  la  Rcmi- 
nifcence fe  borne  à  inflruire  l'Ame  de  l  identité  ,  ou 
de  la  diver/ité  de  fes  modifications  ;  &  c'eft  ici  un  des 
points  les  plus  importans  de  fœconomie  de  nôtre 
Etre,  mais  qu'il  n'eft  pas  tems  encore  de  difcuter. 

94.  C'est  donc  par  un  effet  de  la  Rewi- 
iiifcence  que  la  Statue  a  le  fentimcnt  de  la  nouveauté 
de  fa  fituation.  Elle  ne  peut-être  une  Odeur,  &  fc 
rappeller  quelle  a  été  une  autre  Odeur ,  fans  avoir  le 
fentiment  de  la  diverfité  des  deux  Ikuations,  fans  fcn- 
tir  qu'elle  n'efl  pas  ce  qu'elle  a  été.  Entendons  ceci 
un  peu  plus. 

Si  le  rappel  de  la  première  Senfation  n'étoit 
point  accompagné  du  fentiment  de  la  Rcminifcence  y 

les 
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les  deux  Senfations  fc  confondant  par  hijimultanéité 
de  leurs  mouveniens  ne  compofcroient  qu'une  feule 
Senfation,  une  Senfacion  complexe  dont  l'Ame  ne  dé- 
méleroit  point  la  compofition:  ou  bien,  l'effet  de  cha- 
que Scnfation  étant  proportionné  à  la  quantité  du 
mouvement,  l'Ame  ne  feroit  affeélée  que  de  la  Senfa- 
tion  la  plus  vive.  C  eft  ainfi  que  dans  un  mélange 
de  deux  Poudres  odoriférantes  fait  par  Parties  égales 
l'Ame  ne  fcnt  qu'une  Odeur  qui  eft  le  réfultat  de 
l'aélion  combinée  de  deux  mouvemens  differens. 
L'Ame  n'éprôuveroit  de  même  qu'une  feule  Sen fa tion, 
fi  le  mélange  étoit  fait  par  Parties  fi  inégales  que 
l'une  des  Poudres  l'emportât  extrêmement  fur  l'au- 
tre :  TAme  ne  feroit  alors  affeélée  que  de  la  Senfation 
dominante.  C'efl:  ce  dernier  cas  qui  répond  roi  t ,  je 
penfe ,  à  celui  où  fe  trouveroit  actuellement  nôtre 
Statue  fi  elle  étoit  privée  de  Rcmhùfccuce.  Mais  le 
caraélére  que  la  Reminifcence  imprime  à  la  Senfation 
r  appelle  €  la  faifant  cxifier  à  part  met  l'Automate  en 
état  de  diftinguer  les  deux  manières  d'être  ;  &  c'ell  ce 
qu'il  convcnoit  d'expliquer. 

95.  J'ai  dit  (91.)  que  l'Ame  conferve  un 
fentiment  plus  ou  moins  vif  de  fes  modifications  : 
ces  exprelfions  qui  me  font  échappées  parce  qu'elles 
entrent  dans  le  langage  ordinaire  font  ici  très  équi- 
voques, &  demandent  à  être  définies. 

Si 
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Si  les  principes  que  je  tâche  à  établir  fur  la  Mé- 
chanique  de  nos  Scnfations  font  vrais,  il  ne  faut  pas 
dire  que  lAme  conferve  le  fentiment  de  fcs  modifi- 
cations ;  mais  il  faut  dire  que  le  Cerveau  conferve 
faptitude  à  modifier  l'Ame  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière. Dans  ce  Sens ,  ce  n  eft  pas  ïAmc  qui  con- 
ferve, ceft  le  Corps  :  aufll  lorfque  quelqu'accident 
qui  ne  peut  influer  fur  TAme  vient  à  déranger  l'cs- 
conomie  des  Fibres  qui  font  le  Siég^e  du  fentiment, 
fAme  cefîe  d'être  modifiée  ,  ou  ne  reft  plus  comme 
elle  rétoit  auparavant.  Ceft  toujours  l'Ame  qui 
feNt  ;  cette  \''crité  eft  inconteftable  ;  mais  c  eft  toû- 
"jours  le  Corps  (\m  fait  font ir  ;  «S:  cette  féconde  \  q- 
rite  ne  me  paroît  pas  moins  cercaine  que  la  première. 
L'Ame  eft  une  pinfance  que  le  Corps  réduit  en  acle. 
En  tranfportant  au  Corps  des  chofes  que  l'on  attri- 
bue communément  à  l'Ame,  je  ne  dégrade  que  l'Ame, 
&  je  ne  dégrade  point  nôtre  Etre  -,  TAme  encore  une 
fois,  n'eft  pas  XHomme  (22). 

96.  J'ai  à  expliquer  ici  comment  une  Fibre 
conferve  la  difpolition  qu'elle  a  reçue  de  l'aftion  d'un 
Objet.  On  n'exigera  pas,  fans  doute,  que  je  décou- 
vre la  véritable  Méchaniqac  qui  opère  cecte  confer- 
vation  :  flntelligence  qui  la  connoîtroit  cette  Mécha- 
nique,  connoîtroit  la  Structure  intime  du  Cerveau. 
Je  ferai  fatisfait  il  l'on  trouve  que  ce  que  je  vais  dire 
fur  ce   fujct  obfcur   neft  pas  deftitué  de  probabilité. 

Pour 
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Pour  continuer  à  fuivre  la  méthode  que  je  me  fuis 
prefcripte  d'aller  du  fimple  au  compofé,  (Introduction) 
je  ne  raifonnrrai  que  fur  une  funple  Fibre  :  il  me  fera 
d'autant  plus  aifé  d'appliquer,  dans  fon  tems  ,  aux 
différcns  Organes  ce  que  je  dirai  de  cette  Fibre,  que 
les  Fibres  font,  en  quelque  forte,  les  Elémens  de  tous 
les  Organes.  Je  touche  à  une  matière  aufïï  difficile 
qu'importante,  à  \ Habitude:  j'en  montrerai  le  prin- 
cipe, puifque  mon  fujét  m'y  conduit  ;  mais  je  n'en 
confidérerai  pas  encore  les  effets  divers. 

py.  Une  Fibre  eft  un  Corps  Organique  qui 
croît  par  l'exteniion  graduelle  de  fes  Parties  en  tout 
fens. 

On  nomme  cette  exteniion  un  développement  ; 
&  l'on  dit  que  Xaccroijfement  de  tout  Corps  organifé 
fe  Î2Î\t  par  développement . 

Si  l'on  fe  repréfente  la  Fibre  fous  l'image  d'un 
Ouvrage  à  réfeaux,  les  Molécules,  ou  Particules  élé- 
7nent aires  (62.)  compoferont  les  ;/;tf/7/^j' de  ce  TifTu. 

Ces  Molécules  feront  de  petits  Corps  réguliers^ 
de  petites  Lames  appliquées  les  unes  aux  autres  ,  & 
qui  pourront  glilTer  les  unes  fur  les  autres,  &  fe  prê- 
ter ainii  aux  mouvemens  imprimés.  (6:^.) 

98.     Les    Molécules  étant  les  Elémens  de  la 
I  Fi- 
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Fibre,  \i  naîure  des  Molécules  déterminera  \cjpccc  ou 
Itcaraclére  de  la  fibre. 

J  entends  par  la  nature  des  Molécules,  leur  con- 
figuration, leur  proportion  ,  leur  capacité  à  s'unir,  à 
fe  mouvoir  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  les  rend  propres 
à  entrer  dans  la  compolition  d'une  certaine  Eibre. 

Ç)^.  U ACCROISSEMENT  dc  k  Fibre  ne  fc 
fait  point  par  un  iimple  déplacement  des  Molécules  ; 
les  Molécules  en  s'écartant  fimplement  les  unes  des 
autres,  &  en  agrandiiTant  ainfi  les  mailles  du  tilTu, 
ne  parviennent  point  à  augmenter  les  dimcnfions  de 
la  Fibre.  Si  cela  étoit  elle  perdroit  de  ia  folidité  à 
mefure  quelle  augmenteroit  de  volume.  Or,  on 
obferve  précifément  le  contraire  dans  l'accroificment 
de  tout  Corps  organifé:  fes  Blbres  ne  paroiflent 
d'abord  qu'une  efpéce  de  Fluide  -,  ce  Fluide  devient 
enfuite  une  Gelée  ;  cette  Gelée  devient  enfin  une 
Membrane,  un  Tiflu,  qui  acquiert  par  degrés,  la  con- 
fidence relative  à  fa  place,  ou  à  fes  fonctions. 

Il  faut  donc  que  des  Particules  étrangères  à  la 
Fibre,  viennent  s'incorporer  à  fa  propre  Subdance,  & 
en  auQ;menter  la  mafîè. 

L'Opération  par  laquelle  cette  wcarporation 
s'exécute  eft  la  Ntitr'if'ion. 

100. 
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100.  Pendant  que  la  Fibre  croît,  elle  con- 
fer^'e  le  caraélére  qui  la  diftingue  de  toute  autre  Fi- 
bre :  elle  devient  en^rand^  ce  qu'elle  étoic  auparavant 
en  petit. 

La  Fibre  ne  reçoit  donc  pas  indifféremment 
toutes  fortes  de  Particules  :  ces  Particules  ne  vien- 
nent pas  fe  loger  indifféremment  dans  fon  intérieur. 

La  Nutrition  eft  donc  une  Opération  qui  afîî- 
mile  ou  approprie  à  la  Fibre,  les  Sucs  deflinés  à  la 
nourrir,  ou  à  la  faire  croître. 

Cette  ajfimilation  des  Sucs  nourriciers  confifte 
dans  leurs  rapports  avec  la  Fibre.  Et  comme  les 
Elémeiis  de  la  Fibre  font  ce  qui  fait  qu'elle  eft  ce 
qu'elle  eft  ;  (98)  les  Sucs  font  propres  à  nourrir  la 
Fibre  quand  ils  font  analogues  à  la  nature  de  fcs  Elé- 
mens. 

Nous  ne  favons  pas  en  quoi  confifte  cette  ana- 
logie :  mais  nous  concevons  qu* elle  doit  rcfider  dans 
une  certaine  conformité  de  Sôbft:ance,  de  configura- 
tion, de  proportion,  &c. 

Ainfi  les  Elémens  de  la  Fibre  font,  en  quelque 
forte,  le  Fond  fur  lequel  s^appîiquent  les  Atomes 
nourriciers.  Cette  application  n'eft  pas  un  llmple 
contadt;  puifqu'à  mefure  que  la  Fibre  a:oîc  là  foli- 
dité  augmente, 

ï  2  n 
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Il  y  a  donc  dans  la  Nature  une  Force  qiTÎ  tend 
cà  //;///•  les  Elcmcns  entr'eux,  <!iv  aux  Atonies  nourri- 
ciers. Cette  Force  nous,  ctt  au.dî  inconnue  que 
toute  autre  Force.  Elle  ell  apparemment  celle  qui 
opère  la  dureté.  Les  efl^ets  de  cette  Voïcq  font  pro- 
portionnés à  la  difpofition  qu  ont  les  Parties  élémen- 
taires à  fuivre  Ton  impulfion. 

lo.i.  V.Uncorpor  AT  ION  dcs  Sucs  nourri- 
ciers dans  la  Fibre  opère  donc  fon  extenfion  en  tout 
fcns,  &  l'union  que  fes  Sucs  contraélent  avec  les  Mo- 
lécules élémentaires  cft  le  principe  de  fa  eoiifijleuce. 

La  Struflure  de  la  Fibre  détermine  Xarraiige- 
meut  des  Atomes  nourriciers,  ou  l'ordre  dans  lequel 
ils  fe  placent  lorfqu'ils  s'incorporent  à  fa  Subftance. 
Je  l'ai  déjà  iniinué;  (loo)  fi  cela  n'étoit  point,  la 
StriiBure  de  la  Fibre  changeroit  à  mefure  qu'elle  re- 
cevroit  de  nouvelles  nourritures  ,  &  bientôt  elle  dc- 
viendroit  incapable  des  fonctions  auxquelles  elle  eft 
deftinée. 

Si  donc  la  Fibre  détermine  par  la  Méchanique 
de  fa  Structure  l'arrangement  des  Atomes  nourriciers, 
tout  ce  qui  modifie  cette  Méchanique ,  tout  ce  qui 
'chanoe  iufqu'à  un  certain  point  les  rapports  primitifs 
(r^.)  des  Parties,  doit  influer  fur  l'arrarigcment  de 
ces  Atomes.  L'action  de  l'Objet  modifie  ïétat 
primitif  de  la  Fibre:    (60.  61.  64.   66,  7^.  88.) 

Cette 
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Cette  action  doit  donc  influer  fur  l'arrangement  des 
Atomes  nourriciers,  (Se  y  inliucr  d'autant  plus  qu'elle 
a  été  plus  forte,  ou  plus  long-tems  continuée,  ou  plus 
fouvent  répétée,  &  que  la  Fibre  a  eu  plus  de  difpo- 
iition  orlguielle  à  fe  prêter  à  cette  aétion.  (59.  6j;.) 

102.  En  fe  plaqant  relativement  à  la  difpofi- 
tion  a&iielle  de  la  Fibre,  les  Atomes  nourriciers  main- 
tiennent cette  difpofition  ;  &  11  le  même  mouvement 
elt  répété  de  tems  en  tems  dans  la  Fibre,  &  qu'il  ne 
furvienne  point  de  mouvement  contraire,  ils  la  forti- 
fient cette  difpofition ,  puifque  leur  incorporation 
dans  la  Fibre  tend  à  augmenter  fa  Solidité  (99.) 

'Voilà,  la  naiflànce  de  Y  Habitude.  Si  l'on  dit 
en  général  ,  que  la  répétition  des  Aéles  la  fortifie, 
c'elt  que  la  répétition  des  aétes  eft  une  répétition  de 
mouvemens,  &  qu'une  répétition  de  mouvemens  aug- 
mente la  tendance  aux  mouvemens  (79.  88.) 

L'Auteur  de  la  Tfychologie  paroi t  avoir  eu  les 
mêmes  idées  que  moi  fur  l'Habitude  :  je  me  crois 
obligé  à  citer  le  Paflage  *  de  cet  Auteur  :  je  ne 
fâche  pas  que  l'on  ait  rien  dit  de  plus  vraifemblable 
fur  cette  matière. 

„  La  répétition  fréquente  du  même  mouve- 
,,  ment  dans,  la  même  Fibre  change  jufqu'à  un  cer- 

■■■'■':■■'/  ■■'■     ;-i  :-nJl  •;;     I.-^,y".(:)c  :■-/::  ;-.<':;:.  j,,  tain 

•  *  Efai  de  Pfychol.   Chap.  LXII.  pag.  206.  k  207. 
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tain  point  l'état  primitif  de  cette  Fibre.  Les  Mo- 
lécules dont  elle  eft  compofée,  fe  difpofent  les  unes 
à  l'égard  des  auu'es  dans  un  nouvel  ordre  ,  relatif 
au  genre  &  au  degré  de  l'imprefTion  reçue.  Par 
ce  nouvel  aiTangement  des  Molécules,  la  Fibre  de- 
vient plus  facile  à  mouvoir  dans  un  fens  que  dans 
tout  autre.  Les  Sucs  nourriciers  fe  conformant 
à  la  pofition  afluelle  des  Molécules  fe  placent  en 
conféquence.  La  Fibre  croît,  fa  folidité  augmen- 
te, la  difpofition  contra(51:ée  fe  fortifie  ,  s'enracine, 
&  la  Fibre  devient  de  jour  en  jour  moins  fufcep- 
tible  d'imprelïïons  nouvelles.  " 

lo:^.  Nous  voudrions  pénétrer  dans  la  Mé- 
cha nique  qui  prépare  &  difpofe  les  Atomes  nourri- 
ciers :  nous  voudrions  voir  ces  Atomes  opérer  le  dé- 
veloppement de  la  Fibre,  &  la  conduire  par  degrés  à 
la  perfeétion  qui  lui  eft  propre,  &c.  Mais,  ce  font 
là  des  connoiflances  qui  fe  refufent  actuellement  à 
nôtre  cuiiofité,  &  les  meilleurs  Microfcopes  n'atteig- 
nent point  aux  înjîmmeut  petits  de  cet  Ordre.  Nous 
voyons  la  Nature  faire  palTer  fuccelTivemenr  les  Ma- 
tières alhneiitaires  par  différens  Syftêmes  de  Vaif- 
feaux,  par  différens  Ordres  de  Filtres  dont  la  finefîe 
auo^mente  graduellement.  Nous  concevons  que  par 
cette  dégradation  du  Calibre  des  Vaifîèaux  elle  opère 
différentes  forces  de  Sécrétions  :  nous  enrrcvovon^; 
même  celles  des  Sécrétions  qui  font  les  plus  grolfié- 

res: 
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res  :  mais,  loifque  nous  voulons  fnivrc  la  Nacuve  plus 
loin ,  iorique  nous  voulons  la  faifir  tandis  qu'elle  eit 
occupée  à  imiporcant  Ouvrage  delà  Nutrition  &  du 
Développement  elle  le  couvre  de  nuages  épais  qui  la 
dérobent  à  nos  regards  ;  ëc  plus  nous  tentons  d'avan- 
cer, plus  ces  nuages  femblent  s'épaiffir.  Nous  avons 
beau  recourir  aax  images,  aux  comparaifons,  aux  hy- 
pothéfcs,  nous  ne  parvenons  point  à  nous  faire  une 
idée  nette  de  fon  travail.  Nous  fommes  donc  ré- 
duits à  nous  contenter  des  notions  générales  qui  pa- 
roiflent  refuTter  des  Faits  qu'il  nous  eft  permis  d'ob- 
fierver  ;  ck  ce  font  ces  notions  dont  je  viens  de  don- 
ner un  précis. 

1 04.  Un  Etre  qui  n'auroit  pendant  toute  fa 
vie  qu'une  feule  Scnfation,  mais,  qui  l'éprouveroic  par 
intervalles,  &  toujours  au  même  degré  ,  auroit-il  le 
fentiment  de  la  Reminifcence  ?  Cette  Queftion 
qui  s'offre  ici  naturellement  à  nôtre  examen  mérite 
de  nous  occuper.  Nous  f  avons  déjà  effleurée  dans 
le  Chapitre  VIII.  :  nous  la  confidérerons  dans  celui-ci 
fous  un  point  de  vue  un  peu  différent,  &  qui  nous 
conduira  à  l'approfondir. 

Commençons  par  anéantir  tous  les  intervalles  ; 
mettons,  pour  ainfi  dire,  bout  à  bout  toutes  les  im- 
prelfions  ;  rendons  la  Senfation  continue  &  n'oublions 
pas  fur  tout  que  le  degré  n'en  varie  point  ;  dans  cette 
fuppofition  il  eft  bien  clair  qu'il  n'y  auroit  point  de 

Re- 


72  ESSAI     ANALYTIQUE 

Remhwfcence  ;  parceque  la  Reminifcence  eft  le  fenti- 
ment  de  ce  que  1  Ame  a  éprouvé,  &  non  de  ce  qu'elle 
éprouve  actuellcmenc.  (9 1  )  LAme  ne  fe  rappelle 
pas  ce  qu'elle  y^/^/  ;  mais  elle  fe  rappelle  ce  qu'elle  a 
fent't.  La  Reminifcence  fuppofe  dans  lAme  un 
changement  d'état,  une  fuccelllon  de  modifications  ; 
&  il  n'eft  point  de  fuccefiion  de  modifications  pour 
une  Ame  qui  n'a  qu'une  feule  Senfacion  &  qui  l'a  toû' 
jours  au  même  degré. 

lo^,  Re'tablissons  les  intervalles  :  faifons- 
les  égaux,  ou  inégaux  ;  longs  ou  courts  :  je  dis  que 
nous  ne  changerons  rien  à  la  Queftion  ;  parceque 
l'Ame  ne  pouvant  avoir  l'idée  de  ces  intervalles,  ils 
n'exiftcront  point  pour  elle  :  le  Tems  n'eft  rien  féparé 
de  la  fuccefîion  des  Idées  ;  ou  plutôt  il  n'eft  que  la 
JucceJJlon  des  Idées. 

106.  Mais  fi  les  degrés  de  la  Senfation  va- 
r'ient  au  point  <^ç.zxç  fcnjîhles  à  l'Ame;  &  ils  le  feront 
s'ils  différent  beaucoup  les  uns  des  autres,  s'ils  font 
pour  ainfi  dire,  fort  tranchés  ;  alors,  il  y  aura  lieu  à 
la  Reminifcence ,  puis  qu'il  y  aura  des  changcmcns 
d'état,  des  paflagcs  apperçùs.  Lorfquune  imprcf- 
fion  très  foible  fuccédera  à  une  imprefiion  très  vive; 
FAme  fentira  qu'elle  n'eft  pas  affeétée  par  l'une  com- 
me elle  l'a  été  par  l'autre  ;  &  voilà  la  Reminifcence. 
(91)'    Elle  acquerra   d'autant  plus  de  force  que  le 

degré 
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degré  de  l'imprefllon  antccedente  remportera  d'avan- 
tage fur  celui  de  rimprelFion  fubféqLiente. 

'^  107.  Si  entre  deux  impreiïions  femblablcs  il 
étoit  furvenu  une  Senfation  nouvelle,  les  deux  im- 
prertions  n'auroient  pu  fe  lier  immédiatement  l'une  à 
l'autre;  il  y  auroit  eu  entr'elles  uîie  interruption,  & 
cette  inteiTuption  auroit  fait  naître  le  fentiment  de 
la  Remhnjcence.  En  épromant  la  féconde  impref- 
fion,  l'Ame  fe  feroit  rappelle  la  première  ;  &  en  fe  la 
rappeliant  elle  auroit  eu  le  fentiment  de  Xidenthé  des 
deux  imprefllons. 

108.  La  Reminifcence  a  fes  deQ;rcs  comme 
tout  autre  fentiment.  Lorfque  l'Ame  éprouve  de 
nouveau  une  Senfation  qu'elle  n'a  pas  éprouvée  de- 
puis longtems,  elle  eft  plus  affeélée  du  fouvcn'ir  de 
cette  Senfation  qu'elle  ne  le  feroit  de  celui  d'une  Sen- 
fation qui  l'auroit  occupée  moins  rarement.  Vliâéc 
d'un  Objet  que  nous  avons  vu  mille  fois  ne  fait  pref- 
qu'aucune  impreiïion  fur  nôtre  Ame  ,  précifément 
parccque  nous  l'avons  vu  mille  fois.  Un  Objet  noii- 
veav  nous  affeéle  beaucoup  ,  précifément  parce  qu'il 
ne  nous  a  point  encore  affeélé. 

La  caufe  pbyfique  de  ce  Fait  ne  refideroit-elle 
point  dans  l'excès  de  mobilité  que  les  Molécules  des 
Fibres  contra<51:ent  par  des  impreffions  trop  fouvent, 
Gu  trop  long-tems  rc itérées?  (62.  63.  -]r).  08)     Ou 

K-  '      filon 


74         ESSAI     ANALYTIQUE 

fi  l'on  veut,  dans  la  trop  grande  liberté  avec  laquelle 
les  Efprits  coulent  dans  les  Fibres?  (31.  68.) 

Par  la  raifon  des  contraires,  la  caufe  phyfique  du 
plaifir  attaché  à  la  nouveauté,  réfideroit-elle  dans  une 
certaine  réfiftance  des  Molécules  ,  dans  un  certain 
decré  de  frottement  de  ces  Molécules  les  unes  contre 
les  autres  ;  ou  dans  l'effort  plus  ou  moins  grand  des 
Efprits  contre  les  Parties  folides  des  Fibres  ? 

Il  femble  donc  qu'il  ne  faille  pas  dire  avec  l'Au- 
teur de  la  'Vfychologie  (92.)  cpie  la  Reyivmfccnce  ac- 
quiert et  autant  plus  de  vivacité  que  les  Fibres  devien- 
nent plus  foitples  ou  plus  mobiles  ;  mais,  il  faudroit 
dire,  que  la  Reminifcence  s'enracine  à  mefure  que  les 
Fibres  deviennent  plus  fouples,  ou  plus  mobiles. 

Cette  réflexion  m'achemine  à  rechercher  com- 
ment la  Reminifcence  s  éteint.  Les  principes  qui 
m'ont  fervi  à  expliquer  comment  elle  fe  forme,  (96. 
&  fuiv.)  m'aideront  encore  dans  cette  nouvelle  re- 
cherche. 

I  op.  Des  Fibres  deflinées  à  tranfmettre  &  à 
retracer  à  l'Ame  les  imprefTions  des  Objets,  ont  une 
Structure  relative  à  cette  double  Fin.  En  vertu  des 
rapports  que  la  Nature  a  établis  entre  les  Fibres  des 
Sens  &  l'acftivité  des  Objets,  ce  font  les  Objets  eux- 
mêmes   qui  difpofcnt  les  Fibres  à  reproduire  les  im- 

pref- 
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prefTions  qu'elles  en  ont  rcquës.  (79.  88.  i  o  i .)  Tel 
eft  l'Arc  avec  lequel  ces  Fibres  ont  été  conftruites, 
qu'en  agilTant  fur  elles  les  Objets  les  ?nofitcnt,  ou  leur 
impriment  un  certain  ton.  Si  ces  Fibres  n'étoient 
expofées  à  aucune  autre  impullion  qu'à  celle  des  Ob- 
jets &  de  l'Ame,  une  idée  qui  feroit  une  fois  entrée 
dans  le  Cerveau  ne  s'y  efFaceroit  jamais  :  une  Force 
inhérente  à  tous  les  Corps,  tend  à  les  conferver  dans 
leur  état  aâuel.  Mais,  combien  de  mouvemens  in- 
teftins,  combien  de  petites  impullions  étrangères  aux 
Objets  &  à  l'Ame  concourent  à  chaque  inilant  à 
changer  l'état  aduel  des  Fibres  des  Sens  !  Qj.iellc 
n'eft  point  en  particulier  ,  finfluence  qu'ont  fur  les 
Fibres  les  mouvemens  perpétuels  de  la  Circulation  & 
de  la  Nutrition  !  Les  Fibres  des  Sens  ,  comme 
toutes  celles  du  Corps  animal  végètent  ,  croiflent, 
tranfpirent,  s'ufent.  Tout  cela  fuppofe  bien  des 
mouvemens  ,  qui  fuppofent  eux-mêmes  divers  chan- 
gemens  dans  l'état  a<5tuel  de  ces  Fibres.  J'ai  eflayé 
de  prouver  que  les  Fibres  des  Sens  ont  été  faites  de 
manière  qu'elles  donnent  aux  Atomes  nourriciers  un 
arrangement  relatif  aux  déterminations  qu'elles  ont 
reçues.  (98.  99.  loi.  102)  Les  Atomes  qui  s'in- 
corporent aux  Fibres  immédiatement  après  qu'elles 
ont  été  wwi-  par  les  Objets  ,  doivent  donc  être  ceux 
qui  s'arrangent  avec  le  plus  de  régularité  &  de  préci- 
fion;  ou  de  la  manière  la  plus  propre  à  conferver 
aux  Fibres  les  déterminations  qu'elles  ont  acquifes. 

K  2  Mais, 
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Mais,  fi  quelqu'impulfion  étrangère  dérange  le  moins 
du  monde  IVrconomie  actuelle  des  Fibres,  on  conçoit 
que  ce  dérangement,  quelque  léger  qu'on  le  fuppofe, 
influera  fur  l'aiTangemcnt  des  Atomes,  nourriciers. 
Ceux  qui  viendront  s'incorporer  après  i'impuliion,  ne 
pourront  fe  placer  avec  la  même  régularité  que  les 
premiers  :  ils  s'éloigneroient  plus  ou  moins  de  la  po- 
îition  requife  à  la  confervation  de  la  Remhnfcence. 
De  nouveaux  Atomes  qui  fuccéderonc  à  ceux-ci,  & 
dont  l'arrangement  fera  déterminé  ,  en  partie  ,  par 
celui  des  Atomes  qui  les  auront  précédés  immédiate- 
ment, effaceront  de  plus  en  plus  les  impreflions  des 
Objets.  Enlin,  lorfque  par  le  laps  du  tems,  il  ne 
réitéra  plus  de  Fibres,  ni  de  Molécules  de  Fibres  qui 
ayent  retenu  quelque  chofe  de  ces  impreffions,  \Q.fou- 
•venir  des  SenfHtions  fera  perdu  pour  l'Ame;  tk  quand 
les  Objets  agiront  de  nouveau  fur  les  Fibres  ,  ils  les 
meuvront  comme  s'ils  ne  les  avoient  jamais  mues  :  les 
Senfations  qu'elles-  feront  naître  dans  lAme  auront 
donc  pour  elle  le  caraélére  de  la  nouveauté.  Le 
conuaire  arrivera  fi  l'on  fuppofe  que  les  Objets  agif- 
fent  affez  fréquemment  fur  les  Fibres  pour  rendre  nul 
l'effet  des  impulfions  étrangères.  Des  Fibres  qui 
étoient  fui"  le  point  de  perdre  fimpreffion  qu'elles 
avoient  reçue  d'un  Objet,  font,  pour  ainii  dire,  re- 
montées par  cet  Objet  lorfqu'il  vient  à  agir  de  nou- 
veau  fur  elles. 


I  lo. 


SUR     L'AME.     CIxip.  IX.  77 

1 10.  Trop  de  mollcjfe,  comme  trop  de  riq^i- 
d'ité  dans  les  Fibres,  nuifent  également  à  la  Remi- 
fiijcence.  Des  Fibres  trop  molles  ne  retiennent  rien 
parce  qu'elles  cèdent  à  tout  :  leurs  Elémens  adhérent 
Il  peu  les  uns  aux  autres  ;  ils  fe  touchent  par  de  fi 
petites  furfaces,  que  le  plus  léger  mouvement  inteftin 
(loc^.)  fuffit  pour  détruire  l'imprefTion  de  l'Objet. 
jDes  Fibres  trop  roides  ne  cèdent  au  contraire  qu'à 
de  fortes  impreiTions:  la  grande  adhélion  de  leurs 
Elémens  apporte  à  l'activité  de  la  plupart  des  Objets 
une  réfiftance  quelle  ne  peut  furmonter,  ou  qu'elle 
ne  funnonte  qu'imparfaitement. 

111.  Je  n'ai  pas  achevé  d'ébaucher  cette  efr 
péce  de  Théorie  de  la  Reminifcence  :  Si  après  avoir 
approché  le  Corps  odoriférant  du  Nez  de  la  Statue, 
nous  l'en  éloignons  un  peu,  nous  la  ferons  paiîèr  d'ime 
impreiïion  forte  à  une  impreffionyô/M',  &  elle,  fen- 
dra ce  paflàge.  (106.)  Pour  quelle  le  fente,  il  faut 
néceflairement  qu'elle  fe  rappelle  l'imprënion  antécé- 
dente quand  elle  éprouve  YïmprdTion  fièféijfi/ente :  car-, 
comment  fcntiioit-eUè;  que  fon  état  a  changé,  fi  pen-- 
dant  qiïe, d'Objet  lui.  fait  éprouver  une  des  impreffions 
elle  ne  confeiToit  aucuû)  Jôuvènir  de  l'autre  ?  (00. 
94.)  Mais -,  comment  des  Fibres  d'une  même  ef- 
péce  pouTtont-ellm  tr'aiifi?retfre'hYAme  une  impref- 
ïionfoible,  &  lui-  rappeler  en  même  tems,  une  im- 
preiïion fortes  ?  \  Je  dis  des  Fibres  y //«^  même  ef 
-'V-'*     '  K   3  péce 
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péce  y  parce  qu'il  s'agît  de  la  mêrm  Senfacion  ,    mais 
dont  les  degrés  i^r/r/V///.  (85.  106,) 

Ce  Fait  paroît  embarrafîant  :  pour  tâcher  .de 
l'expliquer  ,  remontons  d'abord  à-  XObj'et.  L'At- 
mofphére  odbnférante  dont  il  efl:  environné,  (38.)  fe 
rarelîe  à  mefure  qu'elle  s'étend.  Il  y  a  donc  bien 
plus  de  Corptijcules  près  de  l'Objet  q'u'à  une  certaine 
diftance  de  l'Objet  :  il  y  a  donc  aufll  plus  de  mouve- 
ment, là,  où  les  Corpufcules  font  en  plus  grand  nom- 
bre, ou  plus  rapprochés  les  uns  des  autres.  De  plus; 
la  Nature  eft  par  tout  fi  variée  ;  les  Parties  fenfibles 
de  rObjet  nous  offrent  elles-mêmes  tant  de  variétés, 
qu'il  ell  probable  que  les  Corpufcules  qui  en  éma- 
nent ne  font  pas  tous,  égaux  en  groffeur,  en  aQivité; 
en  un  mot,  qu'ils  ne  font  pas  tous  homogènes,  ou  iden- 
tiques. Si  donc  XOrgane  a  été  conftruit  fur  des  rap- 
ports détenninés  avec  les  étnaifations  de  l'Objet  ?  (& 
comment  refufer  de  Tadmettre?)  il  y  aura  enae  les 
Fibres  dune  même  efpéce  (85,)  desciifférenccs  re- 
latives à  celles  que  l'on  conçoit  exiiler  entre  les  Cor- 
pufcules de  l'efpéce  correfpondante  à  celle  de  ces  Fi- 
bres. Les  unes  plus  fines,  plus  délicates  céderont 
à  fimpulfion  d'un  petit  nombre  de  Corpufcules,  ou  à 
celle  des  plus  petits  Corpufcules  ;  car  je  préfère  de 
ne  pas  décider  entre  ces  deux  Idées:  les  autres  plus 
fortes,  moins  mobiles  ne  céderont  qu'à  limpreilion 
combinée  d'un  grand  nombre  de  Corpufcules,  ou  à 
-(^ellc  des  plus  gros  Corpufcules.  Le  mouvement  de 
•  celles- 
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celles-là  produira  fur  l'Ame  des  imprefrions  foibkr\^ 
le  mouvement  de  celles-ci  y  produira  des  imprcîTions 
fortes.  Ainfi ,  quand  l'Organe  fc  trouvera  plongé 
dans  les  couches  les  plus  rares  de  rÂtmofphcre  odo- 
riférante il  n'y  aura  que  les  Fibres  les  plus  délicates 
qui  en  feront  ébranlées;  foit  parce  que  ces  couches 
font  celles  qui  contiennent  le  i^oin^  de  Corpufcules  ; 
foit  parce  que  ceux  qu'elles  contiennent  font  îèS  plus 
déliés  ,  les  plus  fubtils.  Alors  l'Ame  éprouvera 
une  impreffion  foible.  Ge  fera  le  Contraire  fi  l'Or- 
gane fe  trouvé  plongé  dafis  les  coliches  les  plus  épaii^ 
fes  de  i'Atmofphére  ,  dans  celles  qui  contiennent  le 
plus  de  Corpufcules  ou  de  plus  gros  corpufcules. 
Mais  ;  toutes  les  Fibres  d'une  même  efpéce ,  comme 
toutes  celles  d'efpéces  différentes  ,  tiennent  les  unes 
aux  autres  médiatemcnt,  ou  hmnédiatemcnt  par  des 
liens  qui  nous  font  inconnus  :  (86.)  lors  donc  qu'une 
imprefîlon  fuccédera  à  une  autre  impreffion,  les  Fi- 
bres qui  feront  rhuës  aftuellement  par  fObjct  ébran- 
leront celles  qu'il  aura  auparavant  ébianlées,  (87.) 
&  voilà  comment  je  conçois  que  fe  fera  le  rappel  de 
l'impreffion  antécédente. 

112.  Il  efl  prefqu'inutile  que  je  le  difç.*  la 
Statue  n'a  &  ne  peut  avoir  aucune  connoilTance  des 
Objets  de  fes  Senfations.  Elle  ne  peut,  par  confé- 
quent,  diflinguer  ÏOdeiir  que  fa  Mémoire  lui  rappelle^ 
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de  celle  que  VOhjtt'exciU.  Maisj  «lie  peut  fentir 
quel  l'une  l'affecle  moins  vivemehc  jque  laucve. 

.^i^  |La  Statue  a  donc, des  Senfauons^^&  ces  Senfar 
cions  peuvent  être  très  varices,  fans  qu'elle  fâche  ce 
qui  les  lui  fait  éprouver.  Nous  mêmes  fommes-nous 
mieux  iniiruits.pai:  nos.  çinq.fens  de  ce.  qui  eft  hors 
de  nous? 

.  '  ï  r.'5* ,  Les  Senfations  font  àQ^  ModiJicat'ions\ 
de  l'Ame  :  les  Modifications  de  f  Ame  font  fv^^xo 
elle-même  exidant  de  telle  ou  de  telle  manière. 
L'Ame  a  un  fentiment  d'elie^ième  ;  &  ce  fentiment 
eftaufîi  inféparable  de  chacune  de  fes  Modifications 
que  ces  Modifications  le  font  de  l'Ame  même. 

.^j^,-/,flors  donc  que  TAme  éprouve  l'imprefTion  d'un 
Objet,  ■:  &  qu'elle  fe  rappelle  en  même  tems  une,  ou 
piuiieurs  autres  imprelfions,  elle  iideiiùfie  avec  tou- 
tes.;; ;<&  cette  ïdenîïjicat'ioji  eft  le  fondement  de  la 
TerjQmljîé^  m:  ii  . 

Il  faut  dlftinguer  deux  fortes  de  T er fondit é  :  la 
première  efl:  celle  qui  réfulte  fimplement  de  la  lia'ifon 
Q^ç:\^  Kcm'imfcmce  met  entre  les  Senfations  ^/;/tr^'- 
detites  &  les  ScnÇxùom  fubfcquentes,  en  vertu  de  la- 
quelle f  Ame  a  le  fentiment  des  changemens  d'état 
par  lefquels  elle  paflè. 

La 
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La  féconde  efpéce  de  Terfonalité  eft  cette  Per- 
fonalité  réfléchie  ;  qui  confifte  dans  ce  retour  de 
l'Ame  fur  elle-même,  par  lequel  féparanc  en  quelque 
forte  deyô/  fes  propres  Senfations  ,  elle  réfléchit  que 
c'efl:  elle  qui  les  éprouve ,  ou  qui  les  a  éprouvé. 
L'Etre  qui  pofTede  une  telle  Perfonalité  appelle 
Moi  ce  qui  eft  en  lui  qui  fent  ;  &  ce  Moi  s'incorpo- 
rant,  pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  Senfations,  fe  les 
approprie  toutes  ,  &  n'en  compofe  qu'une  même 
Rxijieuce. 

114.  La  Statue  eft  encore  fort  éloignée  de 
pouvoir  dire  Moi,  parce  qu'elle  eft  encore  fort  éloi- 
gnée de  poDvoir  réfléchir  fur  ce  qu'elle  Seut.  La 
Réflexion  eft  une  opération  de  f  Ame  qui  fuppofe 
que  fon  aBivité  s'eft  fort  développée  par  fufage  des 
Signes  cfinjiiîution,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 
En  un  mot ,  parce  que  la  Statue  ne  peut  dire  Moi^ 
elle  n'a  point  Xidée  du  Moi  :  cette  idée  exige  nécef- 
fairement  un  Signe  qui  la  repréjente. 

La  Statue  ne  poftede  donc  que  la  première 
efpéce  de  Terfonalité  (11^.)  &  cette  Perfonalité 
qu'on  pourroit  nommer  improprement  dite  ,  par  op- 
pofition  à  celle  de  la  féconde  efpéce,  (ibid.)  paroît 
convenir  également  aux  Animaux  ,  &  même  à  ceux 
qui  font  le  moins  élevés  dans  l'Echelle. 

A  cette  occaiion  ,  je   ne  puis  m'empêcher  de 
L  rele- 
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relever  ici  l' Auteur  de  la  Tfychoîogic  :  il  refufe  îa 
Re?7nnifccnce  aux  Animaux  ;  &  je  m'en  cconnc  d'au- 
tant plus  que  fcs  principes  fur  le  Phylique  de  la 
Reminifcence  (92.)  ne  le  conduifoienc  pas  à  la 
leur  refufer.  Pourquoi,  en  eifet,  les  Objets  nim- 
primeroicnt-ils  point. aux  Fibres  /èf/JIùks  de  la  Brute 
des  détermi?!atiœ/s  fémblablcs,  ou  analogues  à  celles 
qui  font  dans  les  Fibres  de  l'Homme  la  fource  de  la 
Reminifcence  ?  Nôtre  Auteur  n'accorde  donc  aux 
Animaux  que  cette  partie  de  la  Mémoire  qui  con- 
fifte  dans  le  rappel  des  Scnfations,  (c)  i .)  mais  il  ne 
veut  pas  que  ce  rappel  y  foit  accompagné  du  Se/iti- 
ynent  que  ces  Senfations  ont  été  préjentes.  „  Leur 
„  Cerveau,  dit-il,  *  en  parlant  des  Arîimaux  ,  re- 
„  tient  comme  le  nôtre,  &  peut-être  mieux  que  le 
„  nôtre.;  les  imprefTions  des  Objets.  Les  Idées, 
„  ou  les  Senfations  attachées  à  ces  imprelîions  fe 
„  reveillent  les  unes  les  autres  par  un  enchaînement 
„  Thyfiqne,  mais  leur  rappel  n'eft  point  accompagné 
„  de  Reminifcence  :  elles  affeélent  l'Animal  fimple- 
„  ment  comme  acliiellcs,  &  c'eft  comme  telles  auel- 
„  les  déterminent  fes  mouvemens.  " 

On  voit  ce  qui  a  porté  cet  Auteur  à  refufer 
la  Re?ninifcence  aux  Animaux  :  c'eft  qu'il  a  très  bien 
compris  qu  il  ne  pouvoit  leur  accorder  le  Moi  : 
„  nous  nous  rappelions,  dit-il.  que  nous  avons  exifté 
„  dans  un  certain  tems  avec  certaines  Idées  :  nous 
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„  Tentons  que  le  Moi  qui  penfok  alors  efl  le  Mol 
„  qui  penfe  afluellemenc,  &  ce  fentimcnt  conflituc 
„  la  Terfonaîité.  Il  n'efl  point  de  Moi,  de  Ter- 
„  foml'ité  chez  les  Animaux.  "  Il  efl:  vrai  qu'on 
ne  fauroit  attribuer  aiLX  Animaux  cette  Perfonalitc 
réfléchie  qui  conftituë  le  Moi:  (113.)  mais  à  caufe 
de  cela  les  priverons  -  nous  de  la  Reminifcence  P 
„  Il  n'eft  pour  les  Animaux  ni  Tûlfé,  ni  Fi/ti/r  ;  dit 
„  nôtre  Métaphyficien,  ils  ne  Tentent  que  le  T  refait  ; 
„  les  Notions  de  Tajp  &  de  Futur  tiennent  à  des 
„  Comparaifons  qui  fuppofent  évidemment  l'ufao-e 
„  des  Termes.  "  Mais  ;  T  Auteur  n'eut-il  pas  été 
plus  exa6t  s'il  eut  fait  une  jufl:e  diftinftion  entre  la 
Notion  du  Tajféy  ôc  le  Sentiment  qu'une  Senfation  a 
été  ,préfente  P 

L'opinion  afîèz  hardie  d'un  bonheur  à  venir  re- 
fervé  aux  Animaux,  &  que  la  bienvcuillance  univcr- 
felle  de  nôtre  Philofophe  lui  fait  embrafTcr  avec  viva- 
cité, étoit  elle-même  un  motif  pour  leur  accorder  la 
Rcminifcetice.  En  vain  le  Singe  jéroit-il  élevé  a  la 
Sphère  de  ÏHonmie^  *  s'il  ne  confervoit  aucun  Senti- 
ment de  fon  premier  état  :  ce  ne  feroit  plus  le  même 
Etre,  ce  feroit  un  autre  Etre.  Il  en  feroit  de  même 
de  nous  fi  la  Mort  rompoit  toute  liaifon  entre  nôtre 
état  ferrejirc  &  cet  èta.t glorieux  auquel  nous  fommes 
appelles.  Mais  j'en  ai  déjà  dit  afîèz  fur  ce  fujet  :  je 
pourrai  le  traitter  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

L  2  CH.-i- 
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C  H  AT  IT  R  E     X. 

Du  Phyfique  du  Plaifir  ér  de  la  Douleur. 

De  la  ^lejîîon  Jî  les  Loix  de  /'Union  font  arbitraires. 

Du  Temperamment  des  Fibres  à"  de  Jès  effets. 

Confidérat'iom  fur  /'a(5livicé  ,   à'  fur   celle   de  nôtre 
Etre  en  général. 

11^.  "pN  paflant  d'une  Senfation  à  une  autre 
Senfation  ;  ou  iimplemcnt  en  éprou- 
vant différens  degrés  de  la  même  Senflition,  la  Sta- 
tue acquiert  un  Sentiment  que  j'ai  rendu  ailleurs 
(^T.)  par  les  expreffions  de  mieux-être,  ou  de  mo'ins- 
hien-étre.  Ces  exprefTions  emportent,  comme  l'on 
voit,  une  comparai fon  entre  deux  états  différens  :  ce 
n'efl  pourtant  pas  que  la  Statué  compare,  du  moins 
au  fens  dans  lequel  nous  comparons  :  mais  ,  parce 
que  je  fuis  obligé  de  revêtir  de  Termes  les  opérations 
d'une  Automate  qui  n'a  point  Xujage  des  Termes  ,  je 
rifque  d'être  fou  vent  peu  exa6l,  &  de  ne  -çomtfîmpli- 
fier  allez  un  état  li  différent  du  nôtre.  Quoiqu'il 
en  foit  ;  voici  l'idée  que  je  tâche  à  me  faire  de  fef- 
péce  de  comparaifon  dont  il  s'agit. 

116.     Pendant   que  la  Statue  éprouvoit  la 
première  Senfation,  fon  état  écoit  purement   abfolu, 

parce 
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parce  qu'il  n'avoit  que  des  rapports  pojfibks.  La  ca- 
pacité de  l'entir  étoic,  pour  ainli  dire,  concentrée  dans 
une  Senfacion  ujiiqiie,  &  il  n'exiftoic  pas  même  la  plus 
légère  velléité  (47.  49.) 

Au  moment  que  la  Statue  a  éprouvé  la  féconde 
Senfation,  elle  s'efl  rappellée  la  première:  (87,)  elle 
a  donc  eu,  à  la  fois,  deux  Senfations  diftincles  ;  (94.) 
qui  ont  déterminé  lAclivité  de  fon  Ame  dans  une 
proportion  relative  à  ce  qui  fait  le  Tlaifir  :  celle  de 
ces  Senfations  dont  le  mouvement  a  été  le  plus  dans 
cette  proportion,  a  fait  incliner  TAme  de  fon  côté  ; 
à  peu  près  comme  une  Balance  s'incline  du  côté  où 
cft  le  plus  grand  poids. 

Je  vais  expliquer,  fi  je  le  puis,  en  quoi  confîfte 
cette  détermination,  cette  inclinaifon  de  l'Ame.  On 
voit  déjà  ;  &  je  viens  de  l'infmuer  ,  que  ce  terme 
^inclinaifon  doit  être  pris  ici  dans  un  fens  figuré  :  il 
exprime  un  eff^et  ;  mais  cet  effet  diffère  beaucoup 
de  celui  que  produit  un  Poids  dans  une  Balance. 
Qjjand  on  parle  d'une  Subftance  qui  n'eft  point 
Corps,  il  faudroit  pouvoir  employer  toujours  des  ter- 
mes qui  ne  renfermafîènt  rien  de  Corporel.  Mais 
comme  nous  tenons  bien  plus  à  la  Matière  qu'à  XEJ- 
prit  ;  la  Langue  nous  fournit  bien  plus  de  termes 
pour  la  Matière  que  pour  l'Efprit  :  nous  tranfportons 
donc  fréquemment  à  l'Efprit  ce  qui  ne  convient  qu'à 
la  Matière.     On  remédie  un  peu  à  cette   imperfec- 
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tion  de  la  Langue  &  des  Idées  en  avertiflant,  com- 
me je  l'ai  fait ,  que  tel  ou  tel  terme  doit  être  pris 
dans  un  fens  figuré.  Je  prie  qu'on  veuille  bien  fe 
fouvcnir  de  cet  avertiflement,  ^  interpréter  en  con- 
féquence  les  exprefîlons  un  peu  trop  phyjlques  qui 
pourroient  m'cchapper  en  parlant  de  XAmc.  Les 
Matières  que  j'ai  à  traiter  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage font  fi  délicates,  fi  hériflees  de  difficultés,  elles 
touchent  à  tant  de  chofes  refpeftables,  que  je  ne  puis 
.allez  prier  mes  Leéleurs  de  ne  me  point  juger  fur 
quelques  exprefTions  ;  mais  fur  mes  Idées,  &  fur  XEn- 
Jhnble  de  mes  Idées.     Je  reviens  à  mon  fujet. 

1 1 7.  Ce  ne  fera  peut-être  pas  pouffer  tro{) 
loin  les  diftin^tions  en  Métaphyfique,  que  de  diftin- 
guer  deux  chofes  dans  une  Senfation  qu'un  Objet 
excite  :  f  une,  ce  qui  caraclénfe  cet  objet ,  ou  an- 
nonce fa  préfence  :  l'autre,  ce  qui  déte?-mme  l'Ame  à 
agir. 

Si  LAUTEUR  de  la  Nature  eut  voulu  que 
les  Scnfations  ne  rcnfcrmalTcnt  que  la  première  de 
ces  deux  chofes,  TAme  eut  reffemblé  à  un  Miroir  qui 
reçoit  l'Image  des  Objets,  &  demeure  immobile  en 
leur  préfence.  Mais  la  S  A  G  E  S  S  E  a  fait  l'Ame 
un  Etre  aêî'if;  (3.4.)  &  ELLE  a  placé /;o/x 
de  cet  Etre  les  Caufes  qui  déterminent  l'exercice  de 
fon  Acllvitê.  E  L  L  E  a  rendu  F  Ame  capable  de 
Tlaijïr  &  de  Douleur  ;  &  E  L  L  E  a  mis  le  Thjt- 

que 
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que  du  Plaifîr  &  de  la  Douleur  dans  un  cerîaht  ébran- 
lement des  Fibres,  ou  dans  un  cercaîn  de^ré  d'ébran- 
lement. ELLE  a  ainfi  fubordonné  YAcfivité 
de  l'Ame  à  fa  Scufihïlité  ;  fa  fenlibiiicc  au  'J.eu  des 
Fibres  ;  le  Jeu  des  Fibres  à  XABïou  des  Objets. 

118.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  définir  le 
Tla'ijïr  ou  la  Douleur,  qu'une  Senfacion  quelconque. 
Nous  fçavons  feulement  que  toute  Scnfation  tient  à 
un  mouvement,  (17.)  &  qu'un  mouvement  ^///j  ou 
rnoius  fort,  plus  ou  moins  accéléré  fait  naître  la  Dou- 
leur ou  le  Plaifir.  La  plus  légère  Senfation  ne  dif- 
fère du  Chatouillement  le  plus  vif,  &  celui-ci  de  la 
Douleur  que  par  le  degré  ;  &  c'eft  au  degré  du  mou- 
vement que  répond  dans  XAme  ce  Sentiment  que 
nous  exprimons  par  les  termes  de  Tla'ifir  ou  de  Dou- 
leur ,  comme  c'eft  à  Yefpéce  du  mouvement  ou  de  la 
Fibre,  que  répond  la  Senfation  que  nous  exprimons 
par  les  termes  d'Odeur  de  Rofe,  ou  dOdeur  d'Oeillet. 
Ainfi  la  même  Fibre  qui  produit  le  Plaifir  lorfque  {es 
vibrations  font  accélérées  dans  un  certain  degré,  fait 
naître  la  douleur  lorfque  ces  vibrations  font  accélé- 
rées au  point  de  fé parer  trop  les  unes  des  autres  les 
Molécules  de  la  Fibre.  La  Douleur  fera  à  fon  der- 
nier terme,  fi  cette  Séparation  va  jufqu'à  la  Solution 
de  cQtitiîuiité. 

1 19.    J'he''site  à  dire  un  mot  fur  la  Queftion, 

fi  DIEU 
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Cl  DIEU  ne  pouvoit  pas  attacher  le  plus  grand 
degré  du  Plaifir,  à  la  Solution  de  continuité,  comme 
I L  y  a  attaché  le  plus  grand  degré  de  la  Douleur  ? 
Ceci  fuppofe  évidemment  de  l'arbitraire  dans  XUnion 
de  l'Ame  &  du  Corps,  &  que  les  effets  de  cette  Union 
ont  dépendu  de  la  VOLONTE'  de  fon  AU- 
TEUR. Je  me  borne  à  faire  là-deiïus  à  mes  Lec- 
teurs les  Queftions  fuivantes  ,  fur  lefquelles  je  les 
prie  de  réfléchir. 

DIEU  a-t-IL  pu  vouloir  fans  raifon  de  vou- 
loir; ou  SA    VOLONTE'  s'eft-ELLE    dé- 

ierminée  fur  les  Idées  que  LUI  a  offert  SON 
ENTENDEMENT?  Ce  que  l'ENTEN- 
DEMENT  DIVIN  avoit  jugé  convenable  pou- 
voitril  ne  pas  être,  ou  être  autrement  P  La  Ré^le  des 
Jugeméns  que  DIEU  a  ]X)rté  fur  la  convenance 
a-t-clle  eu  pour  fondement  SA  VOLONTE', 
ou  ]a  Nature  des  Chojès  P  La  Nature  des  Chofes 
étoit-clle  diflinSle  des  Idées  de  L'ENTENDE- 
MENT D I  V I N  ?  Les  Efcnces  font-elles  éfer- 
fielles  ?  les  Rapports  qui  découlent  des  Effences 
font-ils  immuables  ?  Les  Loix  qui  refultent  des  Rap- 
ports font-elles  invariables  ?  (40-)  Depcndoit-il 
davantage  de  D I E  U  de  changer  la  Nature  des 
Chofes  ,  ou  les  Elfences  ,  que  de  changer  SES 
IDE'ES,  ou  SA  PROPRE  NATURE? 
Si  l'Homme  pojfélc  ne  différoit  pas  de  THomme 
a&uely  &  qu'il  y  eut  eu  quelque  chofe  dans  l'Homme 

pof 
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poffihîe  qui  eût  pu  être  également  bien  de  deux  ma- 
nières, comment  la  VOLONTE'  DIVINE 
eût-  ELLE   pu  préférer  l'une  à  l'autre  ? 

Remarquez  que  je  ne  confîdére  point  ici  les 
effets  de  XUn'wn  dans  leurs  Fuis  ,  mais  dans  leurs 
Caufes.  Il  eft  bien  évident  que  la  Douleur  avertie 
l'Individu  de  ce  qui  touche  à  la  deftru(5tion  de  fon 
Etre:  mais  fi  cette  deftruction  eût  été  accompagnée 
de  Plaifir  ,  comment  l'Animal  eût-il  confei-vé  fon 
Etre?  Voici  donc  précifémcnt  l'état  de  la  Qjjeflion; 
les  Caufes  du  Plaifij  &  de  la  Douleur  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  nous  , 
étoient-elles  déterminées  originairement  par  la  Nature 
des  deux  Subftances  ,  indépendamment  de  la  V  O- 
LONTE-  DIVINE?  La  fomme  des  Quef 
tions  que  j'ai  propofées  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  celle- 
ci  :  S'il  n'y  avoit  rien  dans  la  nature  des  deux  Subf- 
tances  confidérées  comme  pojjibles,  ou  dans  les 
I D  E'E  S  de  DIEU,  qui  déterminât  les  effets  de 
ÏUmon,  d'où  la  VOLONTE'  DIVINE  au- 
roit-  ELLE  tiré  le  principe  de  SES  D  E'T  E  R- 
M I N  À  T  ï  O  N  S  dans  la  Formation  de  ï Homme 
&  de  tous  les  Etres  Mixtes  ? 

^.fT  -î  20.  Les  Objets  nagifîènt  pas  immédiate- 
ment fur  l'Ame  :  elle  n'éprouve  leur  aélion  que  d'une 
manière  médiate,  par  le  miniftére  des  Sens.  Le 
Tempe ramment  des  Fibres  jhijihks  peut  donc  modifier 
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l'adion  des  Objets  en  liijférens  Individus.  Ainfi 
quand  on  fuppoferoic  cecce  parfaite  rejjcmhlance  en- 
tre toutes  les  Ames  Humaines,  il  fuffiroit  qu'il  y  eût 
de  la  différenee  entre  les  Corps  ,  pour  qu'il  y  en  eût 
aulTi  dans  les  Scnfaîlofis,  &  dans  le  de^ré  du  Tlaijîr, 
oo  de  la  Douleur. 

12  1.  Je  définis  le  Ternpérmmnent  d'une  Fïhre^ 
Yapîitude  plus  ou  moins  grande  de  cette  t'ibre  à 
céder  à  l'imprefTion  de  l'Objet. 

Cette  aptitude  tient  en  général,  tmx proportions 
de  la  Fibre,  &  à  h.  facilité  qu'ont  fes  Molécules  de 
giiiTer  les  unes  fur  les  autres,  ou  de  s'écarter  les  unes 
des  autres. 

Ainfî  en  fuppofant  que  l'aclion  d'un  Objet  fur 
deux  Individus  foit  précifément  la  même,  celui-là  fera 
le  plus  fefijihle  à  cette  adtion,  dont  les  Fibres  feront 
les  plus  mobiles. 

Si  cette  mohilité  ell  excejfive ,  l'Individu  aura 
une  Scnfation  dèfagréahle  ;  les  Molécules  tendront  à 
fc  défunir.  (i  1 8.)  Si  les  Fibres  n'ont  au  contraire, 
que  fort  peu  de  mobilité,  flndividu  ne  fera  aife^té 
que  très  foiblement.  Il  le  fera  dans  la  proportion 
qui  fait  le  Tlaifir  (i  1 8:)  {i  les  Fibres  ont  une  mo- 
bilité tempérée. 

La  même  Senfation  peut  donc  être  agréable  à 
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Ttin,  &  défagréahk  à  laim-c  ;  ou  plus  agréable  à  l'un, 
&  moms  agréable  à  l'autre ,  clans  un  rapport  déter- 
miné au  Tempéramrnent  des  Fibres  de  chaque  fujec. 

Enfin  ,  entre  deux  Senfations  agrcaUes  qu'é- 
prouve un  Individu,  celle  dont  les  Vibrations  font  les 
plus  mcékrées,  {ans  l'être  trop,  l'affeéle  le  plus  agré- 
ablement. Je  ne  prétends  pas  cxclurre  ici  par  le 
mot  de  Vibrations,  toute  autre  efpéce  de  mouvement  : 
j'ai  déjà  dit,  (42,)  ce  que  l'on  doit  penfer  ià-delîus. 
Si  je  parle  de  vibrations,  c'eft  uniquement  parce  que 
ce  mouvement  paroi  t  être  celui  que  l'on  conçoit  le 
mieux  dans  des  Fibres.  Mais  de  combien  de  mou- 
vemens  différens  les  Fibres  nerveufes  ne  font-elks  pas 
fufceptibles  !  Quelle  n'ell:  point  la  diverfité  des  Orga- 
nes qu'elles  compofènt  \  Je  me  fuis  aufli  expliqué  fur 
l'intervention  du  Fiitide  nerveux  ;  (3  i.)  &  il  je  fais 
plus  fouvent  mention  des  Fibres  que  des  Efpr'its 
Animaux,  c'eft  qu'il  me  lemble  que  l'Imagination  a 
plus  de  prife  fur  celles-là  que  fur  ceux-ci.  D'ail- 
leurs l'exiftence  des  Nerfs  n'eft  point  douteufe  ;  ils 
tombent  fous  les  fens  ;  nous  fuivoiis  à  l'œil  leurs 
principales  Ramifications.  Enfin  ,  ils  concourrent 
certainement  à  la  produdlion  des  Senfations  ;  quoique 
nous  ne  puifTions  pas  dire  précifément  quelle  eft  la 
part  qu'ils  ont  à  cette  produclion  ^  ni  comment  ils 
s'aflbcieat  aux  Efprits, 
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12  2.  La  Statue  aura  donc  plus  de  plaijîr  à 
fentir  l'Odeur  de  XOe'illet  que  celle  de  la  Roje,  Il  la 
première  agite  plus  le  Neij  Olfaclif,  fans  cependant 
l'agiter  trop. 

Je  me  fers  de  l'exprefTion  vague,  fans  f agiter 
trop  ;  parce  que  j'ignore  la  quantité  de  mouvement 
nécefîaire  à  la  production  du  plus  grand  degré  de 
Tlaijîr  dans  chaque  Senfation.  Je  vois  très  claire- 
ment que  les  degrés  du  Tla'ijîr  &  ceux  de  la  Dou- 
leur ne  compofent  qu'une  même  Chaîne  ;  mais  je  ne 
vois  point  du  tout  où  finit  le  Plaifir,  &  où  commence 
la  Douleur. 

12 g.  Q^E  réfulte-t-il  dans  l'Ame  de  nôtre 
Statue  du  plus  ou  du  moins  de  Plailir  que  deux  Sen- 
fations  différentes  lui  font  éprouver  ?  c'cft  la  Quef- 
tion  que  je  me  fuis  propofée  dans  le  Paragraphe  1 1 5, 
&  dont  il  faut  maintenant  nous  approcher  de  plus 
près.  J'ai  dit  dans  le  Paragraphe  1 1 7.,  que  DIEU 
a  fait  l'Ame  un  Etre  aBif,  &  qu  I L  a  fubordonné 
XABivité  de  cet  Etre  à  {2^  fcnfih'ilïté  ;  c'eft  à  dire, 
qu'IL  a  mis  dans  la  fenfibilité  de  l'Ame  le  principe 
des  déterminations  de  fon  activité.  Je  vais  donc 
examiner  ce  que  l'on  doit  entendre  ici  par  l'Acflivite 
de  l'Ame,  &  approfondir  ce  fujet  autant  que  la  foibic 
portée  de  m.on  Entendement  pourra  me  le  permet- 
tre. Je  commence  par  quelques  confidérations  fur 
TA^livité  en  î^énéral. 

J'ai 
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J'ai  défini  XABivité  de  l'Ame,  (4.)  la  capacité 
qu'a  TAme  de  produire  e?i  elle,  &  hors  délie,  ou  fur 
fon  Corps  certains  effets.  Ailleurs  (46.)  j'ai  défini 
XAme  une  Force,  une  Tu'ijfance,  une  Capacité  d'agir 
ou  de  produire  certains  effets.  C'étoit  tout  ce  que 
je  pouvois  dire  de  l'Aélivité  de  l'Ame  en  la  confidé- 
rant  fous  ce  point  de  vue  général.  L' Activité  des 
Etres  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  ne  nous  eft  con- 
nue que  par  fes  effets.  Ces  effets  font  des  change- 
viens,  des  modifications  qui  furviennent  à  des  Etres 
par  l'intervention  ,  ou  conféquemment  à  la  préfence 
d'autres  Etres.  Nous  nommons  Agents  les  Etres 
dans  lefquels  nous  penfons  qu'eft  la  Ra'ifon  de  ces 
changemens,  &  cette  Raifon  nous  eft  auffi  inconnue 
que  les  Efîènces  réelles.  (20.)  Le  mot  àiA&ïon  qui 
revient  li  fouvent  dans  nos  difcours  n'emporte  donc 
point  la  connoi (pince  de  la  manière  dont  les  Agents 
opèrent,  mais,  iimplement  celle  de  ce  qu'ils  opèrent. 
Nous  voyons  des  Faits;  &  tout  ce  qui  eft  au  delà  des 
Faits  n'eft  pour  nous  que  ténèbres  plus  ou  moins 
épaifles.  Toutes  nos  Théories  de  Caufes  &  ^Ef- 
fets fe  bornent  au  fond  à  connoîrre  YOrdre  dans  le- 
quel les  Chofes  fe  fuccédent  ;  ou  les  Rapports  fuivant 
lefquels  Y  Exigence,  ou  les  Modifications  des  unes,  pa- 
roifïènt  déterminées  par  l'Exiftence,  ou  les  Modifica- 
tions des  autres.  Ainfî  quand  ce  que  nous  nom- 
mons Agent  dans  la  Nature,  ne  le  feroit  point;  quand 
la  Relation  des  Caufes  &  des  Effets  ne  feroit  qu'une . 

M   3  ap- 
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apparence,  un  Phénomène  relatif  à  nôtre  manière  de 
voir  &  de  concevoir  ;  l'Ordre,  ou  la  Succejfion  des 
Chofes  n'en  feroit  pas  moins  réelle,  invariable,  &  n'en 
fourniroit  pas  un  fondement  moins  folide  à  tous  nos 
raifonnemens,  (7.) 

124.  Mes  Leéleurs  comprennent  à  préfcnt 
dans  quel  fcns  je  prends  les  termes  généraux  de  Cau- 
fe,  ai  Agent,  â^ABivité,  ^ABïon  :  les  réMexions  que 
je  viens  de  faire  là-deffus  ,  ferviront  à  les  prémunir 
contre  l'opinion  où  ils  pourroient  être  que  je  cherche 
les  Cm  !  Je  s  de  ce  qui  fe  pafTc  au  dedans  de  nous.  Je 
cherche  des  Faits  :  je  compare  ces  Faits  :  je  tâche  à 
en  former  des  Réfultats  :  mais,  parmi  ces  Réfultats 
il  en  cft  que  je  nomme  cotijccîures,  foiipçous,  doutes , 
&  que  je  ne  donne  que  pour  tels. 

Je  vois  une  Seufation  fuivrc  un  Moin'crnent  : 
j'ignore  ce  que  le  Mouvement  &  la  Senfation  font  en 
eux-mêmes  ;  mais  j'étudie  ce  qu'ils  font  par  rapport  à 
moi,  c'eft  à  dire  par  rapport  à  ma  manière  de  conce- 
voir. Cette  étude  me  conduit  à  reconnoître  que 
chaque  Senfation  a  un  mouvement  qui  lui  con-efpond; 
&  que  ce  mouvement  eft  aufFi  diftinct  de  tout  autre 
mouvement,  que  cette  Senfation  ell  diftincte  de  tout- 
autre  Senfation, 

En  comparant  les  "Propriétés  à  moi  connues  de 
•  cet  Etre  que  je  nomme  le  Corps,  avec  les  Propriétés 

à  moi 
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à  moi  connues  de  cet  Etre  que  je  nomme  XAme  ;  je 
découvre  que  ces  deux  Ea'es  ne  font  pas  de  même 
vattire.  J'obferve  les  Phénomènes  qui  réfulcenc  de 
leur  Union,  &  pour  parvenir  à  démêler  la  part  qu'a 
chacun  de  ces  Etres  à  la  production  des  Phénomè- 
nes, j'eflaye  d'analyfcr  ou  de  décompofer  les  Phéno- 
mènes. (9.)  Mais  ce  font  toujours  des  Effets  que 
j'analyfe,  &  jamais  des  Caiifes. 

Ainfî,  en  me  rendant  attentif  à  tout  ce  que  je 
découvre  au  dedans  de  moi  ;  en  comparant  les  diver- 
fes  Opérations  de  mon  Cerveau  ,  &  celles  de  mon 
Ame  qui  leur  correlpondent  -,  en  étudiant  les  rap- 
ports &  les  oppoiitions  qui  font  entr'-elles  ;  en  com- 
binant les  unes  avec  les  autres,  je  parviens  à  me  faire 
une  idée,  à  la  vérité  imparfaite,  de  XOnirc,  ou  de  la 
liaifon  de  ces  Opérations,  &  des  Lo'ix  qui  les  dirigent. 
Mais  il  ne  me  vient  point  dans  l'Efprit  d'atteindre  au 
principe  fccret  de  cette  liaifon,  ou  à  fa  Caufe  immé- 
diate. Quand  je  parle  des  rapports  qui  font  entre 
les  Fibres  ,  tk  de  la  réciprocité  d'a6tion  qu'ils  font 
naître  entr'-elles,  je  compte  ne  parler  que  d'un  Fait  ; 
&  je  répète  (6.)  que  je  ne  fqais  point  du  tout,  & 
que  je  ne  cherche  point  à  fçavoir  ,  comment  une 
Fibre  meut  une  autre  Fibre. 

CHA- 
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CHAT  ITRE    XL 

De  la  Faculté   de    Sentir ,    conjidérêe    comme   tine 
Branche  de  /A<5livicé   de  l'Ame. 

De  la  ^leji'ion,  Jt  ï Ame  efl  pafîlve,  lorfqtielle 
aperçoit  ou  quelle  Sent. 

Des  Déterminations  de  /Aélivité  de  ï  Ame,  é-  de 
leurs   Caufes. 

De  la  Nature  &  des  Effets   de  /'Attention. 

12^.  Te  viens  d'expofer  mes  Idées  (ur  TaSlivi té 

en   général.     J'ai  indiqué  le  Point  de 

vue  fous  lequel  je  me  propofe  de  coniidcrer  celle  de 

nôtre  Etre.     Je   vais  continuer  l'examen   de   cette 

adivité. 

J'ai  dit  que  l'aélivité  de  l'Ame  efl  la  capacité 
qu'a  l'Ame  de  produire  en  elle  &  hors  d'elle  ou  fur 
Jon  Corps  certains  effets.  (4.)  J'ai  inféré  dans  cette 
Définition  les  mots  en  elle,  pour  me  conformer  à 
l'opinion  des  Philofophes  qui  penfcnt  que  rAmey<* 
jnodijie  elle-même,  om  forme  elle-même  les  Scnfations 
en  confcquence  du  Jeu  des  Organes. 

Suivant  cette  Opinion,  la  faculté  de  Sentir  efl 
une  branche  de  l'Activité  de  l'Ame,  une  mod'if  cation 

de 
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de  cette  Adivité  ;  car,  tout  ce   que  l'Ame  efl:  dite 
produire,  elle  le  produit  par  fon  Activité. 

J'ai  montré  en  peu  de  mots  le  fondement  de 
l'opinion  dont  je  parle,  lorfque  j'ai  dit  que  napperce- 
vant  aucun  rapport  entre  un  mouvement  ér  une  Senfa- 
i'ion,  je  ne  pouvais  placer  dans  le  mouvement  la  caufe 
immédiate  ou  efficiente  de  la  Senfation,  (^..)  J'ai  un 
peu  étendu  cela  dans  le  Paragraphe  46. 

126.  Il  y  a  une  manière  de  s'exprimer  fur 
l'Ame  qui  ne  me  paroît  pas  bonne  ;  c'elt  quand  on 
dit  que  l'Ame  eft  pajfive  lorfqu'elle  apperçoit  ou 
qu'elle  y^/?/.  h,a.  Tajîvité ,  fi  je  puis  me  fervir  de 
ce  mot,  eft  direflement  oppofée  à  YABivité.  Un 
Etre  abfoluriient  pafTif,  eft  un  Etre  dans  lequel  il  ne 
peut  s'exercer  aucune  forte  â^aBion.  Agir  c'eft  pro- 
duire un  certain  effet ,  une  certaine  modification. 
Comment  un  Etre  pafTif  feroit-il  fufceptible  de  modi- 
fication ?  Comment  la  Force  modifiante  s'exerceroit- 
elle  fur  un  Sujet  incapable  de  rcfiflancc  ou  de  réac- 
tion ?  Quand  un  Corps  en  mouvement  choque  un 
Corps  en  repos  il  lui  communique  de  fon  mouvement 
dans  une  proportion  relative  à  la  viteffe  &  aux  maf- 
jes.  Dans  finftant  où  le  Corps  en  repos  eft  choqué, 
il  peut  êne  regardé  comme  palfif  ;  il  eft  cependant 
bien  évident  qu'il  ne  l'eft  pas  ,  puis  qu'il  réiifte  au 
mouvement  en  vertu  de  fa  Force  dincriie  toujours 
proportionnelle  aux  malles.      Il  eft   encore  impéné- 

N  trablej 
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trahie )  s'il  PxC  l'émit  point,  le  Corps  mû  le  pénétrc- 
roic  intimement ,  les  deux  Corps  n'occr.peroient  plus 
que  le  même  Lieu  mctaphyfiquc,  &  il  n'y  auroit  point 
de  communication   de  mouvement. 

Je  n'ai  garde  de  comparer  le  choc  de  deux 
Corps  à  l'action  du  Corps  fur  l'Ame.  Je  n'ai  pas 
oublié  les  réHcxions  que  j'ai  faites  fur  ce  fujet,  {\\G^ 
Afîurcment  le  corps  n'agit  pas  fur  l'Ame  comme  un 
Corps  agit  fur  un  autre  Corps,  (46.)  L'Ame  n'cfl 
pas  Corps  :  la  Simplicité  du  Sentiment  le  prouve  :  le 
Sentiment  eft  iiu,  le  Corps  cft  multiple:  (2)  Mais, 
je  conçois,  qu'en  conféquence  de  Xa&lon  des  Fibres 
nerveufes,  il  fe  paflc  dans  l'Ame  quelque  chofe  qui 
répond  à  cette  aélion  :  l'Anie  réagit  à  fa  manière,  (S< 
Xe^et  de  cette  réacllon  ell  ce  que  nous  nommons 
Terception-  ou  Scujatlou.  Entreprendre  d'expliquer 
ce  que  c'eft  que  cette  réa<5lion  de  fAme,  vouloir  ren- 
dre raifon  de  la  manière  dont  fe  forme  là  Perception 
ou  la  Senfation,  c'eft  vouloir  rendre  raifon  de  la  ma- 
nière dont  fAme  eft  unie  au  corps.  Nous  ne  foin-; 
mes  pas  faits  pour  pénétrer  ce  myftére,  (46.)        l^'  î 

127.  Ceux  qui  pour  expliquer  la  formation 
des  Senfations  ont  fuppofé  qu'elles  exiftoient  déjà  dans 
l'Ame,  &  que  le  Corps  ne  faifoit  que  les  développer; 
ont  comparé  tacitement  ce  qui  fe  pafle  dans  un  Etre 
fimple  avec  ce  qui  fe  paile  dans  un  Corps  ùrgauljé. 
Mais,  quelle  comparaiion  peut-on  faire  encre  ce  qui 

fe 
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fe  paffè  dans  un  Etre  fîmple  oc  ce  qui  fe  pafle  dans 
un  Corps  organifé  ?  Qu'cft-ce  que  des  Senfa nions  ren- 
fermées dans  l'Ame,  &  dont  elle  n'a  point  la  co;/f- 
cienœ  f  Qu'ell-ce  que  des  Senfations  qui  fe  dévelop- 
pent ?  Mais  en  voilà  afTez  fur  une  Opinion  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  notre  ignorance  fur  la  manière 
dont  le  Corps  influe  fur  TAme.  Il  arrive  tous  les 
Jours  que  lors  qu'on  a  coufu  enfemble  des  termes 
dont  on  a  les  idées,  on  s'imagine  avoir  mis  quelque 
chofe  dans  la  Nature. 

128.  Ce  neft  donc  point  du  tout  de  cette 
forte  d'A6livité  par  laquelle  l'on  peut  concevoir  que 
l'Ame  produit  les  Senfations,  que  je  veux  m'occuper 
ici  :  j'ai  uniquement  en  vue  cette  A6livité  que  j'ai 
fuppofé,'  que  l'Ame  déployoit  hors  d'elle,  ou  fur  fon 
Corps  (4.  2^.)  &  qui  a  été  fubordonnce  à  la  Fa- 
culté defentir.  Jai  déjà  expliqué  ce  que  j'entends 
par  cette  Subordination  :  (117.)  je  fuis  appelle  ac- 
tuellement à  m'étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet. 

129.  Quand  je  dis  opt  X Anit  agit  fur  Jon 
Corps ^  je  dis  que  l'Ame  modïjie  l'état  acliiel  de  fon 
Corps. 

J'entends  en  général  par  cette  modifcation,  tout 
changement  qui  furvient  au  Corps,  ou  à  quelqu'une  de 
fes  Parties  en  conféquence  de  l'aâion  de  l'Ame. 

N  2  Et 
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Et  comme  je  ne  puis  concevoir  dans  le  Corps 
aucune  modification  qui  ne  foit  l'cftet  d'un  mouve- 
ment, je  fuis  obligé  de  fuppofer  que  l'Ame  produit  du 
mouvement  dans  fon  Corps,  ou  dans  quelqu'une  des 
Parties  de  fon  Corps.  Je  donne  donc  le  nom  de 
Force  motrice  à  cette  activité  de  l'Ame. 

Je  pourrois  me  difpcnfer  de  le  dire  ;  il  vaut 
mieux  cependant  que  je  ne  m'en  difpenfe  point;  l'Ame 
ne  meut  pas  à  la  manière  du  Corps,  puifqu'elle  n'efl: 
pas  Corps:  (46.)  mais  l'effet  de  fa  Force  motrice  ?i 
un  certain  rapport  (40.)  à  t effet  de  la  Force  motrice 
du  Corps.  Je  m'explique  :  je  fuppofe  que  la  Force 
motrice  de  fAme  produit  fur  les  Fibres  fenfibles  des 
imprefTions  femblables  ou  analogues  à  celles  qu'y 
produiroit  l'Aâivité  des  Objets,  ou  des  Corpufcules 
qui  en  émanent.  J'ai  déjà  infinué  cela,  lorfque  j'ai 
parlé  de  la  nailîance  de  X Attention  dans  le  Chapitre 

va  (53-) 

130.  Mais,  cette  Acflivitc,  que  je  fuppofe  que 
TAme  exerce  fur  les  Fibres,  eft  en  foi  une  Force  indé- 
terminée ;  c'efi:  un  iimple  pouvoir  d'agir^  ou  de  pro- 
duire certains  effets  ;  &  ce  n'eft  point  tel  ou  tel  effet 
en  particulier. 

Comment  donc  l'Aéfivité  de  l'Ame  eft-elle  dé- 
terminée à  produire  un  certain  effet  plutôt  que  tout 
autre  effet  qu'elle  pounoic  également  produire?  Com- 
ment 
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ment  la  Force  motrice  de  l'Ame  eft-elle  déterminée  à 
mouvoir  une  Fibre  plutôt  que  toute  autre  Fibre 
qu'elle  pourroit  également  mouvoir?  Quelle  cil,  en 
un  mot,  la  ralfon  fuffifante  des  déterminations  de 
l'Activité  de  l'Ame  ?  Mon  Lecteur  voit  que  je  tou- 
che à  une  Queftion  importante. 

131.  Un  Etre  Sentant  ne  peut  être  déteryniné 
à  agir  qu'en  vertu  d'une  Perception,  ou  d'une  Senja- 
tion  agréable ,  ou  défagréable  dont  il  eft  affeélé. 
JJ^clion  de  CQt  Etre  eft  un  effet  (124.  130.)  qui 
doit  avoir  fon  principe  ,  ou  fa  raifon  dans  quelque 
chofe  qui  a  précédé  immédiatement:  (7.  54.)  Re- 
fufer  d'admettre  cela,  ce  feroit  fuppofer  des  effets 
fans  caufes. 

Cette  chofe  qui  a  précédé  faélion  ;  cette  chofè 
qui  a  en  foi  le  principe,  ou  la  raifon  de  l'adion,  eft 
une  Terception,  ou  une  Senfation.  C'eft  ce  que  j'ai 
exprimé  en  d'autres  termes,  lorfque  j'ai  dit  que  X Ac- 
tivité a  été  fubordonnée  à  Isifenfibilité,  (117.) 

Il  feroit  contradidoire  à  la  nature  d'un  Etre 
fentant  qu'il  fut  indiff^érent  au  PlaiHr  &  à  la  Douleur  ; 
qu'il  éprouvât  indifféremment  différentes  Senfations> 
ou  différens  degrés   de  la  même  Senfation. 

Cet  Etre  ne  peut  difîingiier  une  Senfation  d  une 
autre  Senfation,  ou  un   degré   d'une   Senfation   d'un 
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autre  degré  de  la  même  Senfation  ,  qu'il  ne  prêfcrc 
une  Senfation  à  une  autre  Senfation  ,  un  degré  à  un 
autre  degré  dans  le  rapport  qu'ont  cette  Senfation  ou 
ce  degré  avec  ce  qui  conftituë  en  lui  le  Tlaijh'y  (  1 1 8. 

I20.    12  1.) 

U Effet  immédiat  de  cette  préférence  efl  XAt- 
îent'wn  que  l'Etre  donne  à  la  Senfation,  ou  au  degré 
de  Senfation  qui  lui  procurent  le  plus   de  plaffÏFy 

(Si-) 

132.  Ces  Principes  pofés  ,  je  reviens  à  ma 
Statue.  Mon  Leéleur  ne  m'aura  pas  fans  doute 
foupçonné  de  favoir  oubliée.  Il  aura  compris  que  je 
ne  l'ai  quittée  que  pour  chercher  des  Principes  pro- 
pres à  répandre  quelque  clarté  fur  la  Situation  où  je 
l'ai  laiifée,  (123.)  J'avois  été  conduit  par  la  na- 
ture de  mon  fujet,  &  par  la  fuite  de  mes  méditations, 
(  1 1 6.  1 1 7.)  à  parler  de  l' Activité  de  TAme.  J'étois 
donc  obligé  de  fixer  mes  idées  fur  cette  Aflivité,  & 
fur  les  caufss  qui  en  déterminent  l'exercice.  Je  l'ai 
fait;  (117.  123.  124.  5.  6.  7.  8.  9.  130.  131.)  & 
ce  que  j'en  ai  dit  me  paroît  répondre  à  mon  but. 
En  entreprenant  ÏAnalyfe  des  Opérations  de  nôtre 
Etre,  j'ai  dû  me  prefcrire  pour  régie  d'anal)^cr  toutes 
les  Queftions  un  peu  importantes  qui  naîcroient  na- 
turellement les  unes  des  autres.  Ces  Queitions 
ane  fois  aiialyfées,  je  ferai  difpenfc  d'y  revenir,  &  j'au- 
rai des  Principes  pour  fexamcn  de  toutes  les  Quef- 
tions 
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lions  analogues.  Mon  Plan  n'eft  pas  de  tirer  tout 
de  ma  Scacuë  :  mon  Plan  efl:  d'appliquer  tout  à  ma 
Statue,  &  de  fimpîilier  aînfi  mon  rujcc,  (10.  12.) 

133.  Il  faut  maintenant  que  je  remette  fous 
les  yeux  de  mon  LetSleur  la  Situation  où  j'ai  laiffee 
ma  Statue. 

Elle  éprouvoit  à  la  fois  deux  Senfations  diffé- 
rentes :  l'une,  étoit  excitée  par  la  préfence  d'un  Oeil- 
let ;  l'auQ'e,  étoit  rappellcc  par  celle-ci,  &  cette  Sen- 
fation  rappellée  étoit  une  odeur  de  Rofe^  (88.  c;o.) 

J'ai  fuppofé  que  l'odeur  de  XOeïlkt  ktoix.  plus 
agréable  à  la  Statue  que  l'Odeur  de  la  Roje  ,  &  j'ai 
montré  comment  cela  pouvoit  être,  (122.)  Là-def- 
fus;  je  me  fuis  propofé  cette  Queftion:  (123.)  que 
réfnlte-t-il  dans  î  Atne  de  ?icîre  Statué  du  plus  ou  du 
moins  de  Tlaijir  que  deux  Senfations  différentes  lui 
font  éprouver  P  C'eft  cette  Queftion  qui  m'a  con- 
duit à  l'examen  de  rA<n:ivité,  &  cet  examen  me  ra- 
mène à  cette  Quellion. 

134.  La  Statue  diftingue  donc  les  deux  Sen- 
fations qui  l'affedent'  a(5LUcllement.  Elle  fcnt  que 
l'une  l'aifeéte  plus  agréablement  que  l'autre.  Elle  fe 
complaît  donc  plus  dans  l'une  que  dans  l'autre.  Elle 
préfère  donc  Tune  à  l'autre. 

Mais; 
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Mais  ;  qu*eft-ce  que  cette  -préférence  ?  quels 
effets  réfultent  de  cette  préférence  ?  voilà  ;  ce  qu'il 
s'agit  d'approfondir.  Je  n'ai  qu'effleuré  ce  fujet  dans 
le  Chapitre  V^ÏI.  (^l~Ç)''  j'-  fuis  mieux  placé  ici,  pour 
l'analyfer  :  j'en  ai  averti,  {^$1^ 

135.  Cette  préférence  que  la  Statue  donne 
à  la  Senfation  qui  lui  plaît  le  plus,  eft  une  aclion  que 
la  Statue  exerce  fur  cette  Senfation.  Tréférer  n'ert 
pas  fcNtir,  c'eft  Je  déterminer,  c'eft  ngtr.  L,a  préfé- 
rence ne  peut  être  une  modification  de  la  Faculté  de 
fcnt'ir  :  les  modifications  de  cette  Faculté  ne  font 
que  des  Scnfafions,  &  des  degrés  de  Senfations.  Vn 
Etre  qui  éprouveroit  des  Senfations,  &  qui  ne  feroit 
point  ^<7//^feroit  fimplement  ^^é-c?^' ;  (117.)  &  il 
ne  réfulteroit  autre  chofe,  au  dedans  de  lui,  de  la  di- 
verfité  des  imprelTions  qu il  éprouveroit,  que  le  pla'ifîr 
ou  la  douleur  attachés  à  ces  imprefllons,  &  le  rappel 
de  ces  impreifions  les  unes  par  les  autres  en  vertu  d'un 
enchaînement  phyjique  indépendant  de  \Ame. 

Mais  ;  l'Ame  de  notre  Statue  eft  douée  d'Acti- 
vité :  j'ai  bien  défini  ce  que  j'entends  ici,  par  ce  mot  : 
(128,)  la  Statue  peut  donc  y^  déterminer  pour  h 
Senfation  qui  lui  plait  le  plus  :  Feff'et  de  cette  déter- 
mination eil  X Attention  que  la  Statue  donne  à  cette 
Senfation,  (131.) 

136. 
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136.  L'Attention  efl  donc  une  modifica- 
tion de  YABivité  de  1  Ame  ;  ou,  pour  m'exprimer  en 
d'autres  termes,  elle  eft  un  certain  exercice  de  la  Force 
motrice  de  l'Ame  fur  les  Fibres  de  fon  Cerveau. 
(129.) 

Si  mon  Lefleur  doutoit  de  cette  vérité  ;  s'il 
foupçonnoit  que  je  mets  plus  de  phyfiqiic  dans  l'At- 
tention qu'il  n'y  en  a  en  effet,  je  le  ràppellerois  à  ce 
qu'il  a  lui-même  éprouvé  lorfqu'il  a  donné  fon  atten- 
tion à  quelqu'Obje  t. 

V  ^',_  'ïl  a  détourné  les  yeux  de  deflus  les  Objets  envi- 
ronn'ans  :  il  a  ùffo'ihîï  par  là  ï'impreffion  de  ces  Objets. 
Il  2ifixé  fa  vue  fur  fObjet  de  fon  Attention  :  il  l'a 
concentrée  fur  cet  Objet  :  il  a  tendu  fOrgane  fur  cet 
Objet,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfî. 

Tout  cela  ne  prouvc-t-il  pas  f intervention  du 
Corps  dans  l'aéle  de  X  Attention  f  Mais,  fi  mon  Lec- 
teur vouloit  une  autre  preuve  de  ce  Fait,  je  lui  ràp- 
pellerois encore  qu'il  it*^ fatigué  lorfqu'il  a  fixé  trop 
îong-tems  fa  vue  fur  un  Objet.  Cette  fatigue  a  pu 
niême  aller  jufqu'à  la  douleur,  foit  qu'il  ait  confîdéré 
cet  Objet  des  yeux  de  l'Efprit ,  ou  qu'il  l'ait  confî- 
déré des  yeux  du  Corps.  Or  ;  cette  fatigue,  cette 
douleur  n'ont-elles  pas  leur  Siège  dans  les  Organes  ? 

Enfin  ;  comment  remédie-t-on  a  cette  fatigue, 
à  cette  douleur  ?    par  le  repos,  ou  par  le  changement 

O  d'Ob- 
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d'Objet.  Pourquoi  par  le  repos?  ccft  qu'il  efl:  une 
ccjpït'mi  dA&ion.  Lorfque  l'Arne  cefle  d'agir  fur 
les  Fibres  fur  Icfqocllcs  elle  agifloit,  la  tenfion  qu'elle 
leur  a  imprimce  dimwiic,  safjo'ihlit,  s  éteint.  Pour- 
quoi ô^r  h  changement  d  oh  jet  ?  c'eft  que  l'Anie  n'agic 
plus  fur  les  mêmes  Fibres.  Chaque  Perception  a  des 
Fibres  qui  lui  font  appropriées.   (77.  78.  7c;.  80.  81. 

82.83.84.85.) 

igy.  L'ExPE^RiÉNCE  prouve  donc,  que  X At- 
tention tient  à  un  certain  exercice  de  la  Force  mo- 
trice de  l'Ame  fur  les  Fibres  du  Cerveau.  (136.) 
Je  puis  donc  avancer  avec  fondement,  que  l'Atten- 
tion que  notre  Statue  donne  à  la  Senfation  qui ,  lui 
plait  le  plus ,  efl;  une  aEl'wn  qu'elle  exerce  fur  cette 
Senfation.  Voyons,  à  prefent,  en  quoi  confifte  cette 
action. 

Agir,  c'efl  produire  un  certain  efet:  (123. 
124.)  TAme  de  la  Statue  produit  donc  un  certain 
effet  fur  la  Senfation  qui  l'occupe. 

Mais  ;  cet  e^et  TAme  le  produit  hors-cfclle,  ou 
fur  fon  Corps,  (128.  129.)  Ce  n'eft  pas  fur  la 
S^^nfation  même  que  TAme  agît,  puifque  cette  Senfa- 
tion n'eft  que  l'Ame  elle-même  modifiée  d'une  certaine 
manière,  (36.  45.  46.)  C'efl:  donc  fur  les  Fibres 
dont  le  mouvement  produit  la  Senfation,  (17.  21.43.) 
que  l'Ame  exerce  fon  ABivlîé,  (129.  130.  131.) 

.38. 
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138.  Quel  effet  l'Ame  produit-elle  fur  ces 
Fibres  ?  Pour  parvenir  à  le  connoîtrc  en  général , 
j'obferve  ce  qui  réfulte  de  \ Attention  que  je  donne 
à  un  Objet  préférabiemcnt  à  d'autres  Objets  que  j'ai 
en  même  tems  fous  les  yeux,  &  que  je  fuppofe  faiie 
fur  moi,  une  imprefllon  à  peu  près  égale. 

■m 
■  Déterminé  par  quelque  motif,  (130.)  à  don- 
ner mon  attention  à  un  de  ces  Objets,  je  fixe  mes 
yeux  fur  lui.  Auffi-tôt  la  Terception  de  cet  Objet 
devient  plus  vive  :  les  Perceptions  des  Objets  voiiins 
saffoihliffcnt.  Bientôt  je  viens  à  découvrir  dans  cet 
Objet,  des  particularités  qui  m'avoient  d'abord  échap- 
pé. A  mefure  que  mon  attention  redouble,  les  im- 
prefTions  de  fObjet  fe  fortifient  &  fe  multiplient. 
Enfin  ;  tout  cela  croît  à  un  tel  point,  que  je  ne  fuis 
prefque  plus  affeété  que  de  cet  Objet. 

139.  Voila\  des  Faits;  queft-ce  que  ces 
Faits  nous  apprennent?  que  l'Attention  augmente 
Xintenfîté  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  cette  conféquencc.  La  vi- 
vacité des  Senfations  eft  néceffairement  proportionelle 
à  fintenfité  des  mouvemens  qui  les  excitent.  Une 
Senfation  stiffoihlit  à  mefure  que  l'aélion  de  l'Objet 
dimimië  ;  &  cette  adion  eft  un  mouvement  imprimé 
à  l'Organe,  (41.) 

O  2  En 
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.  .En  un  mot  ;  DIEU,  ayant  attaché.  les.  Senfa- 
iions  à  des  Moiivemc/is ,  (124.)  ïo'fpéc-^  o:  k  degré 
de  la  Senfation  doivent  détenniner  l'eipéce ik  le  degré 
du  mouvement.  -7  i -iv!' : 

140.  Lors  dpilc  que'je -yôîs  à  k  fois,  plu'- 
fieurs  Objets,  &  que  je  fuppofe  que  tous  ces  Otl[]ecs 
m 'afïe6tent  à  peu  près  également;  (138,)  je  fuppofe 
par  cela  même  ,  que  Xintcnfité  des  mouvemens  que 
tous  ces  Objets  impriment  à  mon  Organe,  eft  à  peu 
près  la  même. 

Je  ne  puis  donc  être  déterminé  à  donner  mon 
attention  à  un  de  ces  Objets,  qu'en  vertu  de  quel(|uc 
motif  étranger  à  l'action  de  cet  Objet  ;  puifque  je 
fuppofe  que  tous  les  Objets  que  j'ai  préfens  à  la  fois, 
dgiflcnt  à  peu  près  avec  la  même  force.  Je  dis  a 
peu  près,  parce  que  je  conçois  qu'il  ne  peut  y  avoiir 
une  parfaite  égalité  entre  routes  ces  aétions.  Il  fuffit 
pour  le  cas  que  j'examine,  qu'il  n'y  ait  pas  entr'-elles 
des  différences  capables^;-  elles-mêmes,  d'exciter  f  At- 
tention. 

yj attention  que  je  donne  à  un  Oh]ct  par  préfé- 
rence h.  d'autres  Objets  ,  que  j'ai  également  fous  les 
yeux,  eft  une  modification  de  XAcliv'ité  de  mon  Ame, 
(135..  136.)  mais  ;  cette  Activité  eft  en  foi  indéter- 
minée, (130.)  Elle  ne  peut  fe  déployer  {ux  certai- 
7ies  Fibres  ,   qu'il  n'y  ait  une  raifon   capable   de   lui 

faire 
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faire  produire  cet  effet,  (131.^  SI  donc  rOhjet 
n'excite  point  par  lui-même  mon  Attention  ,  il  faut 
que  celle  que  je  lui  donne  foit  Xe^et  de  quelque  motif 
étranger  à  l'Objet.  C'efI:  ce  que  j'ai' voulu  infinuer 
dans  le  Paragraphe  138:  lorfque  j'ai  dit  ;  déterminé 
par  quelque  motif  ^c. 

141.  D  E^s  qu'un  tel  motif  txi^Q,  mon  Atten- 
tion- s'exerce.  Mon  Ame  réagit  fur  les  Fibres  que 
l'Objet  tient  en  mouvement;  (12c;.)  &  par  cette 
réaction  elle  augmerite  Xiutenfité  du  mouvement. 

Ueff^et  ncceiîàire  de  cette  augmentation  de 
mouvement  eft  de  rendre  la  Perception  de  fObjet 
plus  vive  ;  car,  le  mouvement  auquel  la  Perception 
de  cet  Objet  eft  attachée,  ne  fc^auroit  acquérir  plus  de 
force  que  cette  perception  n'acquicrre  plus  de  vivaci- 
té, (139.)       Tout  eft  ici  relatif,  ou  proportionnel. 

]JOhjet  eft  un  compofé  de  différentes  'Parties, 
qui  n'agi  ffent  pas  toutes  fur  XOrgane  avec  la  même 
force.  La  Perception  totale  de  lObjet  eft  donc  un 
compofé  d'une  multitude  de  Perceptions  partiales 
qui  ont  chacune  leur  degré  de  mouvement. 

\J Attention  que  je  prête  à  cet  Objet,  augmente 
l'intenfité  de  tous  ces  mouvemens  particuliers.  C'eft 
par  cette  tfpcce  de  Mcchanique  que  je  viens  à  dé- 
couvrir dans  rObjet  des  particularités  que  je  n'apper- 

O   3  cevois 
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cevois  pas  lorfque  je  ne  le  dijl'tngiiols  point,  par  l'At- 
tention, des  Objets  voifins,  (13B.) 

Quand  on  dit  que  pour  voir,  il  faut  regarder, 
que  pour  entendre  il  faut  écouter,  on  exprime  cette 
réacl'wn  de  l'Ame  fur  les  Fibres  qu'un  objet  tient  en 
mouvement.  Il  y  a  D'iJiraB'ton  par  rapport  à  cec 
objet,  toutes  les  fois  que  cette  réaction  eft  nulle  :  elle 
eil  nulle  toutes  les  fois  que  l'Ame  occupée  d'autres 
Objets,  concentre  toute  fon  Adtivité  fur  les  Fibres 
appropriées  à  ces  Objets. 

Les  Régies  que  la  Logique  prefcrit  pour  aug- 
menter ou  foulager  l'Attention  tendent  toutes  à  réu- 
nir fes  efforts  fur  un  petit  nombre  de  Fibres.  Si 
j'entreprenois  ici  de  faire  l'analyfe  de  ces  Régies  ,  je 
montrerois  qu'elles  prouvent  elles-mêmes  la  probabi- 
lité de  mes  principes. 

142.  A  mefure  que  la  Perception  de  l'Objet 
devient  plus  vive  par  l'Attention  des  Perceptions  des 
Objets  voijiiis  saffolhUffettt  ;  &  c'cll  là,  un  autre  ejjet 
de  l'Attention,  (ijB.)  dont  il  faut  que  je  rende 
raifon  par  les  Principes  que  je  viens  de  pofer. 

Les  Y'ihïQS  fenjtbles  &:  mobiles  ont  befoin  d'i^ 
prits  pour  s'acquitter  de  leurs  fondions. 

Tout  ce  qui  tend  à  augmenter  ou  à  diminuer 
la  quantité  du  Huide  Nerveux  y  (31.)  augmente  ou 
diminue  XAclivité  des  Fibres.  Le 
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Le  Fluide  Nerveux  fe  diftribuë  donc  aux  Fibres 
dans  un  certain  rapport  à  la  for/ime  daclion  qu'elles 
ont  à  exercer. 

La  quantité  du  Fluide  Nerveux  eft  déterminée. 
Il  ne  peut  donc  fe  porter  en  plus  grande  abondance 
à  certaines  Fibres  ;  que  ce  ne  loit  en  dcd action  de  ce 
que  les  Fibres  voifincs  auroient  pu  en  recevoir  dans 
le  même  tems. 

U Attention  aug-mente  le  mouvement  des  Fî- 
bres  fur  Icfquelles  clic  agit,  (138.  139.)  Cette 
augmentation  elt  d'autant  plus  grande,  que  l'Atten- 
tion eft  plus  forte,  ou  plus  foutenuë. 

Les  Efprits  dérivent  donc  des  Fibres  voifines, 
vers  celles  fur  lefquelles  l'Attention  s'exerce. 

Cette  dé  rivât  ion  y^^iXO^oxùonnçWç.  à  la  quantité 
du  mouvement  imprimé  par  l'Attention,  peut  aller 
au  point  quelles  Fibres  voifines  foient  trop  apauvries 
d  Efprits,  pour  faire  fur  TAme  une  imprefTion  fenfible. 
Cette  imprelfion  peut  devenir  nulle,  ou  prefquc  nulle 
par  rapport  à  l'Ame,  (138.) 

143.  VoiLA^  une  explication  purement  mé- 
chanique;  mais,  qui  s'accorde  avec  une  vérité  que  la 
Thyfuoloçne  avoue.  Ceux  de  mes  Lecteurs  qui  ne 
goûteront  pas  cette  explication  pourront  lui  préférer 
celle-ci,  ou  les  réiinir. 

La 
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La  Faculté  de  fent'ir  eft  bornée  comme  toutes 
les  Facultés  de  nôtre  Etre.  Les  bornes  de  ces  Fa- 
cultés font  celles  du  Sujet  même  dans  lequel  elles 
rélident. 

Lorfque  lAme  eft  affe(5lée  d'une  Perception 
très  vive,  &  qu'elle  éprouve  en  même  tems  une  im- 
prefTion  très  foible^  elle  ne  peut  éprouver  cette  im- 
pveiWon  ■préci/émcfit  comme  elle  l'éprouveroit  Ci  elle 
n'étoit  pas  affectée  en  même  tems  d'une  Perception 
très-vive.  Parce  que  la  Capacité  de  fentir  eft  limi- 
tée, le  partage  l'afFoiblit  ;  Une  imprclfion  très  forte 
éteint,  ou  abforbe  une  impreftion  très  foible.   '  -'''^' '■ '^/' 

La  Faculté  de  Sentir,  ou  cf  apercevoir  eft  une 
Force  qui  fe  proportionne  à  la  quantité  du'rfiouve- 
ment  de  chaque  Senfation,  ou  de  chaque  Terccption. 
Mais  ;  ïinteujîté  d'une  Perception  peut  devenir  telle 
par  X Attention,  qu'elle  confume,  pour  ainfi  dire,  toute 
la  Force  d'apercevoir  ;  enforte  qu'il  ne  reftc  pas  alfcz 
de  cette  Force  pour  qu'elle  puifté  fe  déployer  en  même 
tems  fur  d'autres  imprejfions.  Ceci  varie  dans  le  rap-> 
port  des  intenfités. 

144.  Je  viens  de  traiter  de  \ Attention  entant 
qu'elle  eft  excitée  par  quelque  motif  étranger  à  l'Ob- 
jet, (138.  140.)  Mais,  fi  entre  pluficurs  Objets 
que  j'ai  en  même  tems  fous  les  yeux,  il  en  eft  un  qui 
flatte  plus  agréablement  fOrgane,  cet  Objet  excitera 

par 
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par  lui-même  mon  attention.  Le  pimjir  attaché  à 
l'imprefTion  de  cet  Objet,  (118,  120.  121.  122.) 
fera  le  motif  qui  772e  déterminera  a  lui  donner  mon 
Attention. 

Mon  Ame  réagira  donc  fur  les  Fibres  que 
l'Objet  tient  en  mouvement,  (137-)  &  elle  réagira 
avec  d'autant  plus  de  force  que  l'Objet  lui  procurera 
plus  de  plaifir. 

U Effet  eft  proportionnel  à  la  Caufe.  Plus  il  y  a 
dinteujité  dans  la  Caufe  ;  plus  il  y  en  a  dans  l'Effet. 

Le  Tlaifir  eft  la  Caufe  qui  détermine  l'Ame  ^ 
agir,  (117.  131-)  Plus  un  Objet  renferme  de  Plai- 
fir, plus  f  Attention  s'exerce  fur  cet  Objet. 

145.  L'Ame  de  notre  Statue  réagit  donc  fur- 
ies Fibres  dont  le  mouvement  lui  procure  plus  de 
Plaifir,  (122.  134.  135.  136.  137.)  Par  cette 
réa&ion  la  Senfation  de  l'Odeur  de  ÏOeillet  devient 
plus  vive  ;  (138.)  &  plus  cette  Senfation  acquiert 
de  vivacité,  plus  l'Attention  augmente. 

Cela  peut  aller  au  point  que  la  Statue  ne  foit 
plus  ,  ou  prefque  plus  affeélée  de  l'Odeur  de  Roje, 
(138.  141.)  reveillée  par  celle  de  \ Oeillet,  (87.  88. 
90.) 


CH  A- 
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CH  AT  ITRE    XIL 

De  la  Volonté   &  de  la   Liberté. 

Erreurs  fur  ces  Facultés. 

Examen   de   ÏOp'imon   de    Mr.    E Ahhé    de   CON- 
D ILE  AC  fur  la  Liberté. 

Réflexions  fur    /'Analyfe    de    /Ame. 

146.  T  Jn  Etre  ç[m  préfère  un  état  à  un  autre 

état,  tk  qui  agit  conféqucmmcnt  à 
cette  préférence  ,  eft  un  Etre  qui  a  une  Volonté ^  & 
qui  ïexécute. 

Au  moment  que  la  Statue  a  éprouvé  hi  féconde 
Senfation  elle  s'cft  rappcllée  la  première  (87.  88. 
c^o.)  elle  a  préféré  l'une  à  l'autre;  (115.  116.  i  34. 
i:^^.)  &  agiiîànt  en  conféqucnce  de  cette  préfé- 
rence, elle  a  donné  fon  Attention  à  celle  qui  lui  2, plu 
d'avantage,  (135.  136.) 

La  Volonté  &  la  Liberté  ont  donc  commencé 
à  fe  déployer  dans  nôtre  Statue  dès  la  féconde  Sen- 
fation. Je  fuis  donc  appelle  ici  à  m'expliquer  fur 
ces  deux  Facultés. 

1 47.  Vo  ULOiR  efl  cet  acte  d'un  Y.xxtf entant, 

ou 
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ou  miclUgent  ;  par  lequel  il  préfère  entre  plufîeurs 
manières  détre  celle  qui  lui  procure  le  plus  de  bien, 
ou  le  moins  de  mal. 

La  Volonté  fuppofe  donc  îa  conno'ijjlince  ou  le 
Sentiment  de  différentes  manières  d'êcre.  I^a  \'o- 
lonté  a  nécciïàircment  un  Objet.  Il  n'eft  point  de 
Volonté,  où  il  n'eft  point  de  raifon  de  vouloir. 

Ainfi  un  Etre  qui  nam-oit  pendant  toute  fa  vie 
qu'une  même  Senfation,  &  qu  un  même  degré  de  Senla- 
tion,  n'auroit  que  la  capacité  de  vouloir,  6c  point  du 
tout  de  Volonté. 

La  Volonté  efl  donc  fubordonnée  à  la  Faculté 
de  fentir,  ou  de  connoître.  Ce  font  les  Senfations, 
ou  les  Terceptions  qui  détei'minent  ï exercice  de  la  Vo- 
lonté, (131.) 

148.  La  Volonté  efl:  donc  aBive  :  cWq  préfère 
nn  Objet  à  un  autre  Objet,  (131.)  L'Ame  n'eft 
pas  bornée  au  fimple  Sentiment  qui  refulte  en  elle  de 
l'imprcfTion  de  diftcrens  Objets  fur  fes  Organes;  mais; 
elley^  détermine  pour  celui  de  ces  Objets  dont  ï  ac- 
tion eft  le  plus  dans   le  rapport  qui   fait  le  Tlaifr, 

(118.   I  20.    12  1.) 

149.  h! Effet  de   cette    détermination    de 

P   2  l'Ame, 
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l'Ame,  XÂçîe  par  lequel  ^'exécute  cette  volonté  partl- 
ciilicrc,  font  un  elJct,  un  acie  de  la  Liberté. 

La  Liberté  eft  donc  en  général,  la  Faculté  par 
laquelle  l'Ame  exécute  fa  Volonté. 

Ainfi,  la  Liberté  efî:  fubordonuéc  à  la  Volonté^ 
comme  la  Volonté  feO:  à  la  Faculté  de  Seut'ir,  (  i^^y.) 
Cette  Faculté  ïc\\.  à  Xa&io/i  des  Organes  ;  (17.  18. 
ic;.  21.)  cette  acl'ion,  à  celle  des  Objets. 

1^0.  Mais  XAme  n  exécute  fa  Volonté  Q\^\ç.x\ 
agitant  hors  délie  ^  ou  fur  yô.7  Corps  :  (a.  2j.)  la 
Liberté  eft  donc  proprement ,  cette  Force  motrice 
(12^.)  que  XAme  déployé,  ^//  gré  de  fa  Volonté,  fur 
fes  Organes  y  &  ^^r  y^i  Organes  fur  tant  déObjets 
divers. 

La  Liberté  eft  donc  en  foi  indéterminée.  C'eft 
une  fîmple  Force,  un  fimple  'Pouvoir  d'agir,' ou  de 
7770uvoir.  La  Volonté  détermine  cette  Force  h  s'ap- 
pliquer à  /(?/,  ou  /(^Z  Organe,  cà  /^'/Arj-,  ou  /t'/Zt'j-  Fibres. 

Il  fuit  de  là,  que  plus  les  Organes,  fur  lefquels  la 
Liberté  s'exerce,  font  nombreux  &  variés,  plus  la  L/- 
herté  a  d'étendue,  plus  fes  ^^'/x  font  nombreux  &  t//- 
verJJjiés. 

J'entends  ici,  par  les  Organes,  non  feulement  les 
6*^/;/  &  les  Membres  ;  mais  encore  toute  la  Méchani- 

que 
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que  du  Cerveau  qui  ferr  aux  Opérations  de  XEJpnf, 
&  qui  correfpond  aux  Sci/s,  (30.) 

La  Force  motrice  eft  donc  rt^-rr/zj"  A.'  rapport  des 
Organes  ;  car,  les  Organes  font  wz/j  par  cette  Force. 
Les  Organes  font  donc  aufll  ^ir?;/j-  /^  rapport  de  la 
Force  motrice  ;  il  n'y  en  a  pas  ^///i  que  cette  Force 
n  en  ^é"///  mouvoir  ;  &  ils  font  tc/s  qu'elle  peut  les 
mouvoir. 

ij-r.  Ainsi  dans  un  Homme  réduit  au  feul 
fcns  de  ÏOdorat,  la  Liberté  eft  refterrée  dans  des  bor- 
nes fort  étroites.  Cet  Homme  a  un  grand  nombre 
d'autres  Organes  ,  mais  les  Senjations  ne  les  ayant 
point  encore  nianifeftés  à  fon  Ame,  la  Liberté  ne  peut 
Je  déployer  fur  les  Organes,  (14/^.  149-)  Cette  Fa- 
culté eft  donc  concentrée  dans  Y  Attention  que  l'Ame 
donne  aux  Senfations  qu'elle  éprouve  par  XOdorat. 

Nous  l'avons  vu:  (135.  136.  137.)  X Atten- 
tion eft  l'exercice  de  la  Force  motrice  fur  certaines 
Fibres.  L'Attention  eft  donc  un  aBe  de  la  Liberté. 
Cet  aBe  a  fa  raijon  dans  le  Tlaifir  attaché  à  la  Sen- 
fation,  (131.  144.  145.) 

152.  L'Auteur  de  XEJpii  de  Tfycholoqie 
paroît  avoir  eii  les  mêmes  Idées  que  moi  fur  \ Atten- 
tion *  &  fur  la  Liberté.       Mais,  je  ne  trouve  pas 

P   3  qu'il 

*  Page    18.  19. 
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qu'il  fe  foit  exprimé  exactement  fur  la  Liberté  dans 
le  PaiTage  qui  fuit.  * 

„  Nous  fentons  que  nous  pouvons  mouvoir  la 
„  Main,  ou  le  Pié,  conlidcrer  un  Objet  ou  nous  en 
„  éloigner,  continuer  une  Aélion  ou  la  fufpendrCi  " 

Ces  expreiïions  de  nôtre  Auteur  font  au  moins 
très  équivoques.  La  Disjon6live  ou,  laiiîe  entendre 
que  la  Notion  de  la  Liberté  renferme  le  "Pouvoir  de 
faire  également  deux,  ou  plujieurs  chofes,  de  mouvoir 
la  Main  ou  le  Tié^  de  contiîiuer  une  Aclion  ou  de  la 
jufpendre  &c. 

Certainement,  fi  Ton  y  regarde  de  près,  l'on  re- 
connoîtra,  que  la  Notion  de  la  Liberté  ne  renferme 
point  cela.  La  Liberté  eft  le  Pouvoir  d'agir,  ou 
de  faire  ce  que  Ion  veut.  Tout  le  monde  convient 
de  cette  Définition,  &  nôtre  Auteur  l'admet  aufli.  ** 
Il  n'eft  donc  point  ejjentiel  à  la  Liberté  qu  elle  s  étende 
à  plufieurs  cas,  quelle  ait  une  certaine  latitude.  Ce 
qui  lui  eft  ejjentiel,  ce  qui  la  conftituë  ,  c'eft  qu'elle 
foit  un  Pouvoir  d agir  fubor donné  a  la  Volonté,  (  1 4c).) 

L'Auteur  l'a  bien  reconnu  ailleurs,  lorfqu'il  a 
attribué  la  Liberté  aux  Enfans  ,  \  h.  aux  Ani- 
maux,  ff.     En    effet;  ÏHiiitrc    immobile   fur    la 

Vafc, 

^  Pag.  157. 

^*  Pag.   174. 

f  Pag.  19.  ci:  fuir. 

t^  Pag.    178.  326.  327, 
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Vafe,  &  qui  ne  fait  qu'ouvrir  fou  Ecaille  pour  rece- 
voir l'Eau  de  la  Mer,  a  une  hïherté  aulFi  réelle  que 
la  nôtre.  Elley2///  ce  quelle  veut,  &  fa  Volonté  c(l 
d'ouvrir  fon  Ecaille.  Cette  Volonté  eft  déterminée 
par  une  Senfat'ton,  celle  de  la  Faim. 

15^.  La  Liberté  ne  confifte  donc  pas  h. pou- 
voir agir  .de  deux,  ou  de  plufieurs  manières  ;  mais, 
a  agir.  Elle  ne  confifte  pas  dans  le  Choix  ;  mais, 
dans  \A8ion,  qui  eft  Xexécution  de  ce  Choix. 

Les  Animaux  dont  ÎOrganifation  eft  plus  par- 
faite que  celle  de  l Huître,  ont  aulfi  une  Liberté  plus 
étendue,  ou  dont  les  modifications  font  plus  variées,  & 
plus Jecondes  en  Effets  divers,  (150.) 

Quelle  différence  à  cet  égard  entre  la  Liberté 
de  X Huître  &  celle  du  Cheval  ;  entre  la  Liberté  du 
Cheval  &  celle  du  Singe  ! 

Et  quelle  diftance  de  la  Liberté  du  Singe  à  celle 
de  X Homme  ! 

Quelle  différence  encore,  entre  la  Liberté  d'un 
Homme  &  celle  d'un  autre  Homme  ;  entre  la  Liberté 
d'un  BIBULUS  &  celle  d'un  CESAR! 

Mais  quand  j'attribue  aux  Animaux  une  Li- 
berté, je  fuis  inlmimenc  éloigné  de  vouloir  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  moralité  de  nos  aélions.     Je 

veux 
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veux  dire  feulement  que  les  Animaux  ont,  comme 
nous,  une  f^olonté,  &  qu'ils  l'exécutent.  La  Volonté 
ne  fuppofe  point  par  elle-même  la  Moralité  :  mais 
une  Volonté  particulière  fuppofe  un  Motif,  &  ce 
Motif  peut  n'éore  qu'une  Idée  -çuxciwaizfenjïble.  * 

154.  De  ces  Principes,  mon  Lecleur  a  déjà 
tiré  cette  confcquence  ;  que  la  Liberté,  comme  tou- 
tes les  t  acuités  de  nôae  Etre,  s  étend  &  fe  perfec- 
tionne. Je  montrerai  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
par  quels  moyens  s'opère  cette  extenfion,  quels  en  font 
les  Degrés,  ou  les  différens  Termes. 

ïp^.  Quand  j'ai  lu  ce  que  des  Auteurs  qui 
ont  de  la  réputation  ont  écrit  fur  les  Facultés  de 
nôtre  Ame,  en  particulier  fur  la  Volonté  &  fur  la 
Liberté,  je  me  fuis  étonné  de  la  confufion,  de  l'obfcu- 
rité  &  du  peu  d'exactitude  de  leurs  Idées.  J'intcr- 
romprois  le  fil  de  cette  Analyfe  fi  j'entreprenois  ici 
l'examen  des  Opinions  de  ces  Auteurs.  Je  dois  me 
borner  dans  cet  Ouvrage  à  dire  ce  que  les  Chofes 
font,  ou  ce  qu'elles  mont  paru  être,  &  non  ce  qu'elles 
ont  parti  êore  à  divers  Auteurs. 

Parmi  ces  Auteui's  ,   les  uns  ont  attribué  à  la 
Volonté  ce  qui  ne  convient   qu'à    X Entendement  ,    la 
Réfiexion.        L-cs  autres  ont  tranfporté  à  la  Liberté 
ce  qui  ne  convient  qu'à  la  Volonté,  le  Choix.     D'au- 
tres, 

"^  Je  prie  que  Ton  confulte  ici,  le  Paragraphe  272. 
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très,  ont  tranfportc  à  la  Volofité  ce  qui  ne  convient 
qu'à  la  Liberté,  XABion.  D'autres,  ont  rendu  la  Lt- 
berîé  indépendante  de  la  Volonté,  ou  des  Motifs,  & 
ont  détruit  ainii  \q  fondement  de  la  Fer  tu. 

Il  en  eft  enfin  ;  qui  ont  fait  principalement  con- 
finer la  Liberté  dans  le  Touvoir  de  juj pendre  nos  Jii- 
gemens.  Mais,  la  Sufpcnjion  des  Jugemens  ne  con- 
vient pas  plus  à  la  Liberté  que  les  Jugemens  même. 

Le  Jugement  eft  la  Perception  du  rapport,  ou 
de  ïoppojîtion  qui  eft  entre  deux  Idées.  Cette  'Per- 
ception eft  entièrement  du  relîbrt  de  XEtitendement. 
C'eft  XEntendement  qui  compare,  0^1  juge. 

Y.! Atte?ition  que  l'Ame  donne  aux  Idées  qu'elle 
compare  eft  bien  un  A&e  de  la  Liberté,  (135.  i  3'^. 
137.  '151.)  l^Exprcjfion  articulée  du  Jugement  eft 
encore  un  Aclc  de  la  Liberté. 

Mais  ,  la  SufpenJJon  du  Jugement  eft  un  ABe 
de  la  Volonté.  Elle  ne  veut  pas  prononcer,  parce 
que  XEntendement   manque   de   moyens  pour  juger, 

(H7-) 

Je  n'exerce  pas  ma  Liberté,  parce  que  je  ne  veux 
pas  remuer  ma  Langue,  &  que  je  w^  la  remue  pas  : 
vci-2^.%,  j'exerce  ma  Liberté,  parce  que  je  r^/ZA;  remuer 
ma  Langue^   &  que  je  /^  remue. 

Q.  Je 
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Je  n'en  dis  pas  davantage  ÏuïÏqs  Jugemcns  :  ce 
lieft  pas  ici  le  lieu  d approfondir  ce  fujec.  Je  vou- 
lois  relever  une  erreur  Ibr  la  Liberté. 

1 56.  Mr.  FAbbé  de  C  O  N  D I L  L  A  C  qui 
a  tant  médite  fur  les  Facultés  de  notre  Ame,  &  qui 
a  poufle  les  recherches  en  ce  genre  beaucoup  plus 
loin  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  l'ont  précédé,  ne 
me  paroît  pas  avoir  mieux  réufTi  à  nous  donner  des 
Idées  juftes  de  la  Liberté. 

A  la  fin  de  fon  Traité  des  Scnfations,  cet  Au- 
teur a  placé  un  Ecrit  fort  court,  qu'il  a  intitulé  Dif- 
fertation  fur  la  Liberté.  Cet  Ecrit  ne  faifant  pas 
corps  avec  le  refte  de  l'Ouvrage  ,  dont  je  me  fuis 
propofé  de  faire  ailleurs  une  efpéce  d'Analyfe,  (15.) 
je  dirai  ici  un  mot  de  la  Diil/Ttation  dont  il  s'agir. 
Le  rapport  du  travail  de  Mi".  de  CONDILLAC 
avec  le  mien,  (14.)  &  l'ufage  qu'il  a  efîayé  de  fliii-e 
de  XAiialyje  pour  approfondir  la  A^échanique  de  nô- 
tre Etre,  m'engagent  à  le  tirer  de  la  foule  des  Méta- 
phyiiciens  qr.i  ont  traité  de  la  Liberté,  (155-) 

1^7.  L'Auteur  définit  d'abord  la  Liberté; 
îeTouvoir  défaire  ce  qiion  ne  fait  pas,  ou  de  ne  pas 
faire  ce  qu  on  fait.  * 

Ce  n'ed:  pas  fur  l'obfcurité  de  cette  Délinition 

que 
*  Traité  des  Senfalions,  Tora.  II.  pag.  278. 
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que  je  veux  infifter  ;  c'eft  fur  fon  peu  de  juftefle.  La 
Liberté  n'eft  pas  le  'Pouvoir  de  faire  ce  quon  ne  fait 
pas  ;  mais,  c'efl:  le  Touvoir  de  faire  ce  que  l'on  fait. 
Elle  n'eft  pas  le  Touvoir  de  ne  pas  faire  ce  quon  fait  ; 
mais,  elle  eft  le  ^Pouvoir  de  le  faire. 

La  Liberté  ne  confifte  pas  dans  la  non  action  ; 
mais,  dans  YaBion,  (155.)  Elle  n'eft  pas  telle  ou 
telle  afiion  ;  elle  eft  en  général,  le  Pouvoir  dagir  avec 
Volonté,  (149-)  Un  Ecre  qui  n'cxécuceroic  &  ne 
pourroic  exécuter,  pendant  toute  fa  vie,  qu'un  feul 
mouvement ,  &  qui  l'exécuteroit  volontairement,  au- 
roit   une  Liberté  aufil    réelle   que   celle   de  ÏAnge, 

(,52.) 

158.     Voici  comment  l'Auteur  décrit  enfuite 

la  Liberté.  * 

„  La  Liberté  confifte  dans  des  déterminations, 
„  qui  en  fuppofant  que  nous  dépendons  toujours  par 
„  quelque  endroit  de  ra6tion  des  Objets,  font  une 
„  fuite  des  délibérations ,  que  nous  avons  faites,  ou 
„  que  nous  avons  eu  le  pouvoir  de  faire.  " 

Ml.  de  C  O  N  D I L  L  A  C  fait  donc  confifter 

la  Liberté  dans  le  Touvoir  de  délibérer,  ou  de  cboi/lr. 

Mais,  fi  l'on  ne  veut  pas  confondre  ce  qu'il  convient 

de  diftingucr,  l'on  dira  que  ce  Touvoir  appartient  à 

la  Volonté.     C'eft  la  Volonté  C(cï\  préfère,  qui  choifit  ; 

0^2  (147. 

*  Ibid.  pag.  283.  &  284. 
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(147.  148.)  &  la  Liberté  exécute  le  choix  de  la  Vo- 
lonté, (149.  150-) 

Remarquez  cependant,  que  la  Liberté  intervient 
toujours  dans  la  délibération.  Elle  fe  déployé  alors 
dans  \.  Attention  que  TAme  donne  aux  Idées  fur  lef- 
quelles  roule  la  délibération.  (  ^  5  ^  •  ^  SS-)  ^  '^  choix 
que  1  Ame  fait  de  ces  Idées  cft  du  reilbrt  de  la  Vo- 
lonté, (  1 47.)  Ce  choix  eil  déterminé  par  le  rapport 
des  Idées  au  Bien-êtïx  de  l'Individu. 

ij'p.  La  defcription  que  nôtre  Auteur  fait 
de  la  Liberté  çS\.  précédée  de  quelques  Paragraphes 
qui  la  prépvirent.  Je  vais  tranfcrire  un  de  ces  Para- 
graphes, qui  fera  connoître  de  quels  principes  il  efl 
parti. 

„  Si  on  ne  délibère  pas,  dit-il,  *  on  ne  choifit 
„  pas  :  on  ne  fait  que  fuivre  l'impreffion  des  Objets. 
„  En  pareil  cas  la  Liberté  ne  fauroit  avoir  lieu. 

„  Mais  pour  délibérer,  il  faut  connoître  les 
„  avantages  &  les  inconvcniens  d'obéir  à  fes  défirs, 
„  ou  d'y  réfifler  ;  &  la  délibération  fuppofe  de  l'ex- 
„  périence  &  des  connoifîànces.  La  Liberté  en 
„  fiippofe  donc   également.   " 

„  Si  nôtre  Statue  ayant  un  befoin,  ne  connoif- 
„  foie  encor  qu'un  feul  Objet   propre  à  la  foulager, 

*  Pag.  279.  280. 
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„  &  nç  prévoyoit  aucun  inconvénient  à  en  jouir,  elle 

„  s'y  porceroic  non   feulement   fans  délibérer  ,    mais 

„  même  fans  en  avoir   le  pouvoir  ;   car  elle   n'auroit 

„  pas   dequoi    délibérer  :     Elle   ne   feroit  donc  pas 

„  libre. 

Mr.  de  C  O  N  D I L  L  A  C  affirme  donc  dans 
ce  Paragraphe,  qu'un  Etre  qui  cède  à  l'imprelFion  d'un 
Objet  fans  délibérer,  &  fans  pouvoir  délibérer,  n'eft 
pas  libre  :  que  il  cet  Etre  a  un  befoin  ,  &  qu'il  ne 
connoifîe  qu'un  Objet  propre  à  le  fatisfaire,  \aBe  par 
lequel  il  y  fatisfait,  n'eft  pas  un  aéîe  de  la  Liberté. 

Mais  quand  cet  Etre  cède  à  l'imprefTion  d'un 
Objet  fans  délibérer ^  c'eft  en  vertu  du  'Tlaijïr  attaché 
à  cette  imprefTion.  Cet  Etre  fait  donc  ce  qui  lui 
plaît  ;  ^  faire  ce  qui  plaît  ;  c'eft  agir  librement  ;  c'eft 
exécuter  fa  volonté,  (149-) 

Quand  cet  Etre  fatisfait  au  befoin  qui  le  prèflè, 
il  fait  encore  ce  qui  lui  plaît  :  Sa  Volonté  eft  de  fatis- 
faire à  ce  befoin  :  cette  Volonté  /exécute  :  Il  eft  donc 
libre.  Il  importe  fort  peu  qu'il  connoifîe  plufieurs 
Objets  ,  ou  qu'il  n'en  connoifîe  qu'un  feul  :  il  fuffit 
qu'il  agiffe  conféquemment  ^fa  Volonté,  (149.  152. 

La  délibération  prouve  fimplement  que  l'Etre 
qui  délibère,  n'a  pas  afî^ez  de  pénétration,  ou  d'intel- 
ligence,  pour  voir  du  premier  coup  d'œil,  le  vrai 

Q_^3.  meil- 
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meilïeur.  La  Volonté,  toujours  fubordonnée  à  X En- 
tendement, (147.)  flotte  quelque  tems  entre  des 
Idées  plus  ou  moins  oppofées:  Vient-elle  enfin  à  fe 
fixer  ?  la  Liberté  s'exerce  :  un  Parti  efl:  préféré  : 
l'Ame  agit  conféquemment  à  cette  préférence. 

L'ETRE  dont  L'INTELLIGENCE 

embrafle  à  la  fois  tous  les  Tojjibles  ,  &  toutes  les 
CoTubinaifons  des  PolTibles,  a  vu  de  toute  Eternité  le 
Vrai  Bien  ;  &  n'a  jamais  délibéré.  Cet  ETRE  ell: 
SOUVERAINEMENT  LIBRE:  par  un  ABe 
de  SA  LIBERTE'  IL  a  xmàvi  aBucl  IVnivers 
"Pojfible. 

Le  Philofophe  *  qui  a  introduit  cet  ETRE 
choifijfant  entre  les  Plans  des  XJmveïS  poffibles  le  Meil- 
leur, me  paroi t  s'être  plus  exprimé  en  Poëte  qu'en 
Métaphyficicn.  Ici,  le  'Pojfible  n'eft  pas  ce  qui  l'eri; 
en  foi  ;  mais,  ce  qui  l'eft  relativement  à  la  CAUSE 
QJUI  peut  l'rtc7//(7///tr.  Dans  ce  fens  un  feul  Uni- 
vers .étoit  pofTible  ;  c'étoit  celui  qui  étoit  en  rapport 
avec  les  Attributs  de  la  CAUSE  pris  coUeclive- 
ment.  Et  entre  deux  Univers  parfaitement  égaux 
en  bonté,  comment  eut-elle  choiii  ?  E  L  L  E  fe  con- 
noit  ELLE  -mcme,  &  dans  Xldéc  qu'E  L  L  E  a 
d'E  L  L  E  même  étoit  celle  de  l'Univers  actuel,  ex- 
prefTion  de  fa  PUISSANCE  &  de  fa  SAGESSE. 
Cette  Idée  infiniment  complexe,   renfcrmoit  de  toute 

éter- 
*  LEIBNITZ.    Theod.' 
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éternité  dans  fa  compoiltion  toutes  les  Modilications 
pojfiblcs  de  ia  Matière  (k  des  Efprits.. 

160.  Toutes  ces  erreurs  que  l'on  a  commi- 
fes  furies  Facultés  de  notre  Ame,  (155.  151^.  157. 
1^8.  159.)  doivent  principalement  leur  origine,  au 
peu  de  foin  qu'on  a  pris  de  bien  aualyfcr  ces  F'acuî- 
tés.  On  a  confondu  ce  que  l'on  devoit  d'ift'inguer : 
on  n'a  pas  vu  nettement  comment  ces  Facultés  font 
fubordonnées  les  unes  aux  autres  ;  comment  lexer- 
cice  des  unes  déterminé  l'exercice  des  autres. 

Je  le  répète  donc  :  (71.)  ce  ne  fera  que  par 
XAnalyfe,  &  par  une  Analyfe  poullce  auifi  loin  qu'il 
eft  polîible,  que  l'on  pourra  efpérer  de  parvenir  à  quel- 
que chofe  de  vraifemblable  fur  la  Tvléchanique  de 
nôtre  Etre.  Il  faut  que  le  Tfychologiie  étudie 
YHomme  comme  le  'Phyjîcien  étudie  la  Nature. 

161.  Au  refte;  quoique  nous  foyons  obligés 
de  déccmporer,  pour  ainli  dire,  nôtre  Etre,  afin  de 
parvenir  à  connoitre,  &  à  développer  fes  Facultés, 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  ces  Facultés  ne  font 
que  ÏAme  elle-même  confidcrée  fous  diverfes  faces. 

Les  Facultés  de  l'Ame  n  agiflent  donc  pas  fépa- 
renient  ;  mais,  elles  agiiîent  collecf'ivcmcnt.  Ce  que 
\ Entendement  a  jugé  bon,  la  Volonté  i'embrafîc  à  linf- 
tant,  &  au  même  inftant  la  Liberté  l'exécute. 

Voîi- 
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Vouloir,  &  pouvoir  agtr^  &  ne  pas  agir  font 
deux  chofes  contradictoires.  La  Volonté  eft  active, 
c  cft  à  dire, //-^ré-,  (148.)  Ce  qu'elle  rc///  ^  peut 
exécuter,  elle  l'exécute. 

Mais  il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  ABe  de 
la  Liberté,  la  fnfpenjion  d'un  A6te  de  la  Liberté^ 
(irc.)  L'Ame  ;/^^//  pas,  lorrqu'ellc  w  veut  pas 
agir,  &  elle  71e  veut  pas  <7g/V,  lorfqu'elle  n'a  point  de 
raifon  d'agir,  (147-)  La  Liberté  ne  fe  déployé  pas 
^elle-même,  indépendamment  de  la  Volonté,  (149.) 
Elle  n'eft  pas  une  Force  qui  tende  continuellement  à 
produire  un  certain  effet;  (Ibid.)  &  qu'il  faille  re- 
tenir pour  qu'elle  ne  le  produife  pas.  La  Liberté 
n'eft,  encore  une  fois,  qu'un  fimple  Touvoir  dagir: 
la  Volonté  réduit  ce  Pouvoir  en  a&e. 


CH  A- 
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CH  AT  IT  RE     XIII 

De   la    Dégradation    des   Mourcniens 

dans  les  Fibres  fciiTibles  ; 

<ùr  de   celle   des   Senfations   qui  lui   correfpond. 

Du    Dcfir; 

De  fa  Méchanique  é-  de  Ces  Effets. 

Naijpincc  des  Songes. 

Idée  générale    de   la   Méchanique    qui    les  produit. 

Examen  de  la  ^tejlion ,   /?  î Ame  a   pluiieurs 
Idées  préfcfites  à  la  fois. 

162.  jpLoiGNONS  l'Objet  qui  excite  dans 
l'Ame  de  nôtre  Statue  cette  Senfa- 
tion  qui  lui  plaît  le  plus;  (88.90.)  &  éloignons -le 
au  point  qu'il  ne  puilîe  plus  agir  fur  l'Organe.  Je 
l'ai  déjà  obfervé  :  (51.)  \ç.  mouvement  Qi^ç.XOhjet  a 
imprimé  à  XOrgane,  ne  s'éteint  pas  au  même  inftant 
que  l'Objet  a  ceffé  ^agir.  Le  Mouvement  eft  une 
Force  communiquée  qui  ne  s'éteint  que  par  degrés. 
Le  principe  de  cette  dégradation  eft,  comme  l'on 
fçait,  dans  la  communication  de  cette  Force  aux  Corps 
environnans.  Plus  le  Corps  en  mouvement  commu- 
nique de  fa  Force,   plus  il  en  perd.     Et   ii  ce   qu'il 

R  perd 
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rd  à  chaque  inftant,  ne  lui  eil:  pas  rendu,   il  paflê 
enfin  de  lécat  de  motrcemefit  à  létat  de  repos. 


i6;.  Ceci  eft  lefTcr  de  cette  hoi,  il  générale- 
ment obfer^ée  dans  la  Nature,  que  RIEN  NE  S*Y 
FAIT  PAR  SAUTS.  Cecce  Lw  réfulte  elle- 
même  de  ce  grand  Principe,  QJl,  IL  NEST 
POINT  D'EFFET  SANS  UNE  RAISON 
CAPABLE  DE   LE   PRODUIRE. 

L  ecat  aaud  dun  Corps  mu  a  fa  raifort  dans 
récat  qui  2i  précédé  immédiatement.  La  déperdiîïofi, 
comme  Xaccékrathn  du  MouTemenc  obfeiTenc  éga- 
lement la  hoi  de  Conîhnaté, 

164,  L'Expérience  démontre  qu'ii  en  efr 
à  cet  éffard  du  mouvement  des  Fibres  du  Cenenu, 
comme  du  mourement  de  tous  les  Corps  qm  font 
expofés  fous  nos  yeox.  Si  un  de  nos  Sens  a  ère 
fortement  ébranlé  par  un  Objet,  îa  Senfndcn  qui  ré- 
fulte de  cet  ébranlemenL,  continaera  après  que  1  Ob- 
jet aura  ccfl'e  dagir.  Je  renTove  ià-defîlis.  a  i  exem- 
ple que  j  ai  rapporté  dans  le  Paiagraphe  jj. 

î6^.  Le  Mouvement  s'éteint  très  promptc- 
ment  dans  les  Corps  nîoh^  &  dans  ceux  dont  les  fur- 
faces  font  rahoteitfts  /  il  fe  ctmferve  plus  long-tems 

dans 
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dans  les  Corps  élaftiques,  &c  dans  ceux  donc  les  fur- 
faces  font  uts  polies.  L'on  pcuc  donc  inférer  de  la 
durée  de  certaines  Senfacions,  '  ^^.)  que  Xlnjîniment 
immcdiac  du  fentiment  eft  doué  d  une  certaine  elajîi- 
cité,  ou  d  une  très  grande  mobilité.  La  Conjc-cturc 
que  j'ai  indiquée  fur  le  Suge  de  l'Ame  (31.)  sac- 
corde  fort  bien  avec  cette  induction. 

1^)6.  Ainsi,  la  durée  des  Se  n  fat  ions  crt:  en 
raifon  compojee  de  la  tnobilité  des  Organes,  du  tems 
pendant  lequel  les  Objets  ont  agi  fur  les  Organes,  <k 
de  ïmtenfité  de  cette  ABïon. 

j6j.  La  S'e/i/àtion<\m  fixe  l'Attention  de  nô- 
tre Statue,  (145.)  fuir  donc  la  dégradation  du  w-9//- 
arwtf/z/ qui  l'occafionne,  (162.164.;  EWq  s c^oiblit 
par  degrés  ;  &  l'Ame  /g/ï/  cet  affoibliiîemcnt  :  car 
c'eft  une  Z/>/  de  {Union  ,  qu'il  ne  farvienc  aucun 
changement  dans  les  Fibres  fenfibles  ,  qu'il  n'y  ait 
dans  l'Ame  quelque  chofe  qui  correfponde  a  ce 
changement,  (44.;  L  Ame  a  la  conjcience  de  fes 
hlùdijicatïons. 

168-  L'Ame  de  la  Statue  pafle  donc  d'an 
Plalfir  vif,  à  un  Plaiiir  moins  vif;  (n8.  120.  121. 
122.)  d'un  mieux-étre  t  à  un  moinj  bien-être,  (^3. 
115.) 

R  2  EHe 
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Elle  ne  peut  éprouver  le  mohis  hicn-êtrc  qu'elle 
ne  fe  rappelle  le  nneiix-étre.  Si  elle  ne  fe  le  rappclloic 
point,  comment  fentiroit-elle  qu'elle  ell  v.vms  hioi  ? 
J'ai  tenté  de  pénétrer  la  manière  dont  le  rappel  s  o- 
père,  (m.)' 

1 60.  La  Statue  ne  demcîe  pas  tous  les  de- 
grés par  lefquels  la  Se/ifatîon  pafîe  en  fe  dégradant  : 
Elle  ne  faifit  que  les  degrés  les  plus  fenlibles.  YXJr- 
qaiie  n'eft  pas  aflez  délicat  pour  tranfmettrc  à  l'Ame 
toutes  ces  Nuances.  La  Flamme  d'une  Bougie  vue 
à  fix  pies  de  diilance,  n  affeéle  pas  l'Oeil  moins  fcn- 
fiblement,  que  li  elle  n'étoit  vue  qu'à  cinq  pies.  11 
eft  cependant  bien  clair  que  les  Rayons  font  plus 
écartés  à  fix  pies  de  diftance,  qu'ils  ne  le  font  à  cinq 
pies,  &c. 

170.  Le  fenùment  que  l'Ame  à  de  la  dégra^ 
dation  de  la  Senfation  ;  l'efpéce  de  comparaifon  (115.) 
qu'elle  fait  entre  l'état  de  dégradation  Je/ifible  ,  (k 
l'état  où  la  Senfation  étoit  dans  fa  force,  excite  en 
elle  le  Déjîy  de  jouir  encore  de  cet  état. 

171.  Ce  Déjîr  devient  d  autant  plus  vif,  que 
la  Senfation  saffoihîit  davantage.     Il  naît  de  la  diffé- 
rence des  Situations.     Plus  les  Situations  viennent  à 
différer  ,  plus  l'Ame  fent  la  diminution  de  fon  bien- 
être. 
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être.        Plus  elle  le  fent,  plus  elle  déftre  le  mieux-être, 
dont  elle  a  Icjoiivenir,   (168.) 

172.  Qu'est-ce  que  ce  V)cfîr\  Pour  le  fqa- 
voir,  j'obfcrve  ce  qui  fe  pafTe  au  dedans  de  moi  lorf- 
queyi?  déjire, 

PrefTé  de  la  foif,  &  ne  pouvant  fatisfaire  à  ce 
befoin,  mon  Imagination  me  retrace  une  Eau  cryf- 
talline  qui  fuit  en  murmurant  :  je  crois  la  voir,  len- 
tendre  murmurer  :  je  m'imagine  la  fentir  fur  mes  Lè- 
vres-: elle  inonde  déjà  mon  Palais  delïèché:  j'en  bois 
à  longs  traits. 

Plus  mon  Imagination  me  retrace  avec  force, 
le  plaifir  que  j'ai  goûté  en  mx  défaîterant ,  plus  je 
fouffre  de  ne  jouir  de  ce  plaifir  qu'en  idée.  Le  Sen- 
timent de  la  foif  en  devient  plus  incommode,  plus 
ac5lif.  Ce  Sentiment  réagit  fur  flmagination  ,  & 
l'Imagination  fur  ce  Sentiment. 

173.  Je  vais  analyfcr  cette  Situation  :  je  par- 
viendrai peut-être  à  découvrir  la  Méchamqiie  du 
Dé/Ir. 

Les  Senfations  doivent  leur  origine  à  Xy^&ion 
des  Objets  fur  les  Sens,  &  à  celle  des  Sois  fur  Y  Ame, 
(17.  18.  19.  21.  4_^.)  Les  Senfations  fe  cou  fervent 
dans  le  Cerveau  :  (57.  58.  c^j-.)  &  1  Ame  les  rap- 
.  -         .  R   3  pel/e. 
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pelle.  Ce  rappel  eft  un  effet  de  XAB'tvité  de  lAmc, 
&  cette  ABivité,  TAme  la  déployé  fur  fon  Corps, 
(128.  125).)  Car,  puifque  la  Mémoire  tient  au 
Corps,  (^7.  58.)  il  faut  que  lAme  o.gijfs  fur  fon 
Corps  y  lorfqu'elle  rappelle  les  Scnfatïons. 

LAme  agit  donc  fur  les  diflfcrens  Points  du 
Cerveau  (34.)  auxquels  tiennent  les  Senfations. 
Elle  ^^/V  fur  les  Fibres  fenfihles  qui  ont  été  mues  par 
les  Objets  :  elle  y  excite  des  éhranlemens  femblables, 
ou  analogues  à  ceux  que  les  Objets  y  avoient  exci- 
tés. Par  là,  elle  réveille  les  Senfations  attachées  à 
ces  ébranlemens. 

La  Méchainquc  de  \ Imagina fioi?  ne  diffère  point 
à  cet  égard,  de  celle  de  la  Mémoire.  Ces  deux  Fa- 
cultés ne  font  proprement  que  la  même  Faculté  con- 
fidcrée  fous  diverfes  faces  ,  comme  je  le  ferai  voir 
ailleurs. 

174.  Lors  donc  que  je  crois  vo'ir^  entendre^ 
toucher,  coûter,  boire  wnç.  Eau  pure,  (172.)  mon 
Ame  agit  fur  les  diiïcrens  feus  fur  Icfquels  cet  Objet 
avoit  agi  auparavant;,  elle  y  excite  des  mouvemens 
femblables,  ou  analogues,  à  ceux  que  cet  Objet  y 
avoit  excité,  (173.)  Elle  fe  procure  ainfi  une  jouif- 
famé  imaginaire  de  cet  Objet  \  &  voilà  le  Déjîr. 


■7S' 
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17^.  Mais  ;  le  Sentiment  qu'a  mon  Ame  de 
la  différence  qui  cft  enac  cette  jouïiîance  imaginaire 
&  la  jouïiîance  réelle  qu'elle  a  éprouvé  ,  augmente 
Yaclivité  du  Dcjïr.  Mon  Ame  fait  effort  pour  éle- 
ver la  jouïfîànce  imaginaire  au  degré  de  vivacité  de 
la  joiùffince  réelle.  Elle  augmente  de  plus  en  plus 
Xiïitenfité  des  Mouvemens  qu'elle  communique  aux 
Fibres  de  différeiK  Seiis  ,  &  à  digèrent  es  Fibres  du 
même  Jens,  (84.)  Le  ùejoin  n'en  devient  que  plus 
preffant  ;  car  ;  mon  Ame  ne  peut  fe  repréfenter  vi- 
vement le  Tlaijir  qu'elle  a  goûté  en  fe  désaltérant, 
qu'elle  ne  foit  plus  affectée  de  la  privation  de  ce  Plai- 
lir,  &  du  hejoin  dont  il  eft  ïejjet. 

176.  LAme  de  nôtre  Statue  fait  donc  effort 
pour  ramener  la  Senfation  qui  s'affoiblit,  (  1 62, 1 67.) 
au  degré  de  vivacité  qui  lui  procuroit  le  plus  de  Tlai- 

fir,  (168:)  Elle  agit  donc  furies  Fibres  réprefen- 
tatrices  de  ce  degré,  ou  aux  mouvemens  defquelles  le 
fouvcnir  de  ce  degré  a  été  attaché  :  (  i  1 1 .)  Elle 
augmente  par  là ,  Xintenjîté  de  ces  mouvemens  ;  &: 
conféquemment  la  vivacité  du  fouvenir  qui  leur  cor- 
refpond,  (173.  174.  175.) 

177.  Ma  15  la  Force  motrice  dont  TAme  efi: 
douée,  n'eil  pas  illimitée.  Cette  Force  s'épuife  par 
un  exercice  trop  long  tems  continué,  (53.)  L'An-e 
de  la  Statue   combe  donc  infeufiblemenc  dans   ure 

forte 


136       ESSAI     ANALYTIQJJE 

force   d'épuifement.     Tout  mouvement   cefîè   enfin 
dans  les  Fibres  ;   &  l'Ame  rentre  en  Létargic. 

178.  Il  fuit  des  Principes  que  j'ai  établis  fur 
XAclivité  de  1  Ame  dans  les  Chapitres  XI.  &  XII., 
que  l'Ame  ne  peut  fe  tirer  par  elle-même  de  cet  état 
de  Lxtargie.  Pour  que  fon  ABivité  fe  déployé,  il 
faut  qu'elle  foit  déterminée  à  fe  déployer  par  quelque 
w^///  préfcnt  à  \ Entendement,  &  que  la  Volonté  em- 
braife,  (i  30.  i  3  i.  147.  148.  149.  150.  161.)  Or, 
il  n'eft  point  de  motif  oh.  il  n'eft  point  de  Senfation, 
&  il  n'eil:  point  de  Senfation  où  il  n'eft  point  de  mou- 
rement  qui  roccafionne,  (17.  18.  19.  20.  21.) 

L'Ame  demeureroit  donc  dans  une  inacflion 
éternelle  fi  une  Caufe  extérieure  ne  mettoit  fon  ABi- 
vité en  jeu.  Cette  Caufe  réfide  dans  les  mouvcmens 
imprimés   aux   Fibi'cs    Nerveujes,  (26.30.31.32. 

33-) 

179.  SoïT  que  ces  mouvemens  dérivent  de 
ïABion  des  Objets,  foit  qu'ils  ayent  leur  raifon  dans 
(\uç\quimpiil/io/i  interne  du  Cerveau ,  l'effet  eft  eflén- 
ticllcment  le  même.  L'Ame  éprouve  à  l'inftant  les 
Senfations  attachées  à  ces  mouvemens,  &  fon  Ac"ti- 
vité  fe  déployé. 

180.  Si  nous  fuppofons  donc  qu'il  fe  fafle 
dans  le  Cer\'caude  notre  Statue  quelque  mouvement 

qui 
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qui  fe  communique  aux  Fibres  qui  ont  été  ébranlées 
par  les  Corpufcules  émanés  de  la  Rofc,  ou  par  ceux 
émanés  de  XOeUlet,  les  ST.fations  qui  répondent  au 
mouvement  de  ces  Fibres  fc  réveilleront  aullîtôt  ;  & 
ce  fera  un  fon^e  que  la  Statue  ne  pourra  encore  dif- 
tinQ-uer   de  la  Veille. 

i8i.  Les  Mouvemens  àe  la  Cira/latlo//,  & 
d'autres  qui  en  dérivent,  (2^1..)  peuvent  occafionner 
de  ces  impuljions  qui  fe  communiquent  aux  Fibres 
fcnfihles  qui  ont  été  7miès  par  les  Objets.  J'ajoute 
qui  ont  été  mues,  parce  que  j'ai  fait  voir  dans  le  Pa- 
ragraphe 87.  que  cette  condition  eft  ejfentielle. 

182.  Ainsi,  le  Son^e  de  notre  Statue  ne  peut 
rouler  que  fur  les  deux  Senfations  qu'elle  a  éprouvé. 
Elles  feront  reveillées  à  la  fois,  fi  l'impulfion  interne 
agit  à  la  fois  fur  les  Fibres  auxquelles  tiennent  ces 
Senfations.  Elles  feront  reveillées  l'une  par  l'autre, 
fi  l'impulfion  interne  n'agit  que  fur  les  Fibres  appro- 
priées à  une  des  Senfations,  (73.  74.  75.  76.  77. 
78.79.80.81.  2.  3.4.5.8.) 

183.  Comme  la  Senfation  de  XOeillet  efl  celle 
qui  a  excité  X Attention  (133.  134.  i  35.)  &  le  Défir 
(170.  171.)  de  la  Statue  ,  les  Fibres  appropriées 
(85.)  à  cette  Senfation  font  celles  qui  ont  été  le  plus 
fortement  ébranlées  ,    (136-  137-  139-  1.45-  i?*^-) 

S  Une 
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Une  confcqnence  néceflairc  de  cela,  c'eft  qr.c  ces  Fi- 
bres font  auin  celles  qui  ont  le  plus  de  dilpo/ition  à 
fe  mouw.ir,  (B8.)  Je  me  fuis  beaucoup  appliqué  à 
approfondir  tout  ce  qui  concerne  cette  difpohtion. 
Je  renvoyé  là-defîus  aux  Chapitres  VIL,  VIII.  &  IX. 

Il  y  a  donc  lieu  de  pcnfer,  que  la  Senfation  de 
XOcUlet  fera  celle  que  l'impuliion  interne  (iSi.j  re- 
veillera la  prcmiore.  Cette  Senfation  reveillera  à 
fon  cour  celle  de  la  Roje,  (87.)  LAnie  donnera 
de  nouveau  fon  Attcnt'ion  à  celle  de  l'Oeillet  :  (134. 
I  3^.)  <5c  ce  jeu  fe  répétera  autant  de  fois  qu'une  nou- 
velle impulfion  ébranlera  les  Fibres. 

184.  Que  des  impulfions  inteftines  puifTcnc 
agir  fur  les  F'ihïcs  Jhi/ibics  &  reveiller  ainli  les  Scnfa- 
t'ions  attachées  à  l'ébranlement  de  ces  Fibres  ;  c eft  un 
Fait  que  fexpérience  attefte.  Si  pendant  que  je 
fuis  dans  lobfcurité  je  prefle  fortement  le  coin  de 
mon  œil  avec  le  Doigt,  je  verra'  à  l'inftant  des  éclats 
de  Lumière.  La  fimple  prclFion  du  Doigt  fait  donc 
fur  le  Nerf  Optique  une  imprefllon  femblable  à  celle 
qu'y  produiroit  la  préfence  d'un  Corps  Lumineux. 
Une  Circidat'ion  trop  accélérée  produit  fur  ce  Nerf 
les  mêmes  Effets.  Elle  en  produit  d'analogues  fur 
Iq  Nerf  Auditif  :  l'on  croit  entendre  alors  différens 
fons. 

Je  pourrois  aifément  groflir  la  Lifle  de   ces 

Faits  : 
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Faits  :  mais,  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  me  paroif- 
fent  fuffire  pour  établir  la  Vérité  dont  il  s'acric. 

1 85.  J'ai  fuppofc  que  la  Statue  avoit  les  deux 
SçnïbiZions préjè//f es  à  /a Jùis,  (ii6.  133.)  Comme 
il  efl  des  Philofophes  qui  doutent,  fi  nous  avons  à  la 
fois  plufieurs  Idées  ,  je   fuis  acheminé   à    traiter  ici 

cette  QuelUon. 

Avancer  que  l'Ame  a  plufieurs  Senfations  pré- 
fentes à  la  fois,  c'eft  avancer  que  l'Ame  éprouve  dans 
le  même  inftant  indivilible  différentes  Modifications. 
J'ai  admis  cela;  mais,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  prou- 
vé, ce  n'étoit  qu'une  pure  fuppofition:  je  dois  main- 
tenant démontrer  que  cette  fuppofition  eft  vraye,  s'il 
eft  pofîible  de  démontrer  quelque  chofe  dans  une  pa- 
reille matière. 

186.  Ma  démonflratîcm  eft  très  fîmple.  Si 
l'Ame  n'éprouvoir  pas  à  la  fois  plufieurs  Senfations,  il 
n'y  auroit  point  de  R£miuifceuce  ,  &  s'il  n'y  avoit 
point  de  Reminifccnce,  il  n'y  auroit  point  de  Terfo- 
îialité,  (90.  113.) 

Je  dis  d'abord  qu'il  n'y  auroit  point  de  Remi- 
nifccnce :  car,  fi  lorfque  f  Ame  éprouve  pour  la  fécon- 
de, ou  la  troifiéme  fois  une  Senfation,  elle  ne  fe  rap- 
pelloit  point  qu'elle  fa  éprouvée,   cette  Senfation  lui 

S  2  pa- 
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paroîtroic  aufîî  nouvelle  que  fi  elle  ne  lai  eût  jamais 
k\k  préjente. 

Toutes  les  Senfations  feraient  donc  îfolccs  dans 
l'Ame.  Elles  fe  fuccederoient  les  unes  aux  autres, 
fans  qu'il  y  eût  jamais  entrelles  cette  liailo/i  que 
forme  la  Reminifcence.  Il  n'y  auroit  point  de  Moi 
qui  raffemblât  ces  Senfations  ;  il  n'y  auroit  point  de 
Terfonalité,  (113.) 

187.  Mais,  fi  lorfque  l'Ame  cfl:  afFe<5lée  pour 
la  féconde  ou  la  troiliéme  fois  d'une  Senfation,  elle  fe 
rappelle  au  même  inllant  qu'elle  l'a  déjà  éprouvée, 
elle  revêt  à  la  fois  deux  Modifications  dl^érentes. 
Elle  a  la  confcience  de  la  Senfation  excitée  acliielle- 
ment  par  l'Objet^  &  la  conjc'ience  que  cette  Senfation 
l'a  déjà  affectée. 

Ces  deux  Senti  mens  ne  peuvent  être  ramenés  à 
un  Sentiment  tinique :  car;  le  Sentiment  d'une  Sen- 
fation noin'elle  ne  peut  renfermer  le  Sentiment  d'une 
Senfation  qui  iicji  pas  nouvelle. 

L'Ame  a  donc  dans  le  même  inftant  indivifible, 
deux  Seutimeus  très  d'iftincls  ,  ou  qui  différent  ejjen- 
t tellement  fun  de  l'auae. 

188.  Par  une  conféquence  néceifaire  du 
même  Principe,  fi  l'Ame  n'avoit  pas  pUiJieurs  Idées 

pré- 
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préfentes  à  la  fois,  elle  ne  ^urrcfit  comparer,  ou  ju- 
ger. Cette  Propofition  efl  facile  à  dcmoncrer.  Si 
l'Idée  du  Sujet  difparoillbit  au  même  infiant  que 
l'Ame  a  lldée  de  \ Attribut,  comment  pounoit-elle 
juger  que  l'Idée  de  \ Attribut  efl  renfermée  dans  celle 
du  Sujet  ? 

Le  Sujet  &  Y  Attribut  font  deux  Idées  relatives: 
l'une  fuppofe  l'autre.  Pour  que  lAme  aperçoive  la 
Relation  il  faut  nécelîliirement  qu'elle  ait  les  deux 
Idées  préfentes  à  la  fois  ;  puifque  le  Jugement  n'cfl 
que  la  Terception  du  Rapport  qui  lie  ces  deux  Idées. 

1 89.  Mais,  dit-on,  les  Idées  fe  fuccedent  dans 
l'Ame  avec  une  11  grande  rapidité  qu'dle  équivaut 
prefqu'à  la  Simultanéité.  En  palîant  rapidement 
de  l'Idée  du  Sujet  à  celle  de  ï Attribut  l'Ame  fent 
qu'elle  n'a  pas  changé  d'état;  &  ce  Sentiment  eft  ce 
que  nous  nommons  Jugement  afjïrmatif 

Je  n'oppoferai  à  cette  Opinion  qu'un  feul  argu- 
ment.       Il  fuffira  à  la  détruire. 

Il  eft  des  Jugemens  négatifs,  comme  il  eft  des 
Jugemens  affirmât  f s.  Loifque  l'Ame  juge  qu'un 
Attribut  ne  convient  pas  à  un  Sujet,  elle  jent  donc 
que  fon  état  change  en  paftant  de  l'Idée  de  ce  Sujet  à 
ridée  de  cet  Attribut.  Pour  qu'elle  jénte  ce  change- 
ment ^  il  faut  qu'elle  compare  les  deux  états  ,   &  pour 

S  3  qu'elle 
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qu'elle  les  compare,  il  faut  qu'elle  les  aie  préjcns  a  la 
fois.  Si  elle  n'avoic  jamais  ^V  A/ yw'j-  quunc  feule 
Idée,  fon  état  feroit  toujours  ahfolu,  tk  jamais  compa- 
ratif. Elle  changcroït  continuellement  if  état,  & 
ne  s'en  appercevroit  jamais. 

190.  L'Ame  nauroit  donc  point  d'Idées  r-éla- 
t'ives,  &  conféquemment  de  ^Plafirs  rélatfs.  Jen^ 
tends  par  ces  Plailns,  ceux  qui  naiflent  de  la  cornpa- 
Tû'ifon  que  l'Ame  fait  entre  d'i^'èrcutcs  Senfations,  ou 
diféréntes  Perceptions  qui  cocx'ijîerit  dans  l'Ame,  ou 
qui  sy  fnccédent  dans/m  certain  ordre.  Ainfi,  X Har- 
monie en  Mufqiie,  en  Teinture,,  en  ArchiteBure,  en 
Sculpture,  &:c.  feroit  perdue  pour  l'Ame  Ci  elle  n'a- 
voit  qu'une  feule  Idée  préfente  a  la  fois. 

191.  Et  qu'on  ne  dlfe  pas  que  l'Ame  a  des 
Idées  complexes  :  car,  pour  avoir  une  Idée  complexe, 
il  faut  avoir  à  la  fois  toutes  les  Idées  particulières 
^ont  elle  n'efl  que  Xajfeiyiblage,  ou  le  réjultat.  Je 
ne  puis  avoir  l'Idée  complexe  d'une  Statue ,  que  je 
n'aye  les  Idées  de  toutes  les  Tartics  qui  la  compo- 
fent  ;  car  tontes  les  Parties  d'une  Statue  &  cette 
Statue,  ne  font  qu'une  feule  &  même  chofe.  Je  ne 
-^ms  juger  que  cette  Statue  eft  belle,  fi  je  ne  coynpare 
cntr'elles  fes  différentes  Parties,  &  les  Proportions 
de-  chaque  Partie. 


192. 
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•^■^  192.  Enfin;  fi  l'Ame  n'avoir  jnmnis  qiùme 
Idée  prcfente  a  la  fo'is^  eUs  ntauroic  va  Volonté  ,  ni 
Attention  y  ni  DéJJr. 

Elle  n'auroic  point  de  Volonté,  parce  que  la  Vo- 
lonté fuppofe  un  chàjx.,  t<  que  le  choix  fuppofc  la 
préjencc  de  planeurs  Idées  que  X Entendement  com- 
pare, (147.) 

Elle  n'auroic  point  ^Attention,  parce  que  TAc- 
tention  eft  un  exercice  de  la  Force  motrice  qui  a  fa 
ra'ijon  ou  dans  le  degré  de  'PlaiJJr  d'une  Senfation  fur 
une  autre  Senfation,  (144.)  ou  dans  uni/l'f/9///'étran- 
ger  à  l'Objet  de  la  Senfation  ;  mais,  qui  ne  peut  en 
être  fcparé,  (140.) 

Elle  n'auroit  point  de  Déjïr,  parce  que  le  Défir 
eft  le  Souvenir,  ou  la  rcprefentation  dun  état  plus 
agréable,  ou  moins  douloureux  que  celui  dont  TAme 
eft  aBuclkment  affedée,  (170.  171.  172.  &  fuiv.) 
6s:c. 


X^r 
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CH  AT  ITR  E    XIK 

Théorie    générale    des    Idées. 

Des  Idées  Senfiblcs. 

De   leur   D'iv'ifion   en   Simples  ,   à'   en   Conciettes. 

Des   AhftraBïons   Senflbles. 

De  /'Imaoination. 

i^^.  Tl  faut  que  j  epuife  tout  ce  qui  découle 
néceflairement    des    deux    premières 
Senfations  de  nôtre  Statue  :  la  marche  analytique  que 
je  me  fuis  prefcripte,  fexige. 

Quand  la  Senfation  de  ÏOe'illet  fuccedera  à 
celle  de  la  Rofe,  la  Senfation  de  la  Rofc,  à  celle  de 
XOedlct,  quand  cela  aura  été  répété  pluileurs  fois,  la 
Statue  acquerra- t-elle  les  Idées  de  Succejfion,  de  Nom- 
bre,  de  Durée,  (SExificnce  F 

1 94.  J'apperçois  que  la  folution  de  ces  Quef- 
tions  dépend  de  la  détermination  précife  du  mot 
Idée. 

Dans  le  Paragraphe  1 9  :  j'ai  pris  ce  mot 
dans  fa  iignillcation  la  plus  étendue,  pour  toute  7na- 
ji'iére  d'être  de  l'Ame  dont  elle  a  la  conjcience.         Je 

pou- 
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pouvois  donner  là,  à  ce  mot  le  Sens  le  plus  étendu; 
je  parlois  de  l'Origine  de  toute  Idée. 

Mais  les  manières  dctre  de  l'Ame  varient  com- 
me les  degrés  de  fa  Verfccfion.  I  -e  mot  Idée  reçoit 
donc  différentes  déterminations  fuivant  les  jjianiéres 
à  être  que  lAme  revêt. 

Tantôt  il  n'exprime  que  de  pures  Senfatious  : 
tantôt  il  défigne  des  Notions.  Il  s'applique  aind  au 
Sentiment  &  à  la  Réflexion.  Te  fuis  donc  obligé  dé- 
baucher  ici  la  Théorie  des  Idées  ,  <k  d'abandonner 
pour  quelque  tems  ma  Statue  :  je  la  reprendrai  en- 
fuite  avec  plus  davantage,  (132.) 

195.  Lj A  Senfat ion  ci}:  une  Modi^cût ion  (ie  h 
Faculté  de  Sentir  ;  &  cette  Modification  toujours 
accompagnée  de  Tlûijîr,  ou  de  Douleur,  a  fon  ori- 
gine dans  I ébranlement  des  Fibres  fen/iùles,  (17.) 
Toit  que  cet  ébranlement  ait  fa  caufe  dans  fimprelhon 
d'un  Objet,  foit  qu'il  dérive  de  quelque  mouvement 
intcftin   qui   fe   communique   à    ces    Fibres,    (181. 

196.  La  Tercepiion  ne  diffère  de  la  Senfatiou 
que  dans  le  degré  de  l'ébranlement.  La  Perception 
eft,  com.me  l'a  définit  fEcolc,  lajimple  appréhenjîon  de 
l  Objet  :  elle  annonce  fimplement  fa  prcfence.  Si 
l'cbranlement   augmente  au  point  que  la  Perception 

T  •  foit 
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foie  accompagnée  de  Tla'ifir,  ou  de  Douleur,  elle  de- 
vient ScnfcîtioiL  Je  vois  de  la  Lumière;  j'ai  une  Per- 
ception. C^ettc  Lumière  efl-elfe  aflez  forte  pour  of- 
fenfer  l'Organe  ;  j'éprouve  une  Senfai'ion. 

ic^y.  L'Ame  compare  entr'elles  des  Percep- 
tions. Elle  Sent  qu'une  Perception  n'cft  pas  une 
autre  Perception.  Ce  Sentiment  réfulte  de  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  un  Mouvement  &:  un  autre  Mou- 
vement, &  du  rapport  de  chaque  Mouvement  à  la 
Senfibilité,   ou  à  la  Terceptibtlité,  (119.) 

198.  Nous  ne  favons  en  quoi  confifte  ce  rap- 
port, parce  que  nous  ignorons  ce  qui  conftituë  dans 
l'Ame  la  ''Perceptibilité.  Mais,  nous  fçavons  qu'il 
ne  fe  fait  aucun  mouvement  dans  les  Fibres  jenjïbles 
qu'il  n'y  ait  dans  l'Ame  quelque  chofe  qui  corref- 
ponde  à  ce  mouvement.  Cette  chofe  efl  ce  que 
nous  nommons  du  nom  général  de  Senjation,  ou  de 
Perception. 

199.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  dé/nîr  les  Sen- 
sations, &  pour  connoître  telle  ou  telle  Senfation  par- 
ticulière, il  faut  l'éprouver.  Pour  pouvoir  l'éprouver, 
il  faut  être  doué  de  XOrgaue  au  jeu  duquel  cette 
Senfation  a  été  attachée.  Et  comme  chaque  Ef- 
pece  de  Senfition  a  fon  Organe,  ou  fes  Fibres  pro- 
pres,  (85.)  le  Sentiment  d'une  Senfation  ne  peut 

nous 
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nous  donner  celui  d'une  Scnfation  d'Efpece  différen- 
te. Un  Homme  donc  le  Nez  fcroic  dépourvu  des 
Fibres  appropriées  à  l'Odeur  de  l'Oeillet,  ne  pourroit 
acquérir  aucun  Sciii'iment  de  cette  Odeur.  UAcfi- 
vité  des  Corps  cft  donc,  par  rapport  aux  Etres  Scn- 
tans,  en  raifon  dirc&e  du  nombre,  &  de  la  qualité  des 
Inft rumens  au  moyen  defquels  ils  en  éprouvent  les 
Imprejfions.  Il  peut  donc  y  avoir  des  Etres  pour 
lefquels  ce  Monde  efl:  très  différent  de  ce  qu'il  nous 
paroît  être.  Pour  varier  le  Speflaclc  de  lUnivers, 
l'AUTE  UR  de  lUnivers  a  pu  ne  varier  que  les  Lu- 
nettes, 

200.  Une  Tercept'wn  n'étant  que  l'Ame 
elle-même  modifiée,  elle  ne  peut  éprouver  cette  Per- 
ception qu'elle  ne  fente  que  c'eft  elle  qui  l'éprouve. 
Ce  Sentiment  eft  ce  que  les  Métaphyficiens  nomment 
Confcience,  ou  Aperceptïon,  &  il  eil  inféparable  de 
toutes  les  Opérations  de  la  ScnfibU'ité  &  de  la  Li- 
berté.  L'Ame  ne  fe  counoit  point  elle-même.  Elle 
ne  connoît  que  par  le  miniflerc  des  Sens,  &  elle  n'efl: 
rien  de  ce  qui  tient  aux  Sens,  (2.  17.)  Mais;  l'Ame 
Sent  ce  qui  fe  palfe  en  elle  ;  &  elle  ne  peut  le  fentir, 
qu'elle  ne  fente  en  même  tems,  que  c'eft  en  elle  que 
cela  fe  palfe.  Elle  s'identifie  donc  avec  fes  Tercep- 
tions  ;  &  nous  avons  vu  que  cette  identifi'cation  eil  le 
fondement  de  la  Ter  fondit  é,  (1  i  ^.) 

T  2  201. 
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20 T.  Les  Rapports  (40.)  qui  lient  XAcl'i- 
v'itê  des  Objets  à  celle  des  Sens,  X Activité  des  Sens 
à  celle  de  XAmc,  donnent  naiffance  aux  Seufat'ious  & 
aux  'Ferceptloiis.  L/Ame  apperço'it  donc  les  Objets 
fous  ces  Rapport  s.  Ses  premières  Senjat'ious,  fcs  pre- 
mières Terccpt'ious  n'en  font  ainfi  que  de  iimples  Ré- 
fuit  ai  s,  abfolament  indcpcndans  de  toute  Opération 
de  XEfprit.  Elles  font  les  Loix  (40.)  primitives 
de  nôtre  Etre.  Chaque  Sens  tranfmet  à  XAme  fon 
Objet,  dans  le  Rapport  de  XAclivité  de  cet  Objet  à  la 
Méchan'upie  de  ce  Sens.  Et  parce  que  tout  ce  qui 
cxiilc  hors  de  l'Ame  a  des  Déterminations  (Ibid.) 
indépendantes  de  lAme,  chaque  Senjat'ion,  chaque 
^Perception  a  fcs  Déter minât io?is  qui  la  diftingiicnt  de 
toute  autre,  &  qui  font  qu'elle  eft  ce  qu'elle  efl. 

202.  Entrk  ces  j\  ïodificat  ion  s  à^XAmç:  qui 
font  de  fimples  Refait  ai  s  des  Imprcjjîons  des  Objets 
fur  les  »S'c'//j-,  (201.)  il  en  eft  que  l'Ame  ne  peut  de- 
<:ompofcr  parce  qu'elles  répondent  à  une  ImpreJJion 
qui  eft  une  ^  fimple. 

Les  Modifications  de  TAme  qui  ont  ce  Carac- 
tère, portent  le  nom  aidées  fimples. 

Telles  font  'les  Senfations  des  Odeurs,  des  Sa- 
veiirs,  des  Sens,  des  Couleurs,  du  Froid,  du  Chaud, 
&c.  de  toutes  les  ^laliiés  fenjibks. 

Cha- 
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Chacune  de  ces  Seiifat'ioris  eft  en  foi,  une,  JJm- 
pîc.  L'Ame  peut  bien  y  démêler  des  Degrés,  (162. 
:^.  4.  5.  6,  7.  y.)  mais,  ces  Degrés  font  toujours  des 
Degrés  de  la  ;;//;»<?  Senfation.  La  Senfation  eft  tou- 
jours u/ie,   abfoiument  i/ne  dans  chaque  Degré. 

Les  Terceptîoîis  de  XEtendi/é,  de  la  Solidité,  de 
la  Force  d Inertie,  du  Mouvement  font  encore  des 
làQts  Jîmples . 

Car,  quoique  dans  une  Etendue  quelconque, 
l'Ame  découvre  des  Tarties,  ces  Parties  font  tou- 
jours de  Y  Etendue  :  cette  Etendue  eft  toujours  en  foi 
tine,Jimple.  Ceux  donc  qui  ont  entrepris  de  définir 
XEtendue,  ont  entrepris  de  déjinir  une  Odeur,  un  Son, 
une  Couleur.  Dire  avec  l'Ecole,  que  XEtendiïè  eft  ce 
qui  a  des  Tarties  hors  de  Tarties,  ce  qui  a  des  Par- 
ties les  unes  hors  des  autres.  'Partes  extra  Tartes, 
c'eft  dire  que  XEtendu'à  eft  étendue. 

Une  Force  quelconque  ejl  ce  qu'elle  eji  :  Ses 
Effets  la  déterminent,  la  manifeftent,  (12^.  124:) 
Mais,  ces  Effets  ne  font  pas  cette  Force,  ils  n'en  font 
que  le  Troduit.  Les  Degrés  de  cette  Foi'-ce  ne  font 
que  cette  Force  augmentée,  ou  diminuée.  Sa  Direc- 
tion, eft  fa  Détermination  vers  un  Point,  plutôt  que 
vers  un  autre  Toint  &:c. 

Appliquez  cela  à  \a.foUdité,  à  la  Force  d'Inertie, 
au  Mouvement ,  à  toutes  les  Forces  Phyfwues.     Tou- 

T  3  tes 
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tes  font  efTentielleinent  fimples,  -au  moins  dans  notre 
manière  de  jciitir  &  de  concevoir  :  mais,  elles  peu- 
vent fe  combiner  enfemble,  &  concourir  à  produire 
certains  Effets,  comme  je  le  dirai  bientôt, 

Obfervez  néantmoins  qu'il  efl  de  ces  Forces  qui 
ne  font  point  fufceptibles  ^augmentation,  ni  de  dïm'i- 
niit'ion.  Telles  font  celles  qui  conftituent  ce  que 
nous  nommons  les  Attributs  EJJentiels  de  la  Ma- 
tière. Ces  Forces  demeurent  invariablement  les  mê- 
mes dans  chaque  Partie  de  la  Matière.  Leurs  Ef- 
fets font  par  tout  uniformes,  La  Perception  de  ces 
Effets  eft  .une  \àkç.fimple. 

Il  en  efl  à  cet  égard  des  Forces  InfelleBuelles 
comme  des  Forces  Thyfques.  La  Terception,  le 
Sentiment  d'un  Acie  de  X Entendement,  de  la  P^olonté, 
de  la  Liberté  eft  une  Idce  fnp/e.  Nous  ne  pouvons 
pas  plus  décompofer  ces  Forces,  ces  Facultés  que  nous 
ne  pouvons  décompofer  TAme  dont  elles  font  les  At- 
tributs Ejfenticls. 

203.  Voila\  les  différens  Genres  de  Sen Ca- 
tions &  de  'Perceptions  qui  compofcnt  la  Clafc  des 
làkcsfmples.  Le  Caractère  de  ces  Idées  eft,  comme 
l'on  voit,  de  ne  pouvoir  être  décompojées  en  d'autres 
Idées.  Chaque  Yàkç.  fimple  eft  une  au  fens  le  plus 
étroit.  On  nomme  ces  Idées  :  on  ne  les  définit  point; 
car,  la  Défnitio;'  eft  Xénumeraiion  des  Idées  que  ren- 
ferme 
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ferme  un  S//jct.  Mais  ;  fi  un  Sujet  /imj)/e  agit,  on 
le  définit  par  fon  Acl'iou.  C'eft  ainli  que  l'on  défi- 
mt  les  Forces,  (12^.  124.  202.)  \Aine,  par  fes  Opé- 
ratïons,  (4.  1  24.) 

204.  Remarquons  ici  ,  que  ce  qui  nous 
donne  des  Idées  fimplcs  n'eft  point  fimple.  Par 
exemple  ;  ce  qui  donne  à  nôtre  Statue  la  Senfation 
de  rôdeur  àVcH/cf  eft  compofé.  UObjet  efl:  un 
compofé  àeCorpiiJcidcs  :  (38.)  XOrgane  c^  un  com- 
pofé de  Fibres,  (41.  42.  43.)  Mais,  ces  Corpuf- 
cules  font  à  peu  près  fimda'ircs  ou  ideirtiqucs  ;  les 
Fibres  le  font  pareillement,  (8^.  iii.)  Chaque 
Corpufcule,  chaque  Fibre,  chaque  Fibrille  produit 
donc  le  même  effet  ejfentiel.  Ce  font  des  Forces 
infiniment  petites  qui  concourent  par  leur  réunion  à 
donner  à  la  Senfation  un  certain  degré  ^Intenfité. 
La  Senfation  eil  effentiellement  la  même  dans  toutes 
les  Fibrilles  ;  mais,  s'il  n'y  avoit  qu'une  Fdmlle  qui 
fut  affecléc,  la  Senfation  feroit  infiniment  foible. 

C'eft  donc  de  Xidentité  &  de  la  Simultanéité  de 
XABion  des  Fibres  que  refultent  \^  fimplicité  &  XTn- 
tenfité  de  Xlmpreffion.  De  la  fimplicité  &  de  fin- 
tenlité  de  flmprelTion  refultent  celles  de  la  Senfa- 
tion. 

Entendez  par  cette  inîenjîté  celle  qui  eft  atta- 
chée au  nombre  des  Fibres  muh.      Il  eft  une   autre 

fource 
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fource  ^'inienfité ;    c'eft  le  degré  de   mouvement  des 
Coi'puj cilles. 

20^.  Quand  deux  ou  plufieurs  Ordres  de 
Fibres  d'un  même  Sens,  (8^.  86.)  ou  que  des  Or- 
dres de  Fibres  de  deux  ou  de  plufieurs  Sens  font 
ébranlés  h  la  fois  par  un  Objet  l'imprefTion  qui  en  re- 
fuke  eft  compofce.  La  Scnfation,  ou  la  "Perception 
qui  repond  à  cette  imprellion,  cft,  donc,  aufTi  compo- 
fce. Elle  eft  le  refultat  de  plufieurs  impreiïlons  par- 
ticulières, &  fpécifjqiiement,  ou  génériquement  diffé- 
rentes. C'eft  ce  que  l'on  nomme  Idée  compofée,  par 
oppofition  aux  Idées  fimples,  (202.  203.  204.) 

A  la  ClafTe  des  Idées  compofces  fe  rapportent 
les  Perceptions  de  tous  les  Corps  qui  nous  environ- 
nent. 

On  dit  qu'ils  font  des  Toiits  particuliers  ,  ou 
concrets,  pour  exprimer  leur  exillence  individuelle  & 
leur  compofition.  Les  'Perceptions  qui  reprcfentent 
ces  Touts  font  donc  des  Idées  particulières  ou  con- 
crettes. 

206.  Les  Idccsf/nples,  &  les  Idées  compofée  s 
ou  concret  tes  étant  de  purs  refultat  s  de  \  Action  des 
Objets  fur  les  Sens,  (201.  202.  205.)  on  les  nomme 
Idées  l'enftbles,  par  oppofition  à  celles  dont  la  forma- 
tion tient  à  qucl(|ue  Opération  de  ÏEjprit. 

207. 
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207.  L  o  R  s  Q_u  'u  N  E  Idée  concret  te  afFecfte  l'A- 
me, celle-ci  n'eft  pas  tellement  dépendante  de  \ Action 
de  l'Objet,  qu'elle  ne  puiflè  point  du  tout  modifier 
cette  Action.  En  veitucle  cette  Activité  que  l'Ame 
exerce  fur  fçs.  Seiijatioas,  (i  3^.),,cUe  peut  dccompo- 
Jer  l'Idée  concrette  :  elle  peut  Jépnref,  pour  ainfi  dire, 
de  l'Objet  ce  qui,  dans  la  Najture^  n'en  eft  point  fe- 
paré.  Cette  Opération  que  l'oï^noii^^  Ahft racttçii^ 
crt  un  Acle  àzX Attention,  (136.7.)  L.c^  Effets 
de  cette  Force  varient  comme  fçs  Détcnninations, 
(1,40.)  Tantôt  l'Ame  eft  dçt(^^minée.\2i-^çniiCï  ,fon 
Attention  à  une  certaine  Tartic.  de  fObjçt  ;  &  cela 
fe  nomme  une  Abflraclion  Tartjaie.  Xantôt  elle 
eft  portée  à  ne  fixer  qu'un  certain  Mode  de  l'Objet, 
fon  Odeur,  fa  Couleur,  fa  Figure,  fon  Mouvement ,  ^c. 
&  cçlg  fe  nomme  une  Abftraâion  Modale.  Tantpc 
enfin,. elle  ne  confidere  en  différentes  Idées  concrett.es, 
qup  ce  qu'elles  ont  de  commun  ;  àf.  cela  fe  nomme 
une  Abftraction  Univerfelle. 

im  SiJi^^Bi'H  i;M'pLE^Wj4TioN  de:rATne''dàns  toutes 
ces  Ahft raclions  fe  réduit  à  \ Attention  qu'elle  donne> 
à  quelques  unes  des  :  Imprefilons  particulières  qui 
compofent  l'Idée  totale  ou  concrette,  (205.).  Comme 
chacune  de  ces  Impreffions  a  fon  Caractère  propre, 
fes  Déterminations,  (201.)  l'Ame  peut  les  diflincuer, 
(  131,.^  J^70  &  <;tonî5er  fon  Attention,  à-^l  une  pveféra- 
blement:  jà  ;  i":autre,  (  t ;g!4, 1 1 ^^,-:)  i  idans: ■ 'fc  .rapjporc  .aq 

Ù  Mo- 


,i-j4       ESSAI     ANALYTIQJJE 

Motif  qm  lu  dé  termine,  (130.  i  g  i.  140.  147.  148. 
149.) 

209.  Dans  tous  ces  cas,  l'Idée  ahftraite  n'eft 
qu'une  Idée  feiifihle  (206.)  détachée  -^"mX Attention 
du  Tout  dont  elle  faifoit  partie,  (20^.)  Je  puis 
donc  nommer  Abilra<ftions  yt7///M'i,  toutes  les  Abf- 
traBions  de  ce  Genre. 

2 1  o.  C'est  par  une  Aâivité  compofée  qu'un 
Objet  agit  û!  la  fois  Car  deux  du  pluficurs^SV/w,  (20^.) 
Cette  ABivité  eft  un  Agrégat  de  plufieurs  Forces 
particulières  qui  confpirent  à  produire  un  ca'tain 
Effet,  (202.)  Cet  Effet  eft  l'Idée  concrette  qui  s'ex- 
cite alors  dans  l'Ame,  (ib.)  &  qui  eft  comme  l'ex- 
prefTion  idéale  de  ces  Forces.  Ceft  ainfi  que  la  réu- 
nion de  diverfes  Forces  qui  font  dans  la  Matière 
donne  à  l'Ame  l'Idée  concrette  du  Corps.  Ce  qui 
excite  dans  1  Ame  Y  Idée  de  XKtenduè,  n'eft  pas  ce 
qui  lui  donne  Xldée  de  Xlnertie.  Chaque  ^lalité 
fenfible  eft  de  même  XF^-et  d'une  Force  inhéraite  au 
Sujet  de  cette  ^talité.  V^ç.  rapport  de  cette  Force 
au  Sens  fur  lequel  elle  agit,  &  la  liaijon  de  ce  Sens 
avec  XAme  en  vertu  de  l'Union  donnent  naifïànce  à 
Xldée  de  la  ^lalité. 

211.  Chaque  Sens  a  fa  Méchanique,  fon 
AcTtion,   fa  Fin.     Il  n'eft  point  de  rapport  entre  les 

Idées 
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Idées  que  l'Ame  reçoit  par  un  de  fes  Sens,  &  les 
Idées  qu'elle  reçoit  par  un  autre  Se>is.  Ce  n'eft  donc 
point  une  Queftion,  fi  un  Aveugle-né  à  qui  l'on  ou- 
vriroit  les  yeux  reconnoîtroit  à  la  Vue  un  Corps  rond 
pour  être  ce  même  Corps  qu'il  auroit  touché  aupara- 
vant ?  S'il  n'eft  aucun  rapport  enae  une  Odeur  &  un 
So)iy  entre  une  Saveur  &  une  Couleur,  il  n'en  eft 
point  non  plus  entre  les  Idées  que  le  Toucher  nous 
donne  d'un  Corps  rond,  &  celles  que  nous  en  acqué- 
rons paj-  la  Vue.  Mais  ;  nous  j//jreous  par  la  Vus 
de  ce  que  nous  avons  touché  ,  lorfque  l'Expérience 
nous  a  une  fois  enfcigné  à  nous  fervir  de  ces  deux 
Sens,  &  qu'elle  a  produit  ce  que  Ion  nomme  ï  Ajjb' 
dation  des  Idées. 

2 1 2.  Les  Idées  que  les  Objets  font  naître 
dans  l'Ame,  peuvent  yc  repréjcuter  à  l'Ame  fans  l'in- 
tervention des  Objets.  La  Faculté  par  laquelle  ces 
repréfentations  s'opèrent  eft  \Ir,wginat'iou. 

21^.     Mais;    les    Idées    font   attachées   aux 

Mouvemens  des  Fibres  Jènjiùles,  (  1 7.  ^7.  ^8,)     Pour 

qu'une  Idée  fe  prcfente  de  nouveau  à  l'Ame,   il  faut 

donc  quelles  Fibres  appropriées  à   cette  Idée  (8^.) 

foienc  mues  de  nouveau.     La  difpojîtion  du  Cerveau 

à  répéter  ces  mouvcmens,  conftituë  donc  le  'Phyfïquc 

de  Xlmamjation. 
c> 

U    2  214. 
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214.  Si  une,  ou  pluficurs.  des  Idé^s  qui  com- 
pofent  une  Idée  concrette  (2  0_^;)  font  reproduites, 
toutes  les  autres  fe  reproduiront  à  linfliant.  La  cou- 
fervation  des  Idées  tient  au  Cerveau:  :  ( 5  7 •  9  5  •  )  l'Idée 
concrette  réfulte  des  Mouvemens  excités  par  un  Objet 
dans  différetîs  Ordres  de  Fibres  d'un  ou  de  pluiieurs 
Sens  ;  (2Q5.)  la  reproducl'wn  de  l'Idée  concrette  par 
Y  Imagination ,  dépend  donc  en  dernier  refîbrt ,  d  une 
communication  fecrette  entre  les  différeus  Ordres  de 
Fibres  qui  concourent  à  la  produc^tion  de  cette  Idtc. 
En  vettu  de  cette  communication  les  JVlouvemens  naif- 
fent  les  uns  des  autres.  Il  n'eft  pas  tems  encore  de 
chercher  à  pénétrer  le  comment  de  cette  liaifon  :  je. 
me  borne  à  préfent  à  indiquer  les  raifons  qui  en  ét^-, 
blilîcnt  la  vraifemblance.  Je  dis  la  vraijcmblance  & 
non  la  vérité,  pour  ne  pas  m'cxpofcr  au  Julie  repro- 
che de  témérité,  il  j'ofois  décider  fur  un  Sujet  a.u(fi 
obfcur.  Mais  ;  li  l'on  fe  rappelle  les  Principes  que 
j'ai  expofés  dans  les  Chapitres  yil.  &  IX.,  iur  le 
'Phyficjue  de  la  Mémoire  &  de  la  Reminifcence ,  l'on 
jugera  du  degré  de  cette  vraifemblance,  &  l'on  éva- 
luera le  poids  des  raifons.  Si  les  Fibies  fen/ibles  de 
tous  les  Ordres  ont  une  difpojltion  naturelle  à  retenir 
les  Déterminations  que  les  Objets  leur  ont  imprimés, 
les  Fibres  de  dîfFcrens  Ordres  qui  ont  été  mues  à  la 
fois  par  un  Objet  peuvent  avoir  acquis  ainfi  une  dif- 
pofition  à  s'ébranler  réciproquement.  Les  Détermî-^ 
nations  que  le  CeiTeau  reçoit  des  Objets,  répondent  à 
XAclion  des  Objets.     Une  Idée  concrette  ne   peuty^ 

con- 
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conjej'ver  qu'il  n'y  aie  dans  le  Cerveau  quelque  chofe 
qui  corrcfponde  exacflemenc  à  \Objet  de  cecce  Lice  ; 
puifquc  ïldée  eft  la  Rêprêjentation  de  YObjef.  Cette 
chofe,  la  chercherons-nous  ailleurs  que  dans  des  Fi- 
hres,  &c  des  Colleciious  de  Fibres  ?  Leur  Sfn/Bure, 
&  leur  Arrangement  refpe<5lif,  peuvent  renfermer  des 
Conditions  en  vertu  defquelles  elles  deviennent  Cau- 
fes  réciproques  de  leurs  moitvemcns,  loiiqu'elles  ont 
été  mues  enjemhle  par  YObjet  une  ou  plufieurs  fois. 
Ces  Conditions  font  celles  d'un  Problème  qui  n'a  pas 
encore  été  réfolu. 

215.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  reproduc- 
tion des  Idées  qui  compofent  une  Idée  concret  te  doit 
s'appliquer  à  la  reproduBion  de  toutes  les  Idées  con- 
cret tes  qui  ont  été  excitées  a  la  fois  ou  fncccffiver.iciit 
par  différens  Objets.  UOrdre  dans  lequel  elles  ont 
été  excitées,  ou  dans  lequel  elles  fe  font  fuccédées, 
influera  fur  celui  de  leur  rcprodii&ion  par  Xlniagina- 
tion.  Je  le  répète  ;  (2  i z|..)  je  ne  cherche  point  en- 
core comment  cela  s'opère:  je  pofe  iimplement  les 
Faits. 

2 1 6.  Enfin  ,  il  en  cfl  de  même  encore  de  la 
fu'ccejfion  des  \ôikfs>fimples,  (202.)  UOrdre  dans  le- 
quel les  Objets  les  auront  fait  naître,  déterminera 
celui  dans  lequel  ïîmaginaîion  les  réproduira, 

*  *  *        ,  •;(> 
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CH  AT  ITRE    XV. 

Suite  de  la  Théorie  'générale  des    Idées. 

Des  Effets  généraux  du.  Langage. 

Des  AhftraElions  Intelleclueiles. 

Des  Notions. 

De  la  Subftance,  des  Attributs,   des  Modes. 

De  /'Effence. 

Réflexions  fur  les  Efîènces. 

De   différcus    Genres   de  Notions. 

217.  T  ES   Idées   que    nous   recevons  par  les 

Sens,  nous  les  revêtons  de  Signes,  ou 
de  Termes  qui  les  repréfentent.  De  là,  un  nouvel 
Ordre  de  Chofes  :  de  là,  de  nouvelles  Idées,  &  de 
nouvelles  Diflributions  d'Idées.  La  Tarole  dévelop- 
pe &  perfeélionne  toutes  nos  Facultés. 

UOrigl/ie  du  Langage  n'cfl  point  de  mon  Sujet. 
Je  dois  fuppofer  le  Langage  introduit,  &  en  coniidé- 
rcr  les  Effets  généraux. 

218.  La  Relation  naturelle  qui  ejft  entre  les 
Objets  &  nos  Idées  eft  indépendante  de  l'Ame.     Il 

n'eft 
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neft  point  en  fon  pouvoir  de  netrc  pas  affeflée  d'une 
certaine  Idée  ,  lorfqu'un  certain  Objet  agic  fur  fes 
Sens.  L'Idée  eft  un  Signe  naturel  de  1  Objet,  &  ce 
Signe  eft  de  Xhftitiition  du  CRE'ATEÙR. 

219.  Il  eft  d  autres  Signes  des  Objets,  &  ces 
Signes  font  purement  arbitraires.  Ce  font  ceux 
qui  ont  dû  leur  naiflance  à  l'Introduclion  du  Lan- 
gage. 

Chaque  Objet,  chaque  Mode,  chaque  ABion  de 
cet  Objet,  ont  été  reprefentés  par  des  Cara&éres,  ou 
par  des  fons  articulés,  qui  n'ont  d'autres  liaifons  avec 
cet  Objet  &  fes  Modes,  que  celles  qui  dérivent  de  la 
Convention  qui  les  a  établies. 

220.  Toutes  nos  Idées  ont  donc  été  expri- 
mées par  des  Termes.  Ces  Termes  ont  été  repre- 
fentés à  l'Oeil  par  des  Lettres,  &  rendus,  à  l'Oreille 
par  des  fons  articulés.  L'on  a  peint  la  Parole,  & 
on  a  parlé  aux  yeux. 

221.  L0RSQ.UE  les  Idées  fenjibles  (206.)  font 
repréfentées  par  des  Signes,  qu  par  des  Termes ,  la 
préfence  du  Signe  ou  du  Terme  réveille  Xldée  qui 
leur  a  été  attachée.  Il  fe  forme  ainli  entre  le  Signe 
&  ïldée  une  liai  fou  analogue  à  celle  qui  eft  entre  une 
ou  plulieurs  des  Idées  qui  compofent  une  Idée  con- 
crett€j  &  cette  Idée  concrette,  (205.  214.)       Pour 

fe 
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fe  rappeller  iin  Objet,  l'Ame  n'a  plus  befoin  d'avoir 
fous  les  Sens  un  Objet  analogue;  le  Si^(^f?e  de  l'Objet 
qu'elle  veut  rappeller,  lui  fuffit  pour  opérer  ce  rappel. 

2  2  2.  C'est  à  la  Faculté  qui  confcrvc  <Sc  rap- 
pelle les  Mots  repréfentatifs  des  Chofcs,  que  le  nom 
de  Mémoire  a  été  particulièrement  confacré. 

223.  Mats  ;  lefifSignes  de  nos  Idées  font  des 
Figures,  ou  des  Sons,  (219.220.)  Ils  affectent 
donc  XOeil,  ou  l'Oreille.  Ils  tiennent  donc  à  des  Fi- 
bres  de  l'Oeil,  ou  à  des  Fibres  de  l'Oreille.  Ces  Fi- 
bres vont  aboutir  au  Siège  de  t  Ame.  Là,  font  d'au- 
tres Fibres  qui  corrcfpondent  à  celles-là,  fi  même 
elles  n'en  font  une  fimple  extenfion,  (30.)  La  con- 
fervaiion  &  le  rappel  du  Signe,  ou  du  Mot  s'opèrent 
donc  par  une  Méchanique  fcmblable  à  celle  qui 
opère  hiCgnfervatioH  &  le  rappel  de  Xldée  attaché  à 
ce  Signe,  ou  à  ce  Mot.  La  Mémoire  ne  diffère 
donc  point  clfcntiellement  de  X Imagination  ;  (212, 
213.)  je  l'ai  avancé  ailleurs,  (173.) 

224.  Un  des  premiers  Effets  du  Langage  cft 
donc  de  multiplier  les  Liens  qui  uniffent  nos  Idées. 
Elles  ne  font  pas  feulement  enchaînées  les  unes  aux 
autres  par  les  Liaifons  naturelles  qui  réfultent  de  la 
manière  dont  elles  ont  été  excitées  par  les  Objets, 
(2  14.  2  I  5.  216.)    ck  à^X Analogie  des  Objets   en- 

u--eux  ; 
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tr-enx  ;  elles  tiennent  encore  les  unes  aux  autres  par 
les  Signes  qui  les  repréfentent,  (221.)  \}tv  Mot 
fufîic  à  réveiller  une  multitude  d'Idées. 

22^.  Dans  les  Abflra6lions y^/^/7/<'.f,  (209.) 
l'opération  de  l'Ame  fe  borne  à  X Attention  qu'elle 
donne  à  quelques  unes  des  Idées  que  renferme  lldée 
concrette,  (208.)  L'ufage  des  Signes  perfeélionne 
beaucoup  cette  Faculté  dahftraire  parce  qu'il  donne 
à  1  Ame  plus  de  facilité  di  Jéparery  &  kjixer  les  Idées 
quelle  a  féparées. 

Lorfque  TAme  manque  de  Signes  pour  reprè- 
fcnter  ce  qu'elle  abftraït ,  elle  ne  peut  pas  toujours 
tendre  aflez  fon  Attention,  pour  qu'elle  ne  foit  point 
ojjo'iM'ie  par  les  Idées  des  chofes  qui  touchent  à  celle 
quelle  abftrait,  ou  qui  cûexiftent  avec  elle,  (207.) 

Par  exemple  ;  fî  l'Ame  eft  déterminée  à  donner 
fon  Attention  à  la  Figure  de  l'Objet  ;  fon  Odeur,  fa 
Couleur,  fon  Mouvement ,  &c.  pourront  partager  un 
peu  cette  Attention.  Mais  ;  fi  l'Ame  repréfente 
par  des  Lignes  la  Figure  qu'elle  veut  ahftraire,  fon 
Attention  fera  concentrée  dans  cette  Figure,  parce 
que  l'Idée  ahflraite  exiftera  a  part.  C'eft  cette 
forte  ^Abjlra&ion  qui  cft  XObjet  de  la  Géométrie. 
L'Objet  de  la  Géométrie  n'exifte  donc  point  dans  la 
Nature. 

X  Plus 
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Plus  la  Figure  fera  compofée,  plus  le  Signe  de- 
viendra nccelTaire.  C'eft  que  les  Concours  ccanc 
vûric's,  l'Attention  en  eft  partagée.  Elle  le  feroic 
plus  encore  li  le  Sigf/e  ne  détachoic  l'Idée,  ck  ne  la 
faifoic  cxifter  à  part. 

226.  Ce  que  l'Ame  exécute  par  les  Signes, 
fur  les  Modes  d'un  Sujet,  elle  peut  l'exécuter  fur  les 
Effets  des  Agents,  &  fur  les  Rapports  qui  lient  les 
Agents  entr-eux.  Elle  repréléniera  donc  par  des 
Termes  ces  Effets,  ces  Rapports  :  elle  les  détachera 
ainii  des  Objets,  &  en  fera  autant  d'Etres  Idéaux  fur 
îcfquels  fes  Facultés  fe  déployeront.  De  là,  toute 
la  Théorie  des  ^i alités  'Phyjiques  ,  &  des  ^i alités 
IntelkSuelles  &  Morales. 

227.  La  facilité  de  fcparer,  ou  ^ahftraire, 
conduit  à  la  Gcnéralijation  des  Idées  qui  ont  été  ahj- 
traites.  Il  n'exifle  dans  la  Nature  que  des  Touts 
particuliers,  ou  concrets,  (20^;.)  Les  Rapports  fous 
lefqucls  on  peut  confidércr  ces  Toii'ts  dérivent  des 
^lalités  que  les  Sens  nous  y  découvrent.  Entre  ces 
^/alités  il  en  eft  qui  conviennent  à  plus  ou  moins 
de  Sujets.  De  là,  les  Dijîributions  des  Touts  en 
Clajfes,  en  Genres,  en  Efpeces.  Ceft  ainfi  que  de  la 
confidération  d'un  Tout  particulier,  d'un  Chêne,  par 
exemple,  fAme  s'élève  par  degrés,  aux  \àkç.%  gétié ra- 
ies de  Végétal,  de  Corps  Organijé,  de  Corps  en  géné- 
ral, dEtre,  ç.^^^ 
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C'eft  ainfi  encore  qu'en  obfcrvanc  ce  qui  fc 
pafle  au  dedans  d'elle-même,  l'Ame  s'élevem  de  la 
confidération  d'un  ^&c  de  fon  Entendement,  de  fa 
Volonté,  de  fa  Liberté,  aux  Idées  générales  ^Enten- 
dement, de  Volonté,  de  Liberté,  <k  de  celles-là  aux 
Idées  plus  générales  encore ,  d'Etre  Intelligent  & 
Moral. 

228.  Ces  Ahjî raclions  par  lefqiiclîcs  TAniç 
qénéralife  fes  Idées  tiennent  moins  à  ce  qui  efl:  dans 
la  Nature,  que  n'y  tiennent  les  Abdraélions  fenfibles, 
(207.  208.  209.)  A  mefure  que  \ AhJlraBion  c(l 
pouffée  plus  loin  par  fintervention  des  Signes,  les 
Idées  qui  en  naiffent  s'éloignent  d'avantage  des  Itlées 
purement /(^////M'.f,  (201.  206.)  L'Idée  concrette 
d'un  certain  Corps  Or^ani/é  reçoit  fes  Déterminations 
de  Y  Action  de  ce  Corps  fur  les  Sens,  (201.)  Avec 
le  fccours  de  Y  Attention,  l'Ame  peut  détacher  de 
cette  Idée  quelques  unes  des  Idées  qu'elle  renferme, 
(208.)  &  en  former  ainfi  par  une  Abitraétion  fc;i- 
flhle  (209.)  un  Si^ne  repréfentatif  de  tous  le's  Corps 
Orq^anijés  de  cette  efpéce,  qui"  fe  font  offert  à  f':?s 
yeux.  Mais  ce  Signe  n'efl  à  proprement  parler, 
qu'une  Image.  Tous  les  Traits  de  cette  Image  font 
déterminés.  Ils  le  font  par  X ABion  qui  a  produit 
l'Idée  concrette  dont  cette  Image  a  été  détachée. 
Ces  Traits  font  toujours  ceux  d'un  Objet  particu- 
lier.      Le  Signe  qu'ils    compofent,  a  donc  plus   de 

X   2  rap- 


164       ESSAI     ANALYTIQJJE 

rapport  avec  cet  Objet,  qu'il  n'en  a  avec  les  Objets 
qui  lui  reUciîiblent  :  mais  il  peut  fcrvir  à  rappeller 
les  Idées  de  ces  Objets,  dans  le  rapport  à  leur  Ana- 
looie,  &  à  ÏOrc/re  dans  lequel  ils  fc  font  préfentés  à 
l'Ame,   (215.) 

C'eft  alnfi,  par  exemple,  qu'en  détacliïint  de 
ridée  collerette  d'un  Chêne,  ce  qu'elle  a  de  plus  indi- 
viduel, l'Ame  pourra  fe  former  une  Idée  générale  du 
Chêne.  Mais  je  dis  que  le  Caractère,  ou  le  Signe 
de  cette  Idée  conviendra  plus  au  Chêne  que  l'Ame 
aura  pris  pour  Terme  de  comparaifon,  qu'aux  Chênes 
qu'elle  lui  aura  comparés.     . 

Il  n'en  ed  pas  de  même  de  l'Idée  générale  de 
Chêne  que  l'Ame  acquiert  par  les  Signes  (XInJlitiition. 
Comme  la  décompo/iiion  de  l'Idée  concret  te  eft  pouf- 
fée  beaucoup  plus  loin  par  l'ufage  de  ces  Signes, 
(22^.)  Wàcc  générale  qui  s'en  forme  ne  retient  rien 
du  tout  à.Q  particulier.  Les  Cara&éres  qu'elles  ren- 
ferment conviennent  donc  également  à  tous  les  Chê- 
nes ;  car,  ils  font  l'exprelfion  de  ce  qui  eft  dans  tons 
les  Chênes.  Enfin  ;  les  Signes  qui  repréfenrcnt  cette 
Idée,  ne  font  point  des  Images  :  ils  n'ont  point  de 
liaifon  ;//7////r//c'  avec  l'Objet,  (219.) 

229.  C'est  donc  en  étendant,  &  en  facilitant 
l'exercice  de  V Attention,  que  fufage  des  Signes  arlfi- 
traires  donne  à  l'Ame  les  moyens  de  décompofer,   & 

de 
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de  fiiifir  les  Rapports  généraux  de  reiîèmblance  qni 
lient  les  Etres  d'une  mime  Efpece,  d'un  même  Gen- 
re,  d'une  même  Clajfe,  {22^.  226.) 

\J\àkc  générale  de  ces  Rapports,  fon  expreHlon 
littérale,  ou  articulée  (220.)  appartiennent  à  l'^"/^ 
^AvV.  :.  Cette  Idée  n'a  point,  ^Arcbetype  hors  de  l'Ef- 
prit,  comme  pa,rlent  les  Métaphyiicièns,  Elle  elt, 
pour  ainfi  dire,  de  fa  création.  Il  n'exifle  point  de 
Chéiic  ^n  général. 

Je  nomrnerai  doric-  Abstractions  Litelle&tiellcs 
toutes  les  Y3^/y?r^c?/o,7-(;  qui  nous  donnent  des  Idées 
dé  cet  Ordi-e.  Je  les  diftifiguerai'  ainli  des  Abf- 
traclions  ^mçvaçnz  feiijîhles,  (208.  205).) 

2,^0.  Les  Idées,-  auxquelles  les  Abflraclions 
Intellecluelles  donuen;ç.oaiUance,  portent  k  nom  gé- 
j^éjral  de  A^c^/za/w'.  ......  ■*.,  ',  y 

''^■'"^"'  l:.a  Notion  n'eft  donc  pas  une  Terception  : 
(196.)  elle  ne  réfulte  pas  fimplement  de  XABion  de 
l'Objet  fur  les  Sens  ;  eJle  fn ppofc  encore  une  opéra- 
tion de  l'Efprit  fur  cette  Aélion. 

2  g  I .     Si  l'Efprit  ccnfîdére  un  Objet   concret 

(20^.)  dans  le  rapport  à  {on  Individualité  ;   s'il  dé- 

figne  par  des  Termes  les  particularités   qu'il  y  decou- 

.  vre,  &  qui  le  caraétérifent  comme  Individu,  l'Efprit 

X   3  ac- 
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acquerra  la  Notion partict^liére  de  cet  Objet  ;&  l'Ex- 
prelHon  de  cctcc  ISoiion  fera  une  Dcjcription. 

21^2.  Si  l'Efprit  confidére  lObjcc  dans  le  rap- 
port aux  Objets  qui  lui  refîcmblcnt  ;  s'il  exprime  de 
même  par  des  Termes  ce  que  ces  Objets  ont  de  corn- 
mu  fi  ;  il  acquerra  la  Notion  générale  de  l'Objet;  & 
l'Expreffion  de  cette  Notion  fera  une  Dé/friition. 

2  1^'^.  Ce  que  plufîeurs  Objets  ont  de  commun; 
ce  que  lEfprit  découvre  également  dans  tous  ,  ce 
qu'il  ne  peut  ç.vifc parer  fans  détruire  la  Notion  ^^tW; 
raie  de  1  Objet  ,  TEfprit  le  nommera  XEJJcnce  de 
rObjet. 

2^4.  Si  rEfpric  envifage  l'Objet  comme  une 
chofc  cxiilante  a  part,  &  revêtue  de  certaines :<^//<r///- 
tés  qui  en  font  inféparables,  qui  ne  pourroient  exifter 
kors  iïclle  ,  &  dont  elle  eO:  comme  le  Ji/pport,  ou  le 
fout i en,  l'Efprit  fc  formera  la  Notion  de  la  Suhftance, 
ou  du  Sujet. 

235.      I.A  Suhjîance   a  donc  toutes  les  Déter- 
minations nccclîaircs   à  XExiJîencc.     L'Efprit  les  aj- 
Jirme  de  la  Suhjîance,    parce  qu'il  ne  pourroit  la  con- 
cevoir fans  elles.     Il  les  nomme  Attributs  E[fcntiels, 
parce  que  leur  Agrégat   compofe  XE^cnce  du    Sujet, 

(233-) 

236. 
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236.  L'Esprit  découvre  d'antres  Détermina- 
fions,  qui  peuvent:  être,  ou  nétre  pas  dans  le  Sujet  ; 
mais,  qui  dérivent  de  fes  Attributs,  (2^^.)  Il  les 
nomme  Modes,  ou  Accïdens ,  pour  exprimer  la  con- 
tïngence  de  leur  Etre. 

.!' '  !  i2:>7.  La  /)6y(77Jof/o«  renferme  donc  l'énume- 
ration  àç.%  iVlodes  du  Sujet;  (2j^i.  2^6.)  la  Dé/ini- 
t'ion,  celle  de  les  Attributs,  (232.  235.) 

238.  Les  Déterminations  (23^.)  du  6///V/ 
(234.)  font  donc  les  Rapports  fous  lefqucls  nous 
l'appercevons,  (1^9.201.) 

Ces  Rapports  font  les  Réfultats  de  fon  ABivité 
combinée  avec  la  nôtre,  (ib.) 

239.  Les  Déterminations  du  Sujet  ne  font 
donc  que  des  Effets. 

Ces  Effets  ne  font  que  de  pures  relations  à  nô- 
tre manière  àtfentir  &  de  concevoir. 

240.  Les  K^ets  d'une  Force  ne  font  pas 
cette  Force.  Le  Principe  qui  produit  n  eft  pas  ce 
qui  efl  produit.  Mais,  TEfprit  déduit  l'exiftence  de 
la  Force,  de  l'exiftence  des  Effets. 

241.  L'Esprit  affirme  donc  des  Détermina- 

■    -  tions 
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t'wHS  du  Sujets  l'exiftence  du  Truictpe  âc.  ces  -Dtccr- 
minari'^iis.  Il  le  nomme  ÏEjfejicc  réelle  du  Su  jet, 
parce  r^u'ellc  renferme  la  réalité  de  tout  ce  dont  nous 
n  ayons  <]iieï idéalité.  Elle  ed:  la  Raijon  en  vertu 
de  laquelle  le  Sujet  efl:  ce  qu'il  eil. 

242.  Nous  ne  connoifîons  donc  point  l'Ef- 
fence  réelle  des  Chofes.  Nous  n'apercevons  que  les 
EJJcts,  &  point  du  tout  les  Agents,  (123.) 

243.  Ce  que  nous  nommons  XE [pence  au  6//- 
y^/,  (233.)  n'eft  donc  que  fon  Eflence  nominale. 
Elle  eft  le  refait at  de  l'EfTcnce  réelle;  rexprefllon  des 
Rapports  nécefîaires  fous  lefqucls  le  Sujet  fe  montre 
à  nous.  Nous  ne  pouvons  le  voir  autrement ,  parce 
que  nôtre  manière  <Xapercevoir  eft  indépendante  de 
ixbxxQ.  Volonté,  (218.) 

244.  Nous  ne  pouvons  donc  affirmer  que  le 
Sujet  foit  réellement  ce  qu'il  nous  par  oit  être.  Mais 
nous  pouvons  affirmer  que  ce  qu'il,  nous  paroît  être, 
réjiilte  de  ce  qu'il  eft  réellement,  &  de  ce  que  nous 
fommes  par  rapport  à  lui,  (199.) 

2-4^.     Il    peut  donc  y  avoir  dans  le  Sujet  des 
Attributs  qui  nous  foyent  inconnus,   parce  que  nous 
manquons  des  Organes,  ou  des  Moyens  propres  à  nous 
en  donner  la  Tencption,  (Ib.)     Mais  il  eft  bien  évi- 
dent 
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dent  que  ces  Attributs  inconnus  ,  ne  peuvent  être 
oppofés  à  ceux  que  nous  connoiflbns.  Les  contra- 
diBoires  ne  peuvent  coëxifter  dans  un  même  Sujet. 

246.  Les  Attributs  auxquels  l'Idée  du  Sujet 
efl:  attachée,  découlent  de  fon  EfTence  réelle.  Ils  en 
font  les  Effets,  les  conféquences  nécelîaires,  (23^;. 
239.  240.  241.)  Il  ya  donc  dans  les  Détermi- 
nations de  l'Efîènce  réelle  quelque  chofe  qui  corref- 
pond  aux  Attributs  que  nous  connoiflbns,  qui  renfer- 
me le  Virtuel  de  ces  Effets,  pour  m'exprimer  avec 
l'Ecole. 

247.  L'on  ne  peut  donc  retrancher  de  l'Ef- 
fènce  réelle  ce  qui  coiTefpond  aux  Attributs  que  nous 
connoiflbns,  fans  détruire  cette  EJJence  :  car,  toute 
EJfcnce  eft  néceflairement  déterminée. 

248.  Les  Déterminations  de  X EJfcnce  font  ce 
qui  rend  fon  Exiftence  pofftble:  la  VOLONTE' 
DIVINE  rend  cette  EfTence  acluelle,  (119.) 

249.  UEssENCE  tire  donc  les  Détermina- 
tions poffbles  de  l'accord  qu'ont  entr'cUes  les  Idées 
qui  la  conflituent,  ou  qui  font  qu'elle  efl  ce  quelle 
eft,  (ibid.) 

2^0.     Ce   qui   efl:  dans   la  Matière  qui  nous 
Y  donne 
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donne  l'Idée  du  Multiple ,  ne  coèxijie  donc  pas  dans 
une  même  EJfence,  avec  ce  qui  nous  donne  ic  Smtï- 
ment  du  Moi  y  toujours  oppofé  au  Multiple,.  (2.)  , 

251.  Toutes  les  Chofes  qui  /ô///,  foie  les 
Idées,  foit  les  Corps^  ont  une  Qualité  commune,  celle 
^êtrc. 

Si  rEfprit  ne  donne  {ovi  Attention  qu'à  cette 
feule  ^hialité,  il  acquerra  la  Notion  la  plus  générale, 
celle  de  Y  Etre. 

2^2.  Si  lïlfprit  fe  replie  fur  lui-même  ;  s'il 
abflrait  de  fcs  TenJ'êes  ce  qui  les  détermine,  pour  ne 
donner  fon  Attention  qua  ce  qui  eft  en  lui  qui  les 
aperçoit,  qui  fe  les  appioprie,  (113-)  il  acquen'a  la 
Notion  de  fa  propre  Exiftence, 

Il  appellera  donc  Moi,  ce  qui  eft  en  lui  qui  eft 
le  Siège  de  la  Confcience,  ou  de  XAperception,  (200.) 

253,  A^  la  Notion  de  ÏExifience  eft  infépa- 
rablcment  unie  celle  de  la  Durée.  Une  Chofc  donc 
l'Efprit  peut  alHrmer  qu'elle  ejî,  eft  une  chofe  dont  il 
peut  affirmer  qu'elle  dure.  La  Durée  eft  une  Exif- 
tence  continuée. 

254.  Si  lEfpace  qu'un  Corps  parcourt  d'un 
Mouvement  unifor?ne,  eft  divifé  par  l'Efprit  en  Par- 
ties 
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tîes  égales,  ou  proportionnelles,  &  qu'il  donne  à  ces 
Tarties  les  Noms  àiAtiiiées  ,  de  Mois,  de  Jours^ 
â^ Heures,  &:c.  le  Mouvement  de  ce  Corps  exprimera 
la  Durée  des  Etres  qui  coëxiftent  avec  lui,  &  les  Par- 
ties de  l'efpace  |>arcourû  feront  des  Parties  de  cette 
Durée.        Le  Tems  en  fera  l'Idée  ahjlraite. 

255.  Si  l'Efprît  ne  confidérant  dans  un  Ob- 
jet que  XEx'iJlencc,  la  dcfigne  par  le  Mot  diUnité,  de 
la  CoUeBïon  de  femblables  Unités  il  déduira  la  No- 
tion du  Nombre.  Les  Figures,  ou  les  Termes  par 
lelquels  il  exprimera  différentes  Colle&ions,  ou  diffé- 
rentes Comhinaijous  d'Unités,  feront  des  Signes  repré- 
fentatifs  des  ^lantités^  Numériques. 

256.  En  voyant  des  Etres  fe  fuccéder,  l'Ef- 
prît acquiert  la  Notion  de  "Priorité  &  de  'Pojiério- 
ritc.  Il  exprime  par  ces  Teiines,  cette  relation  en- 
tre deux,  ou  plulieurS  Chofes,  en  vertu  de  laquelle 
l'Exiftence,  ou  la  Perception  de  l'une,  précède  lExif- 
tence,  ou  la  Perception  de  Tautre. 

2_j7.  Les  Etres  co'éxijlent ,  on  fe  fuccédent 
fous  des  Rapports  en  vertu  defquels  ils  confpirent  à 
un  certain  But,  (40.)  De  cette  relation  de  co'éxif- 
tence,  ou  de  fuccejfion,  l'Elprit  déduit  la  Notion  de 
XOrdre. 


:8. 
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258.  Si  l'Efpric  confidére  les  Objets  dans  le 
rapport  à  la  capacité  qu'ils  ont  de  modifier  agréable- 
ment, ou  defaqï'éahlement  fon  Exiftence  ;  s'il  nomme 
"Plaifirs  toutes  les  Senfations  qu'il  aime  mieux  éprou- 
ver, que  ne  pas  éprouver,  &  Douleurs  toutes  les  Sen- 
fations qu'il  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qu'éprou- 
ver, il  fe  formera  la  Notion  du  Plailîr  &  de  la  Dou- 
leurj  &c.  &c. 


CH  A- 
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CH  AT  ITR  E     XFL 

Suite    de    la   Théorie    générale    des    Idées. 

Cofitiimatioti  des  Effets  du  Langage. 

De  la  Réflexion   e/i  oénéral. 

De  la    Liaifon   des    Idées  abftraites  avec   les  Idées 
fenfibles. 

Du   Langage    des   Animaux. 

De  rEfFec   de  la  Réflexion  y//r  la  Liberté. 

Des   Idées    claires ,   obfcures  ,   difl:in(fles ,    confufes. 

De  la  Vérité,  é-  de  la  Fauflèté  des  Notions. 

Du  Jugement.     De  l'Evidence. 

Du    Raifonnement. 

De  la  Méthode. 

259.   ^'est  donc  en  opérant  fur  les  Idées  Je/i- 
Jïbles,  (206.)  que  l'Efprit   acquiert 
des  Notious,  (230.)     Cette  opération  porte  le  nom 
de  Réflexion,  &  l'on  dit  que  nos  Idées  ont  deux  four- 
ces,  les  Sens  &  la  Réflexion. 

Y  3  260. 
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2<5o.  La  Réflexion  eft  donc  en  général ,  le 
refukat  de  1  Aîieuùon  que  rEfpric  donne  aux  Idées 
feujibles,  qu'il  compare,  &  qu'il  revèc  de  Sig?ics,  ou  de 
Termes  qui  les  reprçfentenc,  (225.) 

261.  Ainsi  loifque  l'Efprit  fe  rend  attentif 
aux  Effets  qui  réfultenc  de  ï Activité  d'un  Objet, 
(12:^.)  il  déduit  de  ces  Effets  par  Ja  Réflexion,  la 
Notion  des  Troprietés  de  l'Objet.  Cette  Notion 
eft  une  Idée  réfléchie.  LHàQtJcnJible  ne  préfente  à 
l'Efprit  qu'un  certain  Mouvement,  un  changement  de 
Forme,  de  Proportions,  d'Arrangement  dans  certai- 
nes Parties  ;  ^c.  l'Efprit  tire  de  tout  cela  par  une 
Abftraélion  intelkSiielle  (22c).)  fldée  réflécliîe  des 
Tropî'ietés,  (226.) 

262.  Le  Thyfiquc  de  la  Réflexion  confifte 
donc  en  général,  dans  cette /o/t^  motrice  (120.) 
que  l'Ame  déployé  furies  Fibres  (136.  137.)  ap- 
propriées à  chaqu'Efpcce  d'Idée  ycV//7^/^,  (85.)  &  fur 
les  Fibres  appropriées  aux  Signes  qui  la  repréfentent, 

-;«  263.  Nos  Idées  les  plus  ^^/W/l'j- ,  les  plus 
fpiritiialifees  ,  fi  je  puis  employer  ce  mot ,  dérivent 
donc  des  Idées  Jeu/ibles,  comme  de  leur  fource  natu- 
relle. L'Idée  de  DIEU,  par  exemple,  la  plus- 
fpiritualifée  de  toutes  nos  Idées,  tient  manifeftement 

aux 
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aux  Sens,  C'eft  de  la  contemplation  des  Faits,  far 
tout,  de  la  Siicceffion  des  Etres ■,  que  lEfprit  déduic 
la  Nécepé  dccctte  PREMIERE  CAUSE 
qu'il  nomme  DIEU.  Il  en  déduit  les  ATTRI- 
BUTS des  Traits  de  TuiJJance,  de  Sagc[fe,  &:  de 
Bonté  répandus  dans  le  Monde,  6c  que  les  Sens  cranf- 
mettent  à  TAme.  Enfin,  fldéc  de  DIEU  tient 
encore  à  ces  quatre  Lettres  D,  I,  E,  U,  ou  à  la 
Trononciation  de  ces  quatre  Lettres,  (221.) 

11* y  a  plus  ;  quoique  l'Idée  que  nous  attachons 
au  Mot  DIEU,  foit  celle  d'un  Efprit  pur,  la  vue, 
ou  la  prononciation  de  ce  mot,  ne  laifTe  pas  de  ré- 
veiller en  nous  des  Images,  qui  fe  diverliiient  fuivant 
les  Cerveaux. 

2154.  Les  Signes,  ou  les  Termes  repréfenîa- 
t'tfs  des  Notions,  doivent  donc  toujours  réveiller  dans 
l'Efprit  quelqu'Idée  jenjtble.  De  lldée  concrctîe 
(206.)  d'un  Corps  triangulaire,  l'Efprit  détache  par 
X Attention,  l'Idée  modale  de  la  Figure,  (22^.)  Il 
la  trace  fur  le  Papier,  &  il  la  nomme  un  Triangle. 
Lorfqu'il  lira  ce  Mot  Triangle,  ou  qu'il  l'entendra 
proîioncer,  il  fe  repréfentera  donc  une  Figure  formée 
de  trois  Lignes.  S'il  ne  fe  la  repréfentoit  point,  du 
moins  confufément,  il  n'auroit  point  ïldée  attachée  à 
ce  Mot.  La  prononciation  du  Mot  ne  réveilleroit 
en  lui  que  la  Figure  &  l'arrangement  des  Lettres  qui 
le  compofent.     Mais,  la  Figure  «Si  l'arrangement  de 

ces 
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ces  Lettres  n'ont  aucun  rapport  naturel,  ou  néceiïaire 
avec  une  Figure  formée  de  trois  Lignes,  (219.)  Il 
faut  donc  pour  que  ce  Mot  produifc  fon  e^d  qu'il 
réveille  dans  l'Efprit  l'Idée  qui  lui  eft  attachée. 
L'Efprit  fe  repréfente  donc  une  Figure  formée  de 
trois  Lignes,  Ce  fera  un  Triangle  Equilatéral, 
IJocéle,  ou  Scaléne,  grand,  ou  petit,  fuivant  que  fon 
Cerveau  aura  été  déterminé  à  lui  retracer  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  Triangles,  fous  fune  ou  fautre  de  ces  Pro- 
portions. 

Il  en  eft  de  même  des  Mots  repréfentat'ifs  des 
Chofes  Morales.  Le  Mot  de  Patriote,  par  exem- 
ple, doit  réveiller  dans  l'Efprit  quelques  unes  des 
Xàhcsfeujibks  (206.)  dont  la  Notion  de  Tatriote  a 
été  tirée.  Ces  Idées  varieront  fuivant  les  Cerveaux, 
ou  fuivant  les  différentes  circouflances  où  le  même 
Cer\'eau  fe  trouvera  placé.  Tantôt  l'Idée  fenfible 
qui  fe  réveillera  fera  celle  d'un  Homme  qui  offre  une 
fomme  d'Argent  à  fa  Patrie  ;  tantôt  ce  fera  celle 
d'un  Homme  qui  défend  un  Rempart,  &c.  Et  cet 
Homme,  X Imagination  (212.  213.)  le  repréfentcra 
avec  certains  Traits ,  avec  un  certain  Habillement, 
dans  une  certaine  attitude,  ^'C.  relatifs  au  Sujet,  & 
aux  làk^s,  feufîbles  qui  fauront  plus  fouvent,  ou  plus 
fortement  affedée.  Elle  repréfentera  de  même  à 
l'Efprit  des  Pièces  d'or,  ou  d'argent,  des  Armes,  une 
Muraille,  &c.  Ces  fortes  de  rcpréjentations,  flmagi- 
nation  ne  fera  que  les  ébaucher,  parce  que  la  rapidité 

du 
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du  Difcours  ne  lui  permet  pas  de  finir  ;  mais,  ces 
Ebauches  fuffiront  à  lier  les  Parties  du  Difcours. 
Des  Images  plus  déterminées  feroient  fuperHuës. 
Comme  ces  Images  fe  fuccédent  rapidement  dans 
le  Cerveau,  1  Efprit  n'en  fixe  aucune  ;  il  en  éprouve 
fimplement  l'effet ,  &  cet  effet  eft  la  Perception  de 
ïenchaînemcut  des  Idées  qui  compofent  le  Difcours. 

L'Art  du  Peintre,  du  Poëtc,  de  l'Orateur  a-t-il 
un  autre  objet  que  d'exciter  en  nous  par  des  Traits, 
ou  par  des  Mots,  les  Idccs  Je/i/Il>/es  les  plus  propres 
à  nous  toucher,  &  à  nous  émouvoir  ?  Mais,  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  développer  la  Méchan'icjue  de  cet 
Art.  L'on  fçait  que  les  Mots  qui  réveillent  le  plus 
d'Images,  font  ceux  qui  nous  remuent  le  plus  forte- 
ment. C'efl:  qu'ils  agiffent  fur  la  Machine  (21. 
ç^j'.)  Ces  Mots  ébranlent  les  Filtres  auxquelles  les 
Sentimens  font  attachés,  &  ces  Fibres  font  les  plus 
mobiles  de  toutes,  parce  que  ce  font  celles  qui  ont 
été  le  plus  fouvent,  &  le  plus  fortement  ébranlées. 

26^.  Les  Idées  ahftra'ites  font  donc  des  efpè- 
ces  diEjqiiijJes  des  Objets  jeiifihles.  Comme  ces  Ef- 
quiffes  renferment  des  Traits  qui  conviennent  à  un 
grand  nombre  d'Objets,  elles  rappellent  à  lEfprit  les 
Idées  de  plufieurs  de  ces  Objets.  C'efl  ainfi  que  les 
Caractères  d'un  Genre  de  Plante  ,  réveillent  dans  la 
Tête  d'un  Botanifle  les  Idées  de  plufieurs  des  Efpe- 
ces  contenues  fous  ce  Genre. 

Z  266. 
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2G6.  Un  des  g-rands  avantdo'cs  des  Sig-nes 
artificiels  fur  les  Signes  naturels,  cft  donc  que  ceux-ià 
s'appliquent  également  à  un  grand  nombre  d'Objets, 
ils  étaident  la  vue  de  l'Efprit ,  &  le  rendent  moins 
dépendant  des  Idées  fenfibks,  (221.  228.) 

267.  Mais  ,  puifque  la  capacité  d'Abftraire 
réfide  dans  \ Attention,  (ioy,  208.  209.  225'.)  il 
s'enfuit  que  l'ufage  des  Signes  artificiels  ne  donne 
pas  la  capacité  d'abftraire  ;  mais,  qu'il  ne  fait  que  l'é- 
tendre &  en  faciliter  l'exercice,  (22^;-.  226.  227. 
228.  22^.)  De  là,  vient  que  quelques  Nations  fau- 
Aages  ont  fort  peu  d'Idées  ahjiraites  ;  leurs  han^iies 
font  extrêmement  pauvres.  Ces  Nations  relîèm- 
blent  à  des  Enfans  qui  commencent  à  parler. 

268.  L'Usage  des  Signes  art'ijic'ieh  efl  fort 
reflèrré  chez  les  Animaux.  On  les  accoutume  bien 
à  lier  une  certaine  a6lion,  un  certain  Objet,  à  un  cer- 
tain Son,  à  un  certain  Mot  ;  mais,  ils  ne  parviennent 
\)0\nt  k  ^énéralifer  (227.)  leurs  Idées.  S'ils  y  par- 
venoient,  les  Opérations  de  chaquEfpcce  ne  feroient 
pas  fi  uniformes,  &  les  Caflors  d'aujourd'hui  ne  bâti- 
roient  pas  comme  ceux  d'autrefois.  Si  l'on  a  vu  un 
Chien  qui  arrangcoit  les  Lettres  de  Alphabet,  &  qui 
en  compofoit  des  Mots,  cela  ne  prouve  pas  qu'il  eut 
les  Idées  attachées  à  ces  Mots;  mais,  cela  prouve  lim- 
plement  que  l'on  étoic  parvenu  à  lier  dans  fon  Cer- 
veau 
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veau  la  Figure  des  Lettres,  aux  fons  qu'elles  expri- 
ment. Les  Phrafes  que  le  Perroquet  répète  fi  biea, 
ne  prouvent  pas  non  plus  qu'il  foit  doué  du  don  de 
la  Parole;  car,  la  Parole  ne  coniifte  pas  feulement  à 
prononcer  des  Sons  articulés  ;  elle  conlifle  principale- 
ment à  lier  à  ces  Sons  les  Idées  qu'ils  repréfentent. 
Or,  l'on  peut  faire  répéter  au  Perroquet,  des  Mots 
repréfentatifs  des  Notions  les  plus  abftraïtcs, 

269.  Le  Cerveau  des  Animaux  cfl:  donc  ca- 
pable de  former  certaines  ajjbciations  d'Idées.  Mais, 
les  Idées  tiennent  aux  Sens,  Çiy.  &  fuiv,  57.  & 
fuiv.)  L'afïbciation  des  Idées  dépend  donc  de  l'af- 
fociation  des  Mouvemens-,  6:  cette  aflbciation  des 
Mouvemens  dépend  elle-même  de  la  commujiicat'wjf 
que  les  Organes  ont  entr-eux  ,  (73.  «Se  fuiv.  86.  & 
fuîv.  21^.  214.)  Je  tcntcrois  d'expliqua^  par  ces 
principes  les  Faits  que  j'ai  indiqués  dans  le  Paragra- 
phe précédent,  &  beaucoup  d'autres  de  même  Genre, 
Il  mon  Plan  m'y  conduifoit.  Je  monorerois  com- 
ment l'Education  multiplie  dans  TAnimal  les  alîbcia- 
tîons  des  Idées,  en  multipliant  les  Senfations,  &  par 
les  Senfacions  les  Mowvemens  des  Fibres  Jen/ibles. 
J'effayerois  de  prouver  que  \lnflïnB  n'eft  en  général 
que  le  réfultat  des  impreiîlons  des  Objets  fur  la  Ma- 
chine, &  que  la  Portée  de  fluftindl  eft  en  raifon  di- 
rcfte  du  nombre,  de  l'efpece,  &  de  l'intenfité  des  Sen- 
Jations.     Mais,  peut-être  trouvera-t-on  les  principes 
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de  tout  cela  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage:  nôtre  Sta^ 
tuë   ne  fera  long-tems  qu'un  Animal, 

270,  Les  Animaux  ont,  comme  nous,  àc^ 
Idées  Jimples,  &  des  Idées  concret  tes  ,  (202,  205.) 
S'ils  ne  aénéralifent  point,  comme  nous,  leurs  Idées, 
fi  les  Opérations  des  Individus  de  chaqu'Efpece  font 
uniformes^  ce  n'eft  pas  précifément  parce  que  les  Anï- 
ynaiix  manquent  de  Signes:  les  Signes  ne  donnent  pas 
la  Faculté  d'abftraire  ;  ils  ne  font  que  la  peifeélion- 
ner,  (267.)  Mais  ,  la  Faculté  d'abftraire  tient  à 
X Attention  :  (Ibid.)  TAttention  eft  une  Modip'cation 
de  l'Aélivité  de  TAme,  (136.  137.)  &  cette  Acti- 
vité eft  de  fa  nature  indéterminée  ;  il  lui  faut  des  Mo- 
tifs-çoux  qu'elle  fe  déployé,  (130.  13K  140.  141. 
144.  151.  178.)  Si  L'AUTEUR  de  la  Nature, 
a  voulu  que  la  Senfîbilité  des  Animaux  fut  relative 
à.  ce  que  demandoit  la  confervation  de  leur  Etre,  leur 
Attentivité,  je  prie  que  l'on  me  palTe  ce  Mot,  aura 
été  renfermée  dans  les  Limites  de  leurs  Bcfoins,  (11 J. 
131.)  Ils  auront  été  rendus  capables  de  former  des 
Ahiha^^honsjèn/il^ks,  (207.  208,  209.)  &  ils  n'au- 
ront pu  s'élever  aux  Notions,  (230.) 

Ce  Ca racler e  paroi t  propre  à  diftingucr   1'^^/?/- 
Tnal  de  \ Homme. 

Un   Etre   qui   feroit   doué   de   Y  Attention   au 
même  degré  que  nous,  &  qui  manqueroit  de  Signes 

pour 
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pour  repréfenter,  pour  fixer  fes  Ah'à.x^Skiom.  Jenjihics, 
(209.)  ne  pourroic-il  point  fe  faire  à  lui-même  des 
Signes?  Ces  Signes  fcroient  d'abord  nacui-els  :  ce  fe- 
roient  de  fimples  Images  :  l'Efprit  détacheroic  peu  à 
peu  de  ces  Images  ,  les  Traits  les  plus  frappans,  & 
qui  conviendroient  à  un  plus  grand  nombre  d'Objets: 
il  parviendroit  peut-être  ainfi  à  fe  faire  une  forte  de 
repréfentation^;«(^o//^//^  des  Objets.  Quatre  Traits 
tracés  fur  le  fable,  repréfentcroicnt  quatre  Pies  ;  & 
voilà  les  ^ladnipedes,  &c.  Ceci  n'eft  qu'une  fimple 
Conjecture,  fur  laquelle  je  n'infifterai  point  :  mais,  fi 
l'on  réfléchit  un  peu  fur  les  Hiéroglyphes  des  Peuples 
les  plus  anciens,  &  fur  les  ^lipos  des  Péruviens,  l'on 
fe  perfuadera  peut-être  que  cette  Conjecture  n'eft  pas 
abfolument  dépourvue  de  probabilité. 

'  271.     Les    Animaux   ont  wn  hangage  d'Ac- 

tions, de  Geftes,  de  Sons,  de  Cris,  &  ce  Langage  eft 
naturel.  Il  eft  uniforme  dans  tous  les  Individus  d'une 
même  Efpece.  Il  eft  lexpreftion  naturelle  des  be- 
foins,  des  défirs,  des  plaifirs  de  chaque  Individu.  Il 
lie  les  Petits  entr'-eux  &  aux  Mères  ,  comme  il  lie 
éntr'-eux  les  Individus  de  la  même  Société.  La  cor- 
refpondance  qui  eft  entre  les  Acftions,  les  Geftes,  les 
Sons,  les  Cris,  &  les  Scnfat'ions  qu'éprouve  X Animal, 
indique  une  communication  fecrette  entre  les  Sens 
&  les  Organes  par  lefquels  l'Animal  manifefte  au  de- 
hors ce  qu'il  Sent. 
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272.  Dans  un  Etre  qui  réfléchit,  (2^9,260.) 
la  Liberté  (149.)  efl:  ejfcntiellcment  la  même  que 
dans  un  Etre  qui  ne  réfléchie  point.  Mais,  dans  un 
Etre  qui  réfléchit  la  Liberté  cil  plus  étendue,  (i  çg.) 
parce  que  la  Volonté  (i47«)  eft  éclairée.  Elle  ne 
fe  détermine  pas  fur  de  fimples  Senfations  ;  elle  fe  dé- 
termine encore  fur  des  AW/o;w,  (2^0.)  Delà,  un 
nouvel  Ordre  d  Actions  ,  parmi  lefquelles  font  celles 
que  l'on  nomme  Morales,  parce  qu'elles  font  foumifes 
à  une  Loi.  Cette  Loi  eft  la  Loi  Naturelle,  qui  eft 
en  général,  le  réfultat  des  Rapports  que  THomme 
foutient  avec  les  Etres  qui  fenvironnent.  Les 
Agents  qui  font  foumis  à  cette  Loi  font  dits  des 
Agents  Moraux.  Je  prie  •  ceux  de  mes  Ledeurs 
qui  auroient  été  choqués  des  Paragraphes  1^2.  153^ 
&  159.  de  vouloir  bien  les  expliquer  par  celui-ci. 
Il  ne  s'enfuit  point  du  tout  de  ce  qu'un  Etre  a  une 
Volonté  &  qu'il  f exécute,  (  1 46.)  que  cet  Etre  foie 
un  Agent  Moral.  Il  s'enfuit  limplement  que  cet 
Eq'c  n'eft  pas  uniquement  foumis  aux  Loix  des  Etres 
purement  Corporels  ;  mais,  qu'il  l'eft  encore  à  des 
Loix  qui  le  concernent  comme  Etre  Mixte,  (i. 
2:01.)  Les  Animaux,  l'Homme  même  dans  la 
première  Enfance  ,  font  deftitués  de  toute  Mora- 
lité ;  mais  ,  des  Etres  Mixtes  deflitués  de  toute 
Moralité  peuvent  agir  voloiit  aire  ment ,  parce  qu'ils 
font  des  Etres  Sortants.  La  connoi0ance  des  Loix 
Naturelles  fuppofe  évidemment  des  Notions  ;  maisj 

la 
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k  Volonté  peut  fe  décerminer  fur  de  fimples  Setifa- 
fions,  (147.) 

27^.  Une  Idée  fcnfihk  (206.)  que  l'Artie 
ne  peut  confondre  avec  aucune  autre  làkc  fenjïble, 
eft  claire,  ou  adéquate.  L'imprcHîon  de  l'Objec  fur 
l'Organe  eft  telle  que  l'Ame  d'ijîïngue  cette  impreflion 
de  toute  autre,  (201.  208,) 

274.  Une  Idée  concrette  eft  ohfciire  ou  inade-^ 
quate  ,  fi  toutes  les  Idées  qui  la  compofent  ne  font 
pas  préfentes  à  lAme,  (20^.)  C'eft  dans  ce  Sens 
que  l'Idée  que  nous  avons  de  la  Subjîafice  ou  du  Su- 
jet (234.)  t9tobfcure,  (238.  239.  240.  244.  245.) 
Mais  ,  parce  que  nous  ne  connoift^bns  pas  ÏEjJhice 
réelle  des  Chofes,  (241.  242.)  il  ne  faut  pas  en  in- 
férer que  nous  n'ayons  pas  une  Idée  claire  (273.) 
de  YEJfeuce  nominale  ,  (233.  23^^.  243.)  Si  nous 
ne  l'avions  pas,  comment  dijlinguerions-nous  un  Ob- 
jet d'un  autre  Objet  ? 

275.  Une  làéejimj)le  (202.)  n'eft  pas  ohfcurc 
à  la  manière  d'une  Idée  concrette:  (274.)  une  Idée 
jfîmple  eft  une  (203.)  Mais,  une  Idée  fimple 
peut  devenir  ohfcure  par  la  foiblejje  de  l'ImprefFioii. 
Lorfqu'il  n'y  a  pas  allez  de  Fibres  mues,  ou  que  celles 
qui  font  mues  ne  le  font  pas  aflèz  fortement,  l'Ame 
peut  ne  pas  reconnoître  ÏEJpece  de  la  Senfation, 
(204.)  276. 
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276.  L0RSQ.UE  rEfpric  peut  décrire  un  Ob- 
jet, qu'il  peut  énoncer  toutes  les  Idées  particulières 
que  renferme  fon  Idée  totale,  ou  concret  te,  (205.) 
l'Idée  que  lEfprit  a  de  cet  Objet  eft  â'ift'inBe  ;  mais, 
cette  Idée  eft  une  Notion,  (231.) 

277.  La  Notion  eft  confnfe,  fî  rEfprit  ne 
pofTéde  pas  tous  les  Caraéléres  dijîinclifs  de  l'Objet. 

278.  La  confiifion  eft  donc  oppofée  ici  à  la 
âiftiuBiou,  comme  Xohfcurité  l'eft  à  la  clarté.  Une 
Notion  confuje  (277.)  peut  donc  renfermer  des  Idées 
claires,  (273.)  comme  une  Idée  ohjciirc  peut  ren- 
fermer des  Notions  dijiincles,  (274.  276.)  L'Idée 
que  le  Jardinier  a  du  ''Poirier  eft  très  claire  ;  (273.) 
la  Notion  (230.)  qu'il  s'en  forme  eft  confuje,  (277.) 
Celle  que  le  Botaniftc  s'en  forme  eft  diftinEle,  (276.) 

27c).  Nous  l'avons  vu:  l'Efprit  tire  fcs  A^o- 
iions  àç.%\àkt%  fenfihles  :  {22^.  226.  227.  228.  22p. 
2_j9.  261,  26^.)  Les  Notions  feront  donc  d'autant 
plus  dijiincles,  (276.)  que  l'Efprit  aura  rendu  les 
'Perceptions  (  i  96.)  plus  vives  par  Y  Attention,  (138. 
141.  208.  2  2r.)  &  qu'il  pofTédera  mieux  la  Pro- 
priété des  Termes  reprcjentatifs  des  Perceptions, 
(2  19.  220.) 

UEJprit  âiOhfervation,  cet  Efprit  univerfel  des 
Sciences  ^  des  Arts,  n'eft  que  \ Attention  appliquée 

avec 
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avec  régie  à  diffcrens  Objets.  Un  Philofophe  qui 
nous  traceroic  les  Régies  de  \Art  dohfcrver,  nous 
enfeigneroic  les  Moyens  de  diriger  &  de  fixer  X At- 
tention. Il  nous  montreroic  les  heureux  Effets  de 
cette  Force  dans  les  belles  Découvertes  qu'elle  a 
produit  en  différens  Genres.  Si  ce  Philofophe  avoit 
lui-même  découvert  plufieurs  Vérités,  s'il  nous  faifoit 
l'Hiftoire  de  la  marche  de  fon  Efprit  dans  la  Décou- 
verte de  ces  V^érités,  cette  Hiftoire  feroit  celle  de  fon 
Attention.  En  attendant  qu'un  tel  Livre  paroifîè, 
les  Ouvrages  des  Obfervateurs  les  plus  célèbres,  peu- 
vent être  regardés  comme  des  Mémoires  pour  fervir 
à  l'Hiftoire  de  l'Attention. 

280.  Puisque  l'Efprit  déduit  les  Notions  des 
Perceptions,  (279.)  &  que  les  Perceptions  font  des 
reprcfcntations  des  Objets,  (196.)  les  Notions  doi- 
vent être  conformes  à  ce  qui  cft  dans  les  Objets,  ou 
ce  qui  revient  au  même,   à  Xétat  des  Chofes. 

Cette  cojiformiié  des  Notions  avec  ïétàt  des 
Chofes ,  conftituc  ce  que  les  Logiciens  nomment  la 
Vérité  des  Notions. 

281.  La  Faiijjeté  des  Notions  eft  leur  oppo- 
fition  à  Xétat  des  Cbojes. 

282.  C'est  encore  par  V Attention  que  l'Ef- 
prit parvient  à   fe    former  des  Notions   v rayes  des 

A  a  Cho- 
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C'hofes.  C'cft  en  confidcrant  les  chofes  en  elles-mê- 
mes, 6v  dans  le  rapport,  (40.)  ou  roppoficion  qu'el- 
les onc  entr'-ellcs,  que  l'Erpric  acquiert  la  connoiilance 
de  Y  état  des  Chofes.  Ctt  état  eft  indépendant  dé 
la  Volonté  ;  (218.  243.)  mais,  il  dépend  de  la  Vo-^ 
lontc  de  diriger  à  fon  gré  X Attention,  (  1 4B.)  \^At- 
îenihité  cil  une  Force  indéterminée  :  (14a.)  cette 
Force  xccpiz  ïc?>  Déterminations  de  la  Volonté  (^48, 
149.  150.)  comme  la  Volonté  reçoit  les  fienncs  de 
ÏEntc?idcmeut,  (147.  158.)  Ce  fera  donc  relative- 
ment au  degré  de  Lumière  de  1  Entendement  que  la 
Volonté  dirigera  X Attention  dans  la  Recherche  du 
Vrai.  Les  Lumières  de  l'Entendement  font  en 
général  les  Notions  diftinBes  qu'il  fe  forme  des  Cho- 
fes, (276.  279.)  Plus  le  nombre  de  ces  Notions 
fera  grand,  plus  la  Volonté  fera  éclairée.  Plus  la 
Volonté  fera  éclairée,  &  mieux  elle  parviendra  à  diri- 
ger r Attention.  La  direction  de  l'Attention  eft 
dans  les  Motifs  à  la  diriger.  Ces  Motifs  font  dans 
les  Notions  qu'offre  TEntendement.  U Application 
de  l'Attention  à  tel  ou  tel  Objet,  dépendra  donc  de 
\vi  préférence  que  la  Volonté  donnera  à  un  Objet 
fur  un  autre  Objet,  (131-)  Cette  préférence  dé- 
pendra elle-même  du  rapport  que  l'Entendement  dé- 
couvrii-a  entre  cet  Objet  &  le  Bien-être,  ou  la  Ter- 
feclion  de  flndividu  ,  (158.)  La  Terception  du 
rapport  des  Chofes  au  Bien-être,  ou  à  la  Perfection 
de  l'Individu,  tient  au  degré  de  connoiflànce  que  l'En- 

tcn- 
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tendcmcnt  acquiert  de  la  Nature  de  l'Individu  ,  & 
des  Relations  qu'il  foutient  avec  les  Etres  qui  l'envi- 
ronnent. 

283.  La  Perception  &  ÏExprefjion  du  Rap- 
port qui  efl;  entre  deux,  ou  pluficurs  Chofes,  conili- 
tuent  la  Notion.  Quand  '^e  définis  (2:^2.2:^7.) 
l'Ame  un  Etre  qui  peiifè,  &  qui  veut;  j'affirme  de  ce 
Sujet  (234.)  que  je  nomme  XAiiie,  les  Attributs 
(235.)  de  Tciijée  &  de  Volonté  par  lefquels  il  m'eft 
connu,  (ibid,  238.  23^.  243.) 

284.  Toute  Notion  renferme  donc  un  Ju- 
gement,  car,  le  Jugement  eft  la  ''Perception  du  Rapport 
qui  eft  entre  deux  ou  plulîeurs  chofes. 

CtttG  Perception  naît  de  la  comparaifon  que 
lAme  fait  entre  ces  Chofes,  ou  entre  les  Idées  quelle 
a  de  ces  Chofes. 

Tout  Jugement  renferme  donc  une  comparai- 
fon entre  deux,  ou  plufieurs  Idées. 

285.  Tantôt  il  réfulte  de  cette  comparai- 
fon qu'une  chofe  convient  à  une  autre  :  tantôt  il  en 
réfulte  qu'une  Chofe  ne  convient  pas  à  une  autre. 
De  là,  les  Jugemens  affrmatifs ,  &  les  Jugemens  né- 
gatifs. 

Aa  2  286. 
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286.  Les  Rapports  ,  ou  les  Oppojîtions  o^x 
font  encre  les  Chofes,  ibnt  indépendans  de  ïEnten- 
dément  qui  les  confidére.  Ils  dérivent  de  ^lalités 
inhérentes  aux  Chofes,  &  ces  Qj.ialités  découlent  de 
ÏEJJence  réelle  des  Chofes,  (241.) 

287.  La  manière  dont  l'Entendement  Hu- 
main juge  des  Chofes,  efl  donc  dans  le  Rapport  des 
Chofes  à  la  Nature  de  cet  Entendement. 

288.  La  Nature  de  cet  Entendement,  ou  ce 
qui  le  condituë  ,  eft  la  capacité  d'acquérir  certaines 
Idées,  &  de  les  comparer.    •     ■ 

285).  Cette  capacité  eft  renfermée  dans  les 
Limites  des  Aloycns  par  lefquels  l'Entendement  ac- 
quiert des  Idées,  (17.  19.  20.  IC)p.  201.  217.  2  2jf. 
226.    227.    228.    22^.   2^C).    261.  26^.   264.)  '^^ 

290.  UUsjGF.  que  l'Entendement  fait  de 
ces  Moyens,  c^  en  raifon  delà  manière  donc  il  faic 
s'en  fervir,  (279.  282.) 

2  9 1  ;  La  manière  dont  l'Entendement  fçait 
fe  fervir  de  ces  Moyens,  eft  en  raifon  des  Circonjîances 
où  il  s'eft  trouvé  place,  (23.) 

292.     J'entends  en  général  par  ces  Circonf- 

'   ■  tances. 
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tances,  l'afîemblage  des  Caufes  Thyjiqiies  &  des  Cau^ 
fes  Morales  qui  peuvent  étendre,  oa  reflerrer  la  'Tor- 
fée  de  l'Entendement,  augmenter,  ou  diminuer  en  lui, 
le  nombre  des  Notions  diJiinBcs  ,  (276.  27c;),) 

293.  Et  comme  ces  cii-conftanccs  varient 
beaucoup,  &  qu'elles  tiennent  à  un  grand  nombre  de 
Chofes  qui  ne  varient  pas  moins,  l'on  comprend  qu  il 
ne  fçauroit  fe  trouver  deux  Entendemens  placés  pré- 
cifément  dans  les  mêmes  Circonftances. 

294.  L'on  peut  donc  admettre  qu'il  n'y  a  pas 
deux  Ehitendemens  qui  voyent  toutes  les  Chofes  piré- 
cifément  de  la  même  manière*  Il  y  a  donc  une 
grande  d'iverfité  dans  les  Jtigemens  de  différens  Indi- 
vidus ;  &  il  n'eft  rien  que  l'Expérience  mette  dans  un 
plus  grand  jour. 

295.  Mais  ,  les  circonftances  (292.)  ne 
changent  ni  la  nature  des  Chofes,  (119.  286.)  ni  la 
nature  de  l'Entendement,  (288.)  Les  Chofes  de- 
meurent ce  qu'elles  font.  Tous  les  Entendemcns 
participent  à  une  même  Effencc,  (233.)  Les  Idées 
font  les  Modes  (23  6.)  de  cette  Eiïence.  Le  rmn- 
hre  &  la  qualité  des  Idées  font  ce  qui  -différentie  les 
Entendemcns; 

296.  Il  y  a  donc  une  Proportion  pt'imitive 

Aa   3  entre 
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entre  les  Chofcs  (2^1.)  &  la  Capacité  qu'a  l'Enten- 
dement de  les  appercevoir  &  d'en  juger. 

297.  ■  En  vertu  de  cette  Proportion,  il  efl:  des 
Chofes  dont  l'Entendement  faifit  les  Rapports,  ou  les 
Oppojîfîons  d'une  manière  immédiate.  Dès  qu'il  a  les 
Idées  de  ces  Chofes,  ou  les  Idées  attachées  aux  Sig^ies 
qui  les  repréfentent,  il  voit,  comme  par  intuition,  fi 
une  Chofe  convient,  ou  ne  convient  pas  à  une  autre 
Chofe,  (285.) 

298.  Cette  Vue  immédiate  des  Rappo?'ts, 
ou  des  Oppofïtioijs  ,  conftituc  le  caractère  de  ce  que 
l'on  nomme  XEvidcnce. 

299.  L'Evidence  confifte  donc,  dans  un  tel 
rapport,  ou  dans  une  telle  oppojïtion  entre  deux  Cho- 
fes, que  l'Idée  de  l'une  renferme ,  ou  excîud  par  elle- 
même  ridée  de  l'autre. 

Je  dis  par  elle-même,  pour  montrer  qu'il  n'inter- 
vient ici  d'autre  Opération  de  l'Entendement,  que 
celle  ^appcrcevoir.  '    '  :' .       ' 

Ainfi,  ridée  du  Tout  renferme  néceflàircment 
celle  de  Tarties:  fEntendement  ne  peut  avoir  l'une, 
qu'il  n'ait,  en  même  tems,  l'autre.  Il  apperçoit  donc 
immédiatement  que  le  Tout  eft  plus  grand  que  la 
Tartic. 

300. 
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300.  Tous  les  Enccndcmcns  appei'çoivenc 
donc  également  cette  force  ^Evidence.  Si  cela 
netoit  point,  il  fauciroit  admettre  que  tons  les  En- 
tendemens  n'ont  pas  la  même  Idée  du  Tout  &  des 
Tarties  ;  que  le  Tout  eft,  &  n'eft  pas  une  ColleBion 
de  Tarties  ■  ce  qui  fcroit  admettre  qu'une  chofe  peut 
être,  &  n'être  pas  en  même  tcms. 

301.  Les  Vérités  (\m  ont  èç  Càrii&êre  âl^- 
videncè,  portent  le  nom  de  Trcmiéres  Vérités,  parce 
qu'il  ne  faut  pour  les  appercevoir  que  le  plus  bas  degré 
dlnteUigence ,  le  Degré  qui  fuffit  pour  acquérir  les 
Notions  que  ces  Vérités  renferment. 

302.  Je  ne  puis  être  trop  exacS  :  quand  je  dis 
que  l'Entendement  apperçoit  immédiatement  ces  Véri- 
tés, je  ne  veux  pas  dire,  qu'à  parler  à  la  rigueur  & 
Tfychoîogtquement ,  l'Entendement  ne  compare  pas 
\  Attribut  avec  le  Sujet  :  ce  font  deux  Idées  relati- 
ves :  Si  l'Entendement  ne  les  avoit  pas  préfentes  a 
la  fois,  s'il  ne  les  comparoit  pas,  comment  y?/g'cm/-il 
de  leur  co?ruenance  ?  (  1 88.)  Mais,  je  veux  dire  fim- 
plement,  que  cette  comparaifon  eft  fi  facile,  fi  promp- 
te, qu'elle  équivaut  à  ce  que  l'Ecole  nomme  h. /im- 
pie appréhenjîon  de  ÎObjet. 

303.  La   facilité  &  la  promptitude  de  ces 
fortes  de  comparaijons ^  dépendent  de  la  nature  des 

Idées 
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làkcs  fcnjïbles  (206.)  donc  la  ^oxion  générale  a  été 
tirée,  (230.)  De  l'Idée  coi^cref te  d'un  Tout  parfi- 
cw/zVr,  (205.)  l'Entendement  déduit  par  XAb/lrac- 
tîon  hLi^oûon  du.liOut  en  général.  Dans  lldée  con- 
creffe  du  Tout  parùciiUcr  font  renfermées  les  Idées 
des  Taj'ties  qui  le  compofent.  L'Ame  a  donc  les 
Perceptions  de  ces  Parties  prifcs  individuellement,  & 
elle  a  en  même  tems  la  'Perception  du  Tout  quelles 
forment  par  leur  réunion^  ^^9^-)  Elley"i/^ir  donc 
par  une  comparaifon  facile  que  le  Compofé  eft  plus 
grand  que  le  Compofant ;  car,  elle  \o\t  plujicurs  Com- 
pofan^  dans  le  Compofé.  La  Notion  du  Tout  en 
(rené  rai  réveille  l'Idée  copier  et  te  dont  elle  a  été  tirée  ; 
&  avec  elle  la  relation  fenjihle  du  Compojé  au  Compo- 
fant,   (2^^.,_^2^%.)  . 


:^04.  M^l4fi  51:6(1  une  infinité  àc  Rapport  s  ^ 
ou  ^Ùppofltious  que  l'Entendement  ne  peut  appcrce- 
voir  immédiatement.  La  'Proportion  qui  eft  enu-e 
ces  Chofes,  &  la  Capacité  de  l'Entendement  eft  telle, 
qu'elles  ne  peuvent  exciter  par  elles-mêmes  la  Percep- 
tion de  leurs  Rapports,  ou  de  leurs  Oppojïtions,  (296. 
297.  298.  299.  303.)  Pour  acquérir  cette  Percep- 
tion, l'Entendement  eft  obligé  de  fixer  fa  vue  llir  les 
Objets  intermédiaires  qui  iicnt  ces  Chofes  trop  éloi- 
gnée? à  fon  égard,  pour  qu'il  puifTc  les  comparer  im- 
médiatçmmt..  11  forme  donc  fur  ces  Objets  plufienrs 
Jugemens,  plufieurs  comparaifons,  qui   le  conduifcnt- 

à  dé- 
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à  découvrir  les  Rapports,  ou  les  OppofJt'io/is  qu'il  ne 
pouvoic  faifir  par  eux-mêmes.  Les  Idées  que  ces 
Jugemcns  renferment  fonc  donc  des  Idées  Moyennes, 
ik  la  colleclion  de  ces  Idées  compofe  ce  que  les  Logi- 
ciens nomment  le  Raifonnemcnt . 

3C5.  Ainsi,  l'Entendement  n'appercevant  pas 
du  premier  coup  d'Oeil,  le  Rapport  de  XKxiftence  du 
Monde,  à  YExiJîenee  de  DIEU,  recourt  à  l'Idée 
moyenne  de  la  SuccelJJoii  des  Etres  engendrés  les  uns 
par  les  autres.  Il  confidére  cette  Succefîion  comme 
une  longue  Chai}ie,  &  chaqu'Etre  individuel  comme 
un  Ckainon  de  cette  Chaîne.  Il  voit  donc  dans  cette 
Idée  moyenne  &  concret îe,  (304.)  que  chaque  Chaî- 
non a  fa  raifon  hors  de  lui,  ou  dans  le  Chaînon  qui 
\c  précède;  d'oii  FEntendement  infère  que  toute  h. 
Chaîne,  qui  n'ell  que  Xafjemhlage  dé  tous  les  Chaî- 
nons ,  a  hors  délie  la  CAUSE  de  fon  Exijience, 
^c. 

1^06.  Le  «(9w^;r  des  Idées  moyennes  que  l'En- 
tendement employé  dans  le  Raifonnemcnt ,  eft  donc 
dans  le  Rapport  de  fa  Capacité  (288.  289.  290.) 
à  la  nature  des  Chofes-  qu'il  compare,  (-95.  -9<5-) 
Toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  plus  un  Entendement 
a  d'étendue,  ou  de  perfpicacicé,  moins  il  multiplie  les 
Idées  moyennes.  Comme  il  a  un  grand  nombre  de 
Notions  en  tout  Genre,  &  qu'il  général/je  beaucoup, 

Bb  (227.) 
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(227.)  fa  vue  faific  des  Rapports  plus  cîo'ignés.  Il 
voie,  comme  l'a  die  un  Grand  Homme,  *  les  Ahf- 
tra'tts  dans  les  Concrets,  les  Concrets  dans  les  A'>f- 
traits.  Voiià,  le  Génie.  Si  un  Génie  de  cet  Or- 
dre, énonçoic  fes  Idées  fur  chaque  Sujet,  préciftmenc 
comme  elles  s'offrent  à  lui,  il  ne  pourroit  être  bien 
faiii  que  par  les  Génies  de  fon  Ordre.  La  Supprci- 
fion  des  Milieux,  om  des  Idées  moyennes,  le  rcndroir 
inintelligible  aux  Efprics  médiocres. 

'^^1-  Quand  un  Etre  qui  réfléchit,  (259. 
260.)  compare  entr'eux,  deux  ou  plufieurs  Objets, 
il  n'elt  point  borné  dans  cette  comparaifon,  à  ce  qui 
réfulte  immédiatement  de  la  diverjité  des  imprelftons 
de  ces  Objets  fur  les  Sens  :  (197.)  ces  imprelfions 
réveillent  en  lui  des  Notions,  &  fa  comparaifon  elt 
toujours  plus  ou  moins  réfléchie.  Par  exemple  ,  fi 
cet  Etre  compare  deux  "Fiantes ,  fa  comparaifon  ne 
fera  pas  exactement  renfermée  dans  les  Limites  des 
Impreffions  de  ces  Plantes  fur  fes  Organes.  Il  fe 
joindra  encore  à  ces  Imprelfions  des  Notio?is  de  Ca- 
racléres,  de  ^/alités,  de  Genres,  &:c.  (227.) 

308.  Un  Etre  purement ycv//^///  compare,  & 
par  conféquent  il  jii^e  ;  mais,  cz  jugement  le  réduit 
au  fimple  Scntnncnt  qui  réfulte  en  lui  de  la  divajîté 
des  Mouvemcns ,  ou  des  Imprellions  des  Objets  fur 

fes 
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fes  6V//J-,  (131.  197O  Expliquez  par  ce  Paragra- 
phe, ùc  par  le  précédent,  les  Paragraphes  115.  ex- 
ilé. 

309.  Dans  ce  Sens,  les  Enfans  &  les  Ani- 
]nauxy/i;^^;;/;  car,  ils  fcntent  la  différence  qui  cft  entre 
les  Se/]Jatioiis  ,  &  ils  agifîent  en " conféqucnce  de  ce 
Sentiment,  (131.  151.  152.  153.  272.)  Mais,  ils 
ne  raifonncut  pas  proprement  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas 
i'ufage  de  la  Rcjk'xion,  (259.  260.)  Ils  nont  pas 
dç^  Notions  ;  (230.)  ils  ne  gcnéralijent  pas  leurs 
Idées:  (227.  268.)  leur  Attentivité  eft  renfermée 
dans  la  Sphère  de  leurs  befoins,  (270;)  Ils  ne  (ciifif- 
fent  que  les  Rapports  des  Chofcs  à  ces  befoins. 
C'eft  là,  comme  je  fai  dit,  ce  que  l'on  nomme  1'////- 
tinct,  (2651.)  Ils  peuvent  pourtant  paroître  raifon- 
11er,  aux  yeux  de  ceux  que  le  Merveilleux  féduit,  & 
qui  ne  fçavcnt  pas  toujours  démêler  ce  qui  appartient 
aux  Senjations  ,  de  ce  qui  ne  convient  qu'aux  No- 
tions. Il  eft  des  Aélions  des  Animaux  qui  fuppo- 
fênt  plufieurs  Jugetncns,  &  ce  font  celles  que  le  Vul- 
gaire croit  rûijonnées.  Mais,  ces  Jugemens  ne  font 
point  du  tout  nos  Idées  tnoyennes  ;  (304.)  ils  fe  ré- 
duifent  tous  à  la  fimple  comparaifon  de  Sentiment 
que  TAnimal  fait  entre  différentes  Idées  purement 
jenfibles,  (197.  206.) 

310.  La    Réflexion    (2^9.  260.  261.)  neft 

Bb  2  pas 
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pas  le  fcul  avantage  que  la  Tarde  donne  à  l'Homme 
fur  la  Bêcc  :  la  Parole  met  encore  l'Homme  en  état 
âarranoer  fes  Penfces  d'une  manière  relative  aux  Su- 
jets dont  il  s'occupe  ,  &  au  But  qu'il  fe  propofe  en 
s'en  occupant.  C'eft  là  ce  que  les  Logiciens  nom- 
ment la  Méthode. 

5  11.  Tantôt  l'Efprit  s'occupant  de  \7i  re- 
cherche d'une  Vérité  tncowm'è,  difpofe  les  Idées  moyc:/- 
nes,  ou  connues,  de  manière  que  les  unes  conduiléat 
aux  autres,  &  que  toutes  conduifent  à  la  Vérité  qu'il 
chcrclie,  &  qui  devient  comme  la  Conclujïon  de  tout 
\^  Raijoiiiiemeut,  *  (304-) 

^12,  Tantôt  rEfprit  s'occupant  de  Vérités 
qu'il  coHiwlt  les  diflribuë  dans  un  Ordre  tel  que  les 
Vérités  les  plus  générales,  &  les  plus  iimples  précé- 
dent les  plus  particulières  «!n:  les  plus  compofées  qui  de- 
viennent ainli  comme  les  Conjéquenccs  de  celles-là.  ** 

:^iT.  Tantôt  rEfprit  ne  s'afTcrvilîànt  point 
à  cet  Ordre  compaiïe  &  Logique  arrange  fes  Penfces 
dans  rOrdre  naturel  du  D'ijcours.  Il  fuit  .... 
mais,  je  ne  fai  ni  une  Logique,  ni  une  Rhétorique  : 
je  crayonne  la  Théorie  générale  de  nos  Idées,  relati- 
vement à  un  Plan  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Logiques,  &  les  Rhétoriques. 

314. 

^  VMalyfe.  ^*  La  Synthè/f. 
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314.  L'Homme  doue  de  la  TaroJc  y  exerce 
par  la  Parole  fur  fcs  Idées  l'empire  le  plus  abfolu.  Il 
ii'eft  point  aiÎLijctd  à  l'Ordre  dans  lequel  fon  Imag't- 
f/ûfio/i  les  lui  retrace  d'après  rimpreiïïon  des  Objets: 
(212.21^.  2 16-)  il  les  arrange  fur  le  Papier,  ou 
dans  fon  Cerveau,  comme  il  lui  plaît. 

315.  ^! Animal  ne  fçauroit  exercer  fur  fes 
Idées  un  tel  empire.  Il  peut  bien  donner  fon  At- 
tention à  celles  qui  lui  plaifent  le  plus  :  (131.)  mais, 
il  ne  fqauroit  les  arranger,  les  diitribuer  dans  un  cer- 
tain Ordre.  Il  ne  peut  même  en  avoir  le  cic/ir;  il 
eft  un  Etre  purement  Sentant ,  (268.  26^.  270. 
272.)  Ce  font  les  Objets  eux-mêmes,  qui  arrangent 
les  Idées  dans  le  Cerveau  de  fAnimal.  Son  Imaffi- 
nation  ne  travaille  que  d'après  eux  :  (212.213.2ij;. 
2  1 6.)  une  Senfation  i1\ppellée,  rappelle  les  Senjations 
qui  ont  été  excitées  avec  elle,  ou  qui  lui  font  analo- 
gues. 
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CHAT  ITRE     XFIl 

^lelle  Idée  la  Statué  a  de  la  Succeffion. 

De  la  Surprife,  de  fes  Caufes,  de  fa  Nature  &  de  fes 
Effets  en  général. 

Du  Plaifir  attaché  h  la  Variété,  a  /'Harmonie, 
au  Beau. 

Nûijpince  de  la  Confonance  dans  î  Ame  de  la  Statué. 

316.  (^UAND  je  me  fuis  propofé  les  Quef- 
^^  tions  par  lefquelles  j'ai  commencé  le 
Chapitre  XIV.  je  voyois  clairement  que  leur  Solu- 
tion dépendoit  de  la  détermination  exacte  du  mot 
Idée:  (194.)  mais  je  ne  faifois  qu'entrevoir  une 
partie  des  chofes  que  la  détermination  de  ce  mot  m'a 
acheminé  à  développer.  C'eft  là  un  des  Caractères 
des  Ouvrages  de  Méditation;  plus  on  fe  rend  attentif 
à  chaqu'Objet,  plus  on  y  découvre  de  nouvelles  fa- 
ces, &  on  fe  laille  entraîner  à  décrire  ces  faces.  Bien 
des  fois,  j'ai  voulu  revenir  fur  mes  pas  :  je  craignois 
que  le  Leéleur  judicieux  ne  me  reprochât  de  faire 
une  longue  Digreffion ,  &  d'interrompre  trop  le  iil 
des  Opérations  de  ma  Statue.  Cependant  à  mé- 
fure  que  j'avançois ,  je  fentois  combien  il  étoit  con- 
venable de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs  un 

Ta- 


SUR     L'AME.     Chap.  XV IL       199 

Tableau  général  de  nos  Idées.  Je  comprenois  que 
fi  je  ne  rafîèmbîois  pas  fous  un  feul  point  de  vue  tout 
ce  qui  conceinoic  ce  Sujcc,  je  fci ois  oblige  de  le  faire 
par  partie  à  chaque  nouveau  pas  que  je  ferois  former 
à  nôtre  Automate.  Je  concevois  que  cela  retarde- 
roi  t  fa  marche,  &  que  le  Lecteur  la  contemplcroit 
avec  moins  de  plaifir,  parce  qu'il  la  contempleroit 
avec  travail.  •  J'ai  donc  préfumé  qu'une  Théorie  gé- 
nérale des  Idées  étendroit  la  vue  de  mes  Leéteurs,  & 
leur  feroit  faifir  avec  plus  de  facilité,  de  promptitude 
&  de  fruit,  tout  ce  qu'il  me  refle  à  leur  cxpofer  fur 
nôtre  Statue.  C'eft  par  l'impreflion  qu'ils  éprouve- 
ront à  la  leélure  de  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  qu'ils 
pourront  décider  li  je  me  fuis  trompé  dans  mes  juge- 
mens.  Je  les  rappelle  à  la  réflexion  que  je  faifois 
au  Paragraphe  132. 

3  1 7.  La  Statue  n'a  encore  éprouvé  que  deux 
Senfatïons^  la  Senfation  de  lOdeur  de  Rojc,  &  la  Sen- 
fation  de  l'Odeur  ^Oeillet,  (36,  70.)  Voilà,  tout 
ce  qu'elle  connoit  :  voilà,  toutes  les  Idées  que  renfer- 
me fon  Cerveau  y  (SS')  ^  ^^^  Idées  font  jïmptes, 
(202.) 

Je  demandois  H  loi-fque  la  Senfation  de  l'Oeil- 
let fuccederoit  à  celle  de  la  Rofe,  la  Senfation  de  la 
Rofe,  à  celle  de  fOeillet ,  &  que  cela  feroit  répété 
plufieurs  fois,  la  Statue  acquerroit  les  Idées  de  Siic- 
cejjlon^  de  Nombre,  de  Durée,  àiEx'iftencc?  (193.) 

318. 
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318,  L'on  voit  mainceminc  ce  qu'il  faut  en- 
tendre ici  par  le  mot  Idée  :  la  Statue  eft  encore  bien 
éloignée  de  pouvoir  acquérir  àc%  Notions  ;  (2:^0.) 
elle  n'a,  &:  ne  peut  avoir  que  ce  qui  rtfulte  immédiate- 
ment de  TAélion  des  Objets,  (201.)  fur  fes  Organes. 
Elle  n'a  donc  que  des  Scntimeus  ;  car,  le  mot  de 
Sentiment  pris  dans  le  Sens  métaphyiique,  n'exprime 
que  les  réfultats  de  l'imprelRon  des  Objets  fur  la  Ma- 
chine, &  de  la  Machine  fur  l'Ame  ,  en  vertu  des 
Loix  de  ÏUnion,  (40.  44.  45.  46.  201.) 

^19.  Lors  donc  que  la  Senfation  de  XOeillet 
fuccéde  à  celle  de  la  Roje,  la  Senfation  de  la  Rofe  à 
celle  de  l'Oeillet,  la  Statue  a  le  Sentiment  de  ïonpaf- 
laae  de  l'une  de  ces  Senfations  à  l'autre.  Ces  Senfa- 
tions  font  des  \àcQ^  claires  ;  (273.)  lAme  ne  peut 
les  confondre,  elle  fent  que  fon  état  change  en  pafïïmt 
de  fune  à  l'autre. 

Elle  a  auiïi  le  Sentiment  de  fon  retour  de  l'une 
à  l'autre  ;  puifqu'elle  eft  doiice  de  Rcmmifcence,  (9 1 . 
&  fuiv.) 

320.  La  Statue  a  donc  le  Sentiment  de  la 
Siiccejfion  de  ces  Senfations  ;  car  ce  Sentiment  s'iden- 
tifie avec  le  Sentiment  de  fon  pafjagc  de  lune  à  l'au- 
tre, &  avec  le  Sentiment  de  fon  retour  de  l'une  à 
l'autre. 


Elle 
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^,  Elle  ne  ^tuzfcntir  (\\ic[\t' pajfe  de  la  Senfation 
de  la  Rofe  à  celle  de  YOcUkt  qu'elle  Ti^Jeuic  en  niêmq 
tems,  que  l'une  ^/-^'c^Vi?  Tautre,  &c.     ,  ;  ,  i  ; 

5  2  1.  Mais,  ce  Sentiment  de  la  Siicce(fion  n'efl: 
point  du  tout  la  Notion,  ou  l'Idée  abjiraite  de  la  Suc- 
celTiori,  (230.  256.), ,  Il  en  eft  feulement  le  fon- 
dement,  l'origine  ,  (229.259.  260.  261.265.) 
L'Ame  de  nôtre  Statue  eft  aâ:uellement  bornée  à 
n'éprouver  que  ce  qui  réfulte  immédiatement  de 
rA<^tion  des  Objets  fur  les  Fibres y^/y/i^/t'i',  (318.) 
Nous  tomberions  dans  l'erreur  fi  nous  lui  prêtions 
quelque  chofe  de  plus. 

g 2 2.  J'ai  fuppofé  que  la  Succefllon  dont  je 
parlç;  Gontinuoit  pendant  quelque  tems  :  (19^.^1 7.) 
je  veux  fuppofer  à  préfent  un  tems  aflez  long  :  dans 
im  de  ces  momens  oui.  je  préfenterai  au  Nez  de  la 
Statue  l'Oeillet ,  aura-t-elle  le  Sentiment  de  l'Odeur 
que  la  Rofe  va  lui  fuccéder  ? 

L'Ame  de  la  Statue  a  le  Sentiment  de  la  Suc- 
cefllon ^^^ê"  ;  elle  conferve  unfouvcnir  des  Modifi- 
cations qu'elle  a  revêtu,  (91-95.)  Elle  ne  peut 
avoir  ce  fouvenir,  qu'elle  n'ait  en  même  tems  le  Sen- 
ùmejit  de  ÏOrdre  dans  lequel  elle  les  a  revécu,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  de  la  Succejfion,  (251.  257.) 
Elle  fe  rappelle  donc  que  la  Senfation  de  la  Rofe  a 
fuccedé  à  celle  de  fOeillet.     Quand  donc  fOeillet 

C  c  affeae 
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afFecHie  fon  Odorat,  elle  Te  rappelle  que  l'Odeur  de  îa 
Rofe  a  fuccedé  à  TOdeur  qui  l'affefte  aclucllenienc. 
KWej'i/ge  donc  qu'elle  va  éprouver  ce  qu'elle  a  éprou- 
vé: car  ce.  jugemcîii  n'eft  que  la  comparai] on  qu'elle 
fait  entre  fon  état  acîuel,  &  l'état  qu'elle  a  accoutumé 
de  lui  fcnùr  fuccéder.  Comme  elle  a  toujours 
éprouvé  cela  ,  &  qu'elle  ne  ra'ifonne  point ,  elle  ne 
peut  foupqonner  le  -moins  du  monde  ,  la  pollibilité 
qu'il  y  a  que  la  Rofe  n'affeéle  pas  de  nouveau  fon 
Odorat,  Son  EJJence  Terfonnelle  (295.)  confifte 
aéluellement  en  deux  Senfations  qui  fe  fuccédent  al- 
ternativement. 

1^23.  J'interromps  la  Succeffion  en  ne  pré- 
fentant  plus  la  Rofe  au  Nez  de  la  Statue.  Elle 
éprouve  quelque  chofe  de  nouveau.  Ce  qu'elle  ju- 
geoit  devoir  fuccéder,  (322.)  ne  fucccde  plus. 
Elle  fcnt  donc  un  changement  dans  fa  manière  d'être  ; 
&  ce  changement  cft  d'autant  plus  fenti  que  la  Suc- 
cejjion  a  continué  plus  longtems,  (ib.) 

On  en  volt  la  raifon  :  cette  manière  d'être  de  la 
Statue  lui  étoit  devenue  comme  habituelle  par  la  ré- 
pétition des  retours,  (102.)  La  comparaifon  qu'elle 
fait  entre  ce  qu'elle  éprouve  à  préfent,  &  ce  qu'elle 
avoit  coutume  d'éprouver,  a  donc  un  effet  d'autant 
^Ixxsfenfibk. 

324.     Qjj'est-ce  que  zat effet?  ell-il  un  Sen- 
timent 
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timent  de  furpnfe  ?  qu'eft-cc  que  ce  Sentiment  dans 
nôcre  Statue  ? 

Pour  tacher  à  le  découvrir,  je  fuis  la  même  route 
que  j'ai  fui\ ie  dans  l'Analyfe  du  Dcfir  :  {\-ji.  ^ 
fuiv.)  j'étudie  ce  qui  fe  paiTe  au  dedans  de  Moi, 
lorfque  j'éprouve  de  la  Surprife, 

32^.  Un  Météore  s'offre  tout  à  coup  à  mes 
yeux  ;  j'ai  de  la  Surprife.  Si  j'avois  été  préparé  à 
l'Apparition  de  ce  Phénomène ,  s'il  s'étoit  annoncé 
par  degrés,  je  n'aurois  point  eu  de  furprife:  je  n'en 
ai  point  au  Lever   des  Aftres  ;  j'y  fuis  préparé. 

Ceft  donc  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  rap- 
port entre  les  Idées  qui  m'occupoient  immédiatement 
avant  UApparition  du  Météore  &  cette  Apparition, 
que  j'ai  eu  de  la  Surprife.  C'eût  été  le  contraire, 
fi  l'on  m'avoit  annoncé  ce  Météore,  ou  fi  j'avois 
apperqû  dans  le  Ciel  quelque  chofe  qui  m'y  eût  pré- 
paré. Il  y  auroit  eu  alors  un  rapport  entre  mes 
Idées ^  &  \ Apparition  du  Phénomène,  &  je  n'aurois 
point  eu  de  furprife.  J'en  éprouverai  beaucoup,  fi 
^n  Aftre  dont  j'attend  le  Lever ,  ne  fe  levoit  point, 
ou  fmiplement  s'il  fe  levoit  plus  tard  qu'à  l'ordinaire. 

326.  Mon  Ame  r<9wj5^r^  en tr'elles  fes  Modi- 
fications, foit  celles  qu'elle  éprouve ,  ou  qu'elle  a 
éprouvé  h  la  fois  ;  (iSj;-.  &  fuiv.)  foit  celles  qu'elle 

Ce  2  éprou- 
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éprouve,  ou  qu'elle  a  éprouvé  fuccejfivement.  Elle 
juge  par  cette  comparaifon  de  leurs  Rapports,  &  de 
\Ordre  dans  lequel  elles  fe  fuccédent,  ou  doivent  fe 
fuccéder.  Si  j'ai  vu  deux  ou  pluiieurs  chofcs  fe 
fuccéder  un  grand  nomtre  de  fois,  je  ne  pourrai  avoir 
la  Perception  d'une  de  ces  Chofes  que  je  ne  m'attende 
à  avoir  la  Perception  des  autres.  Si  je  n'ai  point 
cette  Perception,  ou  fi  j'en  ai  une  toute  différente,  & 
par  coriféquent  imprevii'éy  je  ferai  fur  pris. 

^27.  Tel  efl:  le  cas  que  j'examine,  (^2^.) 
Lorfque  le  Météore  m'a  apparu,  \Ordre  de  mes  Idées 
ne  renfermoit  rien  qui  pût  me  faire  foupçonner  cette 
Apparition.'  La  Surprife  ,  que  cette  Apparition 
fubite  m'a  fait  éprouver,  a  donc  dû  fa  nailîànce  à  la 
comùara'ifon  que  mon  Ame  a  faite  entre  cette  Modi- 
fication impréxHié,  &  les  Modifications  antécédentes, 
ou  concomitantes,  (326.) 

528.  Mais,  cette  compara] fon  ned  en  elle- 
même,  que  \ Attention  que  mon  Ame  donne  à  fes 
Modifications.  L.e  degré'  de  cette  Attention  ,  eft 
toujours  en  raifon  du  degré  d'intérêt  que  poiTéde  cha- 
que Modification,  (131.  140.  141.  144.  145.) 
Cet  intérêt  eft  le  T!ai/ir  plus  ou  moins  vif  attaché  à 
certaines  Modifications,  (117.  118.)  &  à  la  ma- 
nière dont  elles  fe  fucccdent:  Tout  ce  qui  eft  nou- 
veau, imprévïi,  fans  être  douloureux,  procure  à  l'Ame 
-    ..■•  du 
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du  Tla'ifir.  C'eft  qu'il  la  fore  de  la  route  battue. 
Tout  ce  qui  efl:  nouveau  imprime  au  Cerveau  de 
nouvelles  Détennuiatious  :  des  Fibres  qui  n'avoienc 
point  été  mues  viennent  à  l'être  ;  ou  des  Fibres  qui 
avoient  été  mues  viennent  à  1  être  dans  un  nouvel  Or- 
dre. J'ai  cherché  ailleurs  à  pénétrer  la  Caufe  'Phy- 
Jique  du  Plaifir  attaché  à  la  Nouveauté  ;  je  renvoyé 
là-delTus  au  Paragraphe  108.  Mais,  quelle  que  foit 
cette  Caufe,  ce  Plaiiir  eft  réel,  &  le  Plaifir  détermine 
\ Attention^  (^3^-  H4'  M 5*  ^S^-) 

g  29.  Mon  ^-///^////W;  s'efl:  donc  portée  fur  le 
Météore  avec  d'autant  plus  de  célérité  &  de  force, 
que  fon  Apparition  a  été  ^\us  fubite,  plus  imprévu'éy 
&  que  le  Phénomène  étoit  plus  propre  ^^r  luï-mêtm 
(144,)  à  exciter  mon  Attention.   - 

^30.  Si  l'Apparition  de  ce  Phénomène  au 
lieu  d'être  yJ/^/V^  ,  ç.\xz  kzk  graduelle,  mdi  Jurprife  tn 
eût  été  fort  diminuée.  C'eft  que  chaque  degré 
m'auroit,  en  quelque  forte  ,  préparé  à  ce  qui  auroit 
fuivi.  Ce  qui  auroit  fuivi ,  en  auroit  donc  excité 
moins  fortement  mon  Attention. 

3^1.  Les  Gradations  c\uç  nous  découvrons 
dans  le  Monde  Tbyfique,  &  dans  le  Monde  Intelli- 
gent, font  donc  propres  à  foulager  nôtre  Attention, 
&  à  faciliter  les  progrès  de  nos  Connoiflances.      Je 

C  c   3  tou- 
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touche  ici  à  un  Sujet  bien  intérelîànt;  mais,  que  je  ne 
puis  actuellement  approfondir. 

332.  Si  une  Chofe  qui,  dans  l'Ordre  de  mes 
Idées,  doit  arriver,  n'arrive  point,  ]q  {cidÀ furpris. 
Mon  Attention  fe  portera  alors  ,  &  fur  les  raifons 
que  j'avois  de  m'attendre  que  cette  Choie  arriveroit, 
&  fur  les  Caufes  qui  ont  pu  empêcher  qu'elle  ne  foit 
arrivée.  Plus  ces  Caufes  me  paroîtront  fuppofer  de 
dérangement  dans  l'Ordre  des  Chofes  relatives  à  celle- 
là,  plus  mon  Attention  fera  excitée,  &  plus  ma  fur- 
prife  augmentera. 

333.  La  Siirprifc  peut  aller  au  point  d'é- 
branler fortement  toute  la  Machine.  Les  Fibres 
fur  lefquelles  l'Attention  fe  déployé  ,  (137.  141-) 
font  liées  à  d'autres  Fibres  ,  (^6.)  auxquelles  tien- 
nent différentes  Idées,  ou  diifcrens  Senti  mens:  (85.) 
Ces  Fibres  tiennent  elles-mêmes  au  Syjiéme  Nerveux, 
(30.)  Tout  cela  joue  prefqu'cn  même  tems.  Une 
multitude  de  Sentimens  fe  réveille  à  la  fois.  L'Ame 
éprouve  fubitement  rA<5tion  réunie  de  toutes  ces  For- 
ces particulières,  &c. 

334.  Telles  font,  en  général,  mes  Idées  fur 
la  Stirprife.  Je  vais  examiner  fi  je  puis  les  appri>- 
quer  à  la  nouvelle  Situation  de  ma  Statue. 


335- 
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g  ^5.  En  préfcntant  alterna  ci  vemenc  à  fon 
Odorat,  la  Rojc  &  XOelUct^  j'ai  formé  en  elle  ï Habi- 
tude d'éprouver  cette  Succcjfion  alternative.  J'ai 
monté  fon  Cerveau  &  fon  Ame  fur  ce  Ton  là. 

336.  J'ai  dit  ma  penfcc  fur  XOrtgtnc  de  l'Ha- 
bitude, (96.97.98.5)9.  100.  loi.  102.)  Si  j'a- 
vois  laiiTé  la  Statue  à  elle-même,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  quelque  tems  la  SuccelFion  dont  je  parle, 
cette  SuccefFion  auroit  continué  dans  le  Cerveau  par 
la  feule  force  de  Y  Habitude  :  les  Senfations  auroienc 
été  feulement  moins  vives. 

337.  En  celTant  de  préfenter  la  Rofc  au  Nez 
de  la  Statue,  j'ai  donc  apporté  un  changement  très 
fenfihle  à  fa  manière  d'être,  &  ce  changement  l'Ame 
n'a  pu  \q prévoir,  (322.)  Ce  qu'elle  avoit  coutume 
d'éprouver,  elle  ne  l'éprouve  donc  plus.  UOrdre  de 
fes  Idées  eft  choqué.  Elle  compare  fon  état  autécé- 
dent  à  fon  état  aclucl :  (323.)  fon  .^//«^/^/'/o// s'appli- 
que fortement  à  ces  deux  états  ;  &  voilà  les  carafté- 
res  que  j'ai  cru  remarquer  dans  la  Surprife,  (^'i^'^'^-  <Sc 
fuiv.) 

338.  La  Surprife  de  notre  Statue  ne  fçauroîc 
être  accompagnée  ^émotion.  ,  Il  n'y  a  encore  que 
deux  Ordres  de  Fibres  d'un  même  Sens ,  qui  fDyent 
mus  ;  il  n'y  a  point,  par  conféquent,  d'Idées  accejjoi- 

res 
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ri'/ qui  foyent  réveillées,  (333.)  Les  compara ifons 
que  fait  un  Etre  qui  ne  réfléchit  point,  ne  font  pas 
celles  d'un  Etre  qui  réfléchit,  (307.  308.) 

339.  Par  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  Sur- 
pr'ife  ,  l'on  voit  que  la  Statue  a  pu  en  éprouver  lors 
qu'elle  a  eu  pour  la  première  fois  la  Senfation  de 
l'Odeur  (ÏOeilkt,  (70.)  Cette  Senfation  avoit  pour 
elle  le  caractère  de  la  Nouveauté,  (90.)  Elle  l'a 
comparée  avec  la  Senfation  de  l'Odeur  de  Rofe  ; 
(115.  116.)  &  cette  comparaifon  a  pu  exciter  YAt- 
tcnîion  au  point  de  faire  naître  la  Surprife.  Mais, 
je  ne  pouvois  toucher  à  la  Surprife,  fans  entrer  dans 
quelque  détail  fur  l'Attention,  &  fur  le  Jugement  ; 
j'ai  donc  dû  différer  jufqu'ici,  à  parler  de  la.  Naijfa/ice 
de  la  Surprife. 

340.  La  Rojè  ceffe  donc  daffeéler  l'Odorat 
de  nt)tre  Statue  :  YOeilIet  continue  feul  à  agir  fur  lui. 
J'ai  fuppofé  que  fOdeur  de  YOeilIet  plaifoit  plus  à  la 
Statue  que  celle  delai?o/?/  (122.  133.)  mainte- 
nant elle  goûte  donc  pleinement,  le  Plaifn-  attaché 
à  cette  Senfation  qui  lui  plait  le  plus.  Toute  fa 
fenfihiUté  y  eft,  ii  l'on  veut,  concenuée. 

341.  Mais,  .notre  Statue  efl  un  Homme: 
(13.)  fa  Conftitution  efl:  la  même  que  la  nôtre: 
Nous  devons  donc  raifonner  fur  elle ,  comme  nous 
raifonnons  iur  YHomme.  Nous 
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-->,.^.  Nous  éprouvons  que  les  Scnfations  les  plus 
agréables,  perdent  de  leur  agrémenc,  lorfqii'elles  nous 
affeélenc  pendant  un  tcms  trop  long.  Elles  nous 
deviendroient  infipides  ,  &  même  iiîfupportables  fi 
elles  nous  afFe6î:oienc  toujours.  La  Variété  nous 
plaît;  c'efi:  là  un  F'air  que  l'Expérience  ne  permet 
point  de  révoquer  en  douce. 

342.  P0URQ.U01  la  Variété  nous  plaît-elle? 
Pourquoi  les  Scnfations  agréables  perdent-elles  de 
leur  agrément ,  lorfqu  elles  nous  afrcct(^nt  trop  long- 
tems  ?  Pourquoi  devicndroient-clles  inlipidcs,  &  mê- 
me infupportables,  fi  elles  nous  afFc6toicnt  toujours  ? 

Me  voici  fur  un  Sujet  qui  embrafle  une  infinité 
de  Chofes.  Si  je  parvenois  à  l'éclaircir  un  peu,  je 
répandrois  du  jour  fur  un  grand  nombre  d'Objets. 
Chercher  la  Caiife  Thyfique  du  Tlaijïr  attaché  à  la 
Variété,  c'eft  chercher  une  des  Clefs  de  la  Science  de 
nôtre  Eore.  Je  poferai  quelques  Principes  ;  je  lailîè- 
rai  à  mes  Lecfteurs  à  tirer  les  Conféquenccs. 

343.  Je  remonte  à  XOrigine  Ae  touz7laiJîr  : 
ce  font  les  Eibres  Jenjrhles,  &  un  certain  degré  de 
mouvement  de  ces  Fibres. 

Une  Senfation  agréable  commence  à  perdre  de 
fon  agiément,  dès  que  le  mouvement  des  Fibres  qui 
lui  font  appropriées  (8  j;.)  augmente  trop. 

Dd  Elle 
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Elle  devient  douloureiife,  fi  ce  mouvement  aug- 
mente au  point  de  tendre  à  defiinir  les  Molécules  des 
Fibres.  (62.  ^7.1) 

Je  me  fuis  déjà  afîèz  étendu  fur  tout  cela  dans 
le  Chapitre  X.  ;  je  prie  qu'on  le  rclifc. 

344.  La  continuation  du  mouvement  dans  les 
Fibres  je//Jtbfes,  augrrîcnte  leur  Mobilité.  Ces  Fibres 
ne  peuvent  fe  mouvoir,  que  leurs  Molécules  ne  fe  dif- 
pofent  d'une  manière  relative  à  Xexécution  de  ce  mou- 
vement, (59.  60.  61.  62.  63.  88.)  Cette  dirpoli- 
tion  que  les  Molécules  contrarient  par  le  mouvement, 
cfi:  elle-même  une  tendance  au  mouvement.  On 
concjoit  que  le  Frottement  des  Molécules  les  unes 
contre  les  autres,  doit  diminuer  par  la  continuation 
du  mouvement.  Ces  Molécules  acquierrent  par  là 
plus  de  facilité  à  gliiïèr  les  unes  fur  les  autres,  leur 
jeu  devient  plus  libre  ,  &  de  là  faugmentation  de 
Mobilité  àt%  Fibres,  (108.) 

345.  L'Action  de  l'Objet  fur  les  Fibres 
n'augmente  pas  ^intenjhé  :  mais,  les  Fibres  acquer- 
rant  toujours  plus  de  Mobilité,  cete  Aciion  doit  in- 
fenlîblcmcnt  produire  fur  elles  un  plus  grand  effet. 
Cet  ejjct  peut  devenir  tel  que  la  Senjation  commence 
à  déplaire  à  FAme.  Le  mouvement  peut  augmen- 
ter au  point  de  n  erre  plus  dans  la  proportion  qui  fait 
le  Tlaijir,  (121.) 

346. 
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546.  VoiLA^  déjà  une  des  manières  dont  je 
conçois  qu'une  Senfation  d'abord  agréable,  peut  com- 
mencer à  nous  déplaire.  Mais,  une  Senfation  aaré- 
able,  qui  demeureroit  toujours  telle,  &  qui  nous  affcc- 
teroit  trop  longtems,  ne  laifîeroit  pas  de  nous  caufer 
enfin  de  ïennh'i,  du  dégoût,  &  nous  defuerions  de 
changer  detat.  J'entrevois  beaucoup  de  difficulté  à 
expliquer  ce  Fait,  &  je  ne  me  flatte  pas  d'y  réufTir. 

347.  Un  Etre  qui  n'éprouveroit  pendant 
toute  fa  vie  qu'une  feule  Senfation,  n'auroit  ni  ewim, 
ni  dégoût  ;  il  ne  déjïreroit  point  de  changer  d'état, 
parce  qu'il  n'en  comioîtroït  point  d'autre,  (116.  1 47. 
168.  170.  171.) 

Un  Etre  qui  auroit  éprouvé  une  infinité  de  Sen- 
fations  agréables  ,  mais  qui  ne  feroit  point  doiié  de 
Remhùfceiice,  ne  défireroit  point  non  plus  de  changer 
d'état,  parce  qu'il  ne  fe  rappellcroit  aucun  de  ceux 
qu'il  aui'oit  éprouvés,  (186.  192.) 

ç^4-8.  Nous  ne  nous  dégoûterions  donc  point 
d'un  Plaifir,  li  nous  ne  connoilîions  que  ce  Plailir. 
Mais,  parce  que  nous  avons  fbuvent  changé  d'état, 
que  nous  avons  été  fouvent  de  Pkifir  en  Plaifir,  que 
nous  fommes  doués  de  Rcminifcence  ,  &  que  nous 
fçavons  de  plus  que  nous  pouvons  goûter  de  nou- 
veaux Plaiiirs,  nous  aimons  à  varier  nos  Situations, 

D  d  2  à  chan- 
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K  changer  d'Objet.     Nous  déjtrons,  dans  le  rapport 
où  nous  connoijjo/is. 

349.  Parce  que  nous  fommcs  doiics  de  Rt- 
min'ifcence,  nous  avons  le  Sentiment  du  p^Jpige  d'une 
Situation  à  une  autre  Situation.  Nous  comparons 
nos  Situations  ;  &  1  on  a  dit,  &  répété  cent  fois,  que 
TAme  aimoit  a.  comparer.  L'on  a  bâti  là-deflus  des 
Théories  du  Beau;  mais,  l'on  n'a  pas  dit,  que  je  fâche, 
pourquoi  l'Ame  ,fe  plait  à  comparer. 

g^o.  Dans  chaque  Situation  agrcahle^  il  y  a 
un  certain  degré  de  Plailir  abfolu,  &  iin. certain  degré 
de  Plailir  relatif. 

351.  I.E  Plaifir  ahfolii  efl:  celui  qui  ell:  atta- 
ché à  chaque  Senfation,  à  chaque  Situation,  confidç^ 
rées  en  elles-mêmes.  Il  tient  à  un  certain  degré  d'é^ 
branlement  des  F'ibres  feufibles.  C'eft  de  ce  ''Plaifif 
donc  j'ai  traité  dans  le  Chapitre  X. 

^52.  Le  Plaifir  relatif  çSS.  celui  qiii  naît  de 
la  comparaifoti  c[\ic  l'Ame  fait  entre  fes  Idées,  ou  entre 
fes  Situations. 

?^^.  Qi^E  l'Ame  fe  plaife  à  faifir  des  Rap- 
ports, à  faire  des  Comparaifons  ,  à  fentir  \t  paffage 
d'une  Situation  à  une  autre  Situation  ;  c'eft  un  Fait 

que 
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que  l'on  ne  peut  nier.  .  H);  i^a oVie  Humaine  en  eft  la 
preuXT.  L,cs  Plaifirs  des  Beaux-Arts  font  tous^  des 
Plaifirs  relatifs,  ou  de  comparaifon.  Le  Plaifir  at- 
taché au  Beau,  ne  dérive- t-il  pas  de  la  Variété  des 
Rapports  que  l'Ame  failic,  de  XUnité  d  Aélion  qu'elle 
y  obferve,  &  de  XUtilité  qu'elle  découvre  dans  le  Buc^ 
Le  moment  où  l'Ame  pafïè  d'un  Plaifir  à  un  autre 
Plaifn-,  n'eft-il  pas  le  moment  où  le  Plaifir  préjent 
l'afFeélé  avec  le  plus  de  vivacité  ? 

«qobv^^^jni-iJE  ne  cherche  point  à  expliquer  les  Plai- 
firs ■  ahfolns  :  (3  j  i .)  ce  feroit  vouloir  pénétrer  la  Na- 
ture intime  de  XAmc,  &  le  fecret  de  fon  Union  avec 
le  Corps,  (46.126.)  Mais,  je  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  téméraire  de  chercher  quelqu'Hypothéfe  qui 
ren(Je,a'aJ£on  du  Plaifir  attacl^,[à4aj^<«W^^^c(34i. 
342^J^3,:  •:;:..        .      •-..^-J   ^an^H-M   --•.   — \ 

,3,5  5-.,  Je  me  conforme  à  la  marche  que  j'ai 
tenue  dèsi  le  commencement  de  cet  OuviaQ-e  :  i'ai  à 
repqvé'  raifor^.de^cei  guç  l'Ame  éprojiVj^j  Je  remoriEe  à 
ÏOrigi/ie  de  tout  ce  que  l'Ame  éprouve,  au  Corps, 
(17.  18.  19.  21.  22.  92.) 

'■*  . '"jfé  reprends ,  les  Paragraphes  347.  &  348.  je 
luppôfe  .une  Suite  He  Sçnfàiiioqs  telle  que,  là  Senfation 
furjêqj/efitc  l'emporté  toujours  éb'-  agrément .  fur  là 
^i£o.ù.ùii  antécédente.  "      "  '  '         .. 

/  f  '•;  D  d  3  Je 
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Je  fuppofe  encore,  que  J  Etre  qui  éprouve  cette 
Jiiîfc  de  SenJktions,  efl  privé  de  Reminifcencc.  L'ac- 
croilîement  de  fon  Bien-être  fera  /////  pour  lui;  il  ne  le 
fentira  point.  H  ne  fera  jamais  mieux  ;  il  fera  tou- 
jours bien,  ■  La  Senfation  la  plus  vive  n'excitera  pas 
plus  fon  A&iviîé,  que  la  Senfation  la  plus  foible.  Il 
fera  réellement  moimhen,  fans  defirer  dêtre  mieux, 

3j6.  Donnons  à  cet  Etre  la  Rcminifcence  : 
il  aura  un  Tlai/ir  nouveau,  celui  de  Sentir  \Accroif- 
fement  de  fori  Bien-être,  Ce  Sentiment  dévelop- 
pera fon  y^c^/w/i:.'.  Son  Ait  eut  io?i  s'appliquera  fuc- 
ccfrivement  à  toutes  les  Senfations  :  elle  ie  fixera  fur 
celles  qui  lui  plairont  le  plus,  (144.) 

3^7.  Mais,  le3  Senfations  ont  leur  Siège  dan* 
de  petites  Machines  organiques  d'une  dclicatefle  ex- 
trême: ces  petites  Machines  font  les  Fibres  Jcnfibles. 
L'Expérience  nous  apprend  que  ces  Fibres  ne  peu- 
vent être  longtems  en  a<5tion,  fans  éprouver  un  chan- 
gement que  nous  exprimons  par  le  terme  àcfatigue\ 

(.36.) 

358.     Lors    donc  que  l'Etre  que  je   fuppofe, 
(355.)  aura  fixé  longtems  fon  Attention  fur  la  Senr 
fàcion  la  plus   agréable^   les  Fibres   auxquelles  cette 
Senfation  eft  attachée,  (85.)  commenceront   à  être 
fatiguées  :  elles  ne  rendront  plus  à  l'Ame   la  Senfa- 
tion, 
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tion,  prccifement  comme  elles  la  lui  avpicnc  dabord 
rendue.  La  Senfation  en  deviendra  moins  ao-réable 
à  l'Ame  :  elle  dêfîrera  de  changer  d'état.  Son  At- 
ft^fition  fe  porceia  fijr.les  Senfations.  qu'elle  connoit, 
parce  qu'elle  les  a  éprouvées.  Et  quoique  ces  Sen- 
fations  foient  moins  agréables  en  elles-mêmes,  que 
celles  fur  laquelle  -elle  avoic  fixé  fon  Attention,  elle 
paflèra  cependant  de  celle-ci  à  celles-là  avec  Tlaljîr. 
C'eft  que  chaquç  Senfation  ayant  fes  Fibres  propres , 
(8^.)  fon  Attention  fe  deployera  alors  fur  des  Fibres 
que  le  repos  a  préparées  à  ïaB'ion.  Le  moment  du 
!Pr7//^^c  eft  le  moment  du  Plaifir  le  plus  vif,  {^1^1^ 
c'eft  qu'il  eft  celui  où  les  Fibres  fur  lefquelles  X At- 
tention fe  déploycj  font  le  plus  diipofées  à  TAdion. 

f. 

"ÎT        '  - 

^  %i9'  ^^"^  ^tiç.  apprend  donc  de  l'Expérien- 
ce, qu'en  paflant  d'une  Senfation  à  une  autre,  il  eft 
meux ,  qu'en  demeurant  fixé  trop  longtems,  fur  la 
même  Senfation.  Il  aimera  donc  à  changer  d'état, 
à  éprouver  l'effet  attaché  au  mouvement  de  Fibres 
J)reparées  par  le  repos  à  faélion  :  j'ai  prefque  dit,  de 
Fibres  y;v7/V/;fj.  Un  Organe  ufé  -ç^ilï  le  ït*laijïr,  eft 
un  Organe  dont  les  Fibres  n'ont  plus  aiïèz  (^aBivité 
pour  procurer  à  l'Ame  du  Plaifir,  dans  le  Degré  011 
elles  le  lui  procuroient  avant  leur  altération.  Cette 
altération  eft  un  dérangement  dans  XOeconom'ie  des 
Fibres  :  leurs  Parties  conftituantes  ne   font  plus  en- 

tr'el- 
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cr'-elles  dans  le  rapport  propre  à  procurer  à  l'Aine 
toupie  Plaiiir  qu'elles  font  deftinées  à  lui  procurer. 

''-  "'''g6ô"J  VoiLA^i'  la 'féconde  manière  (341^.) 
dont  je  conçois  que  nous  pouvons  être  déterminés  à 
chÊ(nger  d'Objet.  Mais,  les  Plaifirs  relatifs  (352.) 
ne  fe  réduifent  pas  au  Sentiment  que  l'Ame  éprouve 
iorfqu  après  s'être  exercée  fur  des  Fibres  fatiguées, 
elle  s'exerce  far  des  Fibres  qui  ont  toute  leur  aBivité, 
(358.  359.)  Un  Parterre  dont  toutes  les  Fleurs  ne 
ditféreroient  que  dans  leurs  Couleurs,  plaîroit  moins, 
qu'un  Parterre  dont  les  Fleurs  difFcreroicnt  &  dans 
leurs  Formes,  &  dans  leurs  Couleurs.  Cependant 
dans'ia  première  Suppofîtion,"}'y^//f«//o;/  fe  déployc- 
roit  fucceirivement  fur  différentes  Fibres  ,  puifquc 
<:haque  Senfation  a  fes  Fibres  propres,  (85.)  Il  y  a 
donc  quelqu'autre  chofe  qui  çonitituë  les  Plaifirs  r/- 
latfs  ;  &  ceft  cette  chofe  que  je  tfche  à  découvrir^.. 

.  ''  '  ' .i'.n 
361.  CoMP  JRE R  différentes  Senfations, . c'eft 
donner  fon  y^ttentiofi  à  différentes  Senfations,  (328.) 
Mais,  \ Attention  eft  un  exeriàce  de  la  Forcç  motrice 
de  TAme,  (129.)  &  cet  exercice  eft  une  modifca- 
tiofi  de  fon  Acîivité,  (135.  i3<^-)  Comparer,  c'eft 
donc  mouvoir,  &c  mouvoir,  c'eft  agir.  Dire  que  l'Ame 
fe  plaît  à  comparer  ,  c'eft  donc  dire  qu'elle  fe  plaît 
à  agir,  (349.)  Aiais,  l'Ame  agit  Icrfqu'elle  w^///^ 
on  ou  deux  Ordres  de  Fibres,   comme  lorfqu'elJe  en 

meut 


meut  plufieurs.  Pourquoi  donc  fe  plaît- elle  davan- 
tage à  mouvoir  plufieurs  Ordres  de  Fibres,  qu'à  n'en 
mouvoir  qu'un  ou  deux  ?  C  éft  ici  le  principal  nœud 
de  la  QoPéfticîn. 

' '•■  '  ^02p.".'  L0RSQ.UE  l'Ame  applique  fon  Attention 
\  deux  Sfenfitions,  tlle  a  un  Plaifir  çompofé  ;  un 
Plaiflr  formé  des  deux  Plaifirs  ahjolus  (3  5  1 7)  que 
renferment  ces  Senfations.  Il  n'importe  ,  pour  l'ef- 
fentiel  i,  que  ces  Senfations  foient  excitées  «  A?  yô/j 
par  deux  Objets,  ou  que  l'une  foit  excitée,  &  l'autre 
rappellée,  ou  que  toutes  deux  {oient préjentes  parle 
fouvefïir.  ■>  L'Ame  a  donc  une  plus  grande  quantité 
de  Plaifir,  en  comparant  ces  Senfations,  que  fî  elle  les 
éprouvoit  a  part,  ou  abfolument  ifolées,  (186.  347. 
3^5.)  L'on  peut  confidércr  les  deux  Ordres  de 
Fibres  appropriées  à  tes  Senfations,  (8j.)  comme 
deux  Forces,  qui  àgiflent  à  la  fois  fur  l'Ame,  (18^.- 
&  fuiv.)  &  fur  lefquclles  l'Ame  réagit  à  la  fois. 

3(^3.  Si  au  lieu  de  comparer  deux  Senfations, 
TAme  en  comparoit  plufieurs  ;  le  Plaifir  en  devien- 
droit  plus  compofé  ,  &  par  cela  même  plus  ^rand', 
(362.)  Il  y  auroit  plus  de  Forces  en  jeu:  la  Senjïhï- 
lité  &  ÏABïv'ité  de  l'Ame  en  feroient  plus  excitées, 

364..     Mais,  pour  que  l'Aine  eXcrce  fon  i^/- 

E  e  ten- 
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tention,  il  faut  qu'elle  ait  des  Motifs  à  l'exercer, 
(140.)  Ces  Motifs  font  dans  \t^  Liées  qui  lui  font 
prJjenîcSy  (147.  .148.,  149.  150.)  Il  faut  donc  en- 
core que  ces  Idées  foient  claires,  jç  veux  dire,  que 
l'Ame  ne  les  confonde  poing,  (273.)  Si  celles  que 
les  Objets  excitent  par  leur  préfence,  ou  que  Icfouve- 
nir  rappelle,  fe  confondoient ,;  1  comment  Y  Attention 
s'exerceroit-elle  ? 

365.  Il  y  a  plus:  en  fe  confondant,  les  Sen- 
fatlons  feroient  dénaturées.  Le  Plailir  ahfolii  (351.) 
que  chacune  renferme  ,  feroit  perdu  pour  lAmc. 
Les  Tlaifin  en  fe  fondant,  pour  ainfi  dire,  les  uns 
dans  les  autres  ,  fe  détruiroient  les  uns  les  autres. 
l^ElJencc  de  quelque  Plaiiir  que  ce  foit,  eft  dans  ïhn- 
prejjlon  qu'il  fait  fur  lAme.  Afin  que  cette  Im- 
prellion  ait  lieu,  il  faut  que  l'Ame  en  ait  la  Coufàen- 
ce,  ou  YAperceptioii,  (200.)  que  fon  Moi  fe  Xappro- 
pric  ,  ou  sidentijie  avec  elle ,  (113.  252.)  Cette 
Confcience,  cette  Identification  eft  toujours  relative  au 
degré  de  clarté  de  chaque  ImprefTion.  Si  fAme  ne 
démêle  point  une  Scnfation,  elle  n'a  point  la  Conjacnce 
de  cette  Senfation,  &  conféquemment  le  Tlaijir  atta- 
ché à  cette  Senfation. 

366.  C'est  donc  dans  le  degré  de  clarté,  ou 
d'impreiïion  (273.)  des Plaifns  «/^/o///j,  (351.)  que 
l'on  doit  chercher  la  première  origine  des  Plaifirs  re- 
latifs, 
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latifs,  (352.)  Quand  l'Ame  dift'mgîie  toutes  fcs 
Senfations,  elle  jouît  de  toutes,  fon  Moi  fe  les  ap- 
proprie toutes.  Elle  goûte  le  Pkifir  abfoln  que  cha- 
cune renferme,  &  elle  jouît,  en  même  tems  ,  de  la 
fomme  de  Plaifirs  relatifs  qui  réfuke  de  l'imprelTioa 
réunie  des  Plaifirs  abfolus^  (S'^^*  3*^3-) 

367.  Les  Plaifirs  ahfolus  ont  leur  Principe 
dans  différens  Ordres  de  Fibres  fenjtbîes,  qui  ont  en- 
tr'eux  des  Rapports  (40.)  d'où  naiflent  les  Plaifirs 
relatifs.  Toutes  fortes  de  Combinaifons  de  TofiSy 
toutes  fortes  de  Combinaifons  de  Couleurs,  ne  pro- 
duifent  pas  XHarmonie  en  Mufiqiie  &  en  Teinture. 
Nous  apprenons  de  l'Expérience,  qu'il  n'y  a  que  cer- 
taines Combinaifons  de  Tons,  certaines  Combinaifons 
de  Coukurs,  qui  flattent  agréablement  nos  Oreilles  & 
nos  Yeux  ,  &  c'eft  fur  l'Expérience  qu'on  a  fondé  la 
Théorie  de  ces  Arts  ,   qui  ont  tant  de   pouvoir  fur 

368.  L'Exp  e'ri  E  N  CE  nous  apprend  deS' 
Faits  ,  &  les  Faits  font  la  Nature.  L'Expérience 
nous  apprend  donc,  que  telle  éft  la  nature  de  l'Oeco- 
nomie  de  nôtre  Cerveau,  que  toutes  fortes  d'ébranle- 
mens  ne  font  pas  propres  à  y  faire  naître  XHarmonie. 
Nous  ne  découvrons  pas  à  l'œil  les  Fibres  qui  tranf- 
mettent  à  l'Ame  cette  Harmonie.  Nous  ne  voyons 
pas  quels  Ordres  de  Fibres  il  faut  mouvoir,  comment 

Ee  2  Ôc 
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&  félon  quelle  combinaifon  il  faut  les  mouvoir,  pour 
produire  telle,  ou  telle  Co/ifomiice  muficale,  ou  pitto- 
refque.  Mais,  nous  favons  que  les  Tans  &  les  Cou- 
leurs n'agifïènt  pas  immédiatement  fur  nôtre  Ame, 
(i  20.)  Nous  fçavons  quelle  n'en  reçoit  les  impref- 
lions  que  parle  miniftcre  des  Nerfs,  (26.)  Nous 
fçavons  de  plus,  que  chaque  Ton,  que  chaque  Couleur, 
tiennent  à  dés  Fihres'o^i  Icux  iotvt.  appropriées ,  (8;;.) 
Nous  repréfentofis  les  Tb;/J  par  des  Cara&éres,  ou 
par  dçs  Notes:  (217.  21c;.)  nous  les  combinons 
diverfement.  Nous  formons  des  Traits  différem- 
ment colorés  :  nous  leur  donnons  différentes  "Propor- 
tions,:  nous  les  dillribuons  fous  certains  Rapport^. 
L'emploi  que  nous  faifons  des  Tons,  &c  des  Couleurf 
dans  la  Formation  de  ÏHarmo^iie,  nous  repréfente 
XOrdre  dans  lequel  les  Fibres  jenfibles  fe  meuvent, 
pour  exécuter  cette  Harmonie,  &  la  tranfmettre  à 
lAméJ  ;  Car  les  Vibrations  des  différentes  Cordes 
de  rinftrument,  &  le  Jeu  de  la  Lumière  différem- 
ment modifiée  &  réfléchie  par  le  Tableau,  nous  expri- 
ment ce  qui  fc  paiîe  dans  nôtre  Gv-x'^^//,  lorfqu'il  eft 
.ébranlé  par  l'un,  ou  par  l'autre.  Il  eft,  àifa  manière, 
cet  Inftmmcjjt,  &  ce  Tahlea^u^.^^  ..^^^^  bnùfqir,  scon 

369.  UH^R Mo.wiE  confifte  donc  en  géné- 
ral, dans  une  certaine  Suite,  dans  une  certaine  Combi- 
nai f  on  de  Mouvemens  de  différens  Ordres  _dp  F^J^f 
fenjibles,  v'    l,  i".  rr.- 

370- 
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370.  Il  y  a  donc  un  Rapport  primitif  çnxxQ 
ks  ^i&hQTiS  Ordres  de  FïhïCsfe/T/ihks,  en  vertu  du- 
quel fuivant  qu'elles  font  ébranlées,  elles  produifent 
telle  ou  telle  Conjotiance,  tel  ou  tel  Plailir  relatif, 

gyi.  Ncus  ne  pouvons  pas  plus  dire  pour- 
quoi une  certaine  fuite,  ou  une  certaine .  Combinaifon 
de  Mouvemens  des  Fibres  Jetfihles,  produifent  X Har- 
monie, que  nous  ne  pouvons  dire  pourquoi  l'ébranle- 
ment d'un  certain  Ordre  de  Fibres,  produit  une  cer- 
taine Sefifation.  Cela  tient  à  la  Nature  des  Plaifu-s 
qbfoliis,  (351.)  que  nous  ne  pouvons  connoître,  (  3  54-) 

372.  La  Variété  que  l'Ame  découvre  dans 
les  'Parties  d'un  Tout,  &  la  diverfité  de  Mouvemens 
qui  réfulte  dans  le  C(7/-x'frt//,  (368.)  de  la  diverfité- 
d'A6tion  de  ces  Parties,  rie  fuffifenc  donc  pas  à  pro- 
curer à  l'Ame,  le  Plailir  de  X Harmonie,  (3.69.)  Il 
faut  encore  que  toutes  ces  Parties  concourrent  en- 
femble  à  un  même  But,  (353.)  Ç'eft  au.  Jugement 
que  l'Ame  porte  du  Rapport  d ABion  de  ces  Parties, 
a  ce  But,  que  tient  le  Tlaifr^  attaché  ^  X Agréable 
relatif  (352.)  au  Beau. 

373.  LoR-SQUE  6-'/^>Ê'«/f'j-  Parties  confpirent 
au  même  But,  elles  concourrent  à  produire  un  même 

Effet. 
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det  Effet  eft  7/«  ;  parce  qu'il  eft  la  y^ww^r,  ou 
le  Rcjiiltat  de  toutes  les  Forces  particulières  qui  con- 
courrcnc  à  le  produire,  (^l(>6.^  Il  cft  le  Trodu'it  de 
l'Adlion  comhmée  de  toutes  les  Tarîtes. 

574.  La  Perception  de  cet  Effets  eft  toujours 
accompagnée  de  Tlarfir^  &  ce*  Plaifir  conftituë  \Uti- 
//■/tMe  rÈffet. 

375.  Plus  ce  Plaifir  efl:  vif,  plus  il  renferme 
de  Senfations  agréables,  plus  il  contribue  au  Bien- 
être,  ou  à  la  TcrfeBion  de  l'Intelligence  qui  en  jouît, 
&  plus  il  y  a  d(Jtiiité  dans  le  But,  ou  dans  l'Effet, 

(373-) 

376.  De  la  Variété  des  Rapports,  (40.  372.) 
de  XUnité  ^ABion ,  (373.)  &  de  l'Utilité  du  iÇ///, 
(374.  375.)  l'Efprit  déduit  donc  la  Notion  générale 
du  Beau. 

7^j-j.  Piys  il  y  a  de  Parties  qui  confpirent  au 
même  But,  plus  il  y  a  de  Rapports  apperçûs. 

Plus  il  y  a  de  Rapports  apperqûs,  plus  XA&ivitê 
de  l'Ame /(f  déployé. 

378.  .  Sa  fcnjîhilité  eft  afTe^lée  à  la  fois,  par 
un  plus  grand  nombre  de  Plaifirs  abÇolus,  (35 r.  362. 
363.)     \^ Attention  fe  porte  fuccellivement,  &  avec 

rapi- 
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rapidité  fur  tous  ces  Plailn-s  ;  (ib.)  les  Rapports  qui 
les  lient  tous,  (367.  368.  369.  37.0.)  les  dirigeant 
tous  au  même  i?///,  (372.373.)  Idi  Variété  à^^  Rap- 
ports ne  la  fatigue  pas,  parce  qu'elle  les  contemple 
dans  ÏEffet  qu'ils  produifent,  &  que  cet  Effet  eft  u/i, 
(373.)  L'Ame  jouît  ainfi  des  Plaifirs  ahfolus  atta- 
chés à  ÏABion  de  chaque  Partie,  (3  ^^  i ,)  &  des  Plai- 
firs  de  comparaijon  qui  réfultent  des  Rapports  primi- 
tifs qui  lient   ces   Plailirs  ab/oliis,  (^l6<^.  i^-jo.  yj'A^ 

37S-) 

379.  Des  Objets  très  variés,  mais,  dans  lef- 
quels  l'Ame  ne  découvre  aucun  But ,  lui  déplaifent. 
C'eft  que  les  différeris  Ordres  de  Fibres  qui  font  mus, 
ne  le  font  pas  dans  les  Rapports  qui  conftituent  les 
Plaifirs  relatifs,  (352.  367.  368.  369.  370.  372.) 
Il  y  a  alors  un  très  grand  nombre  de  Fibres  mués,  fuç 
lefquelles  l'Ame  réagit,  (129.  13^.  136.  137.  361.) 
Mais,  ïu^Bivité  de  l'Ame  eft  une  Force  limitée  ; 
(143.)  un  trop  grand  exercice  \2.  fatigue  :  elle  fe 
fatigue  ,  lorfqu'elle  fe  porte  à  la  fois,  fur  un  trop 
grand  nombre  d'Objets,  dont  les  digèrent  es  impref- 
fions  ne  fe  réunifient  pas  en  un  Point  commun.  Cha- 
que Objet  agit  alors  h  part  :  l'Ame  n'éprouve  que 
l'effet  de  la  Multiplicité  variée.  Quand,  au  con- 
traire, toutes  les  Impreffions  fe  réuniffent  en  un 
'Point,  ce  Point  devient ,  en  quelque  forte,  un  fcui 
Objet,  qui  raffemble  en  lui  toutes  ces  Forces  difper- 

fées  ; 
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fées  ;  \ Attention  fe  fixe  à  ce  Point,  d'où  elle  décou- 
vre, comme  d'un  Cetitn;  tous.les  E-ayorn  qui  vont  y 
aboutir.  »  tV  ■(.•:X'*:' 'r^^^^'  i\si\\  etrnjrn  vr.  <ijo2 

•''.  .  380.  Tel  eft,  en  général,  l'Effet  que  produit 
\Art  des  D'tftnbut'wns,  Il  pr^fente  à  lAme,  fous 
un  petit  nombre  de  Points  de  Vue,  une  multitude 
d'Objets  divers,  dont  le  nombre  &  la  variété  l'acca- 
bleroient,  ou  la  fatigueroient,  s'ils  agiflbient  fur  le 
Cerveau  épars,  ou  confondus.  En  diftrihuant  les 
Mouvemens  fous  certains  Rapports,  cet  Art  met  en- 
tr'cux  une  Harmonie  (369.)  qui  facilite  fexercice  de 
XAttenthrii  II  compofe  de  cette  multitude  d'Ob- 
jets divers ,  des  Maffes  plus  ou  moins  grandes.  Il 
applique  X Attention  à  ces  Maffes  :  il  empêche  ainlî 
qu'elle  ne  foit  trop  partagée  :  il  lui  procure  des  Co;;/- 
paraifons  î^icAcs,  .>■■.-■ 

■  •y^\v.\^.'8  I .  Si  les  Rapports  font  compliqués  ;  fi  leur 
Aétlon  eft  embarajjee  ;  il  le  But  auquel  ils  tendent  ne 
fe  démêle  qu'avec  ^<?/;/^  ;  (i  leur  Aétion  fe  partage 
entre  plufieurs  ^;//j  particuliers,  qui  ne  coïncident 
pas  dans  un  But  général  ;  cette  Farieté  déplaira  en- 
core à  l'Ame.  Ceft  que  la  pluralité  &  la  divergence 
des  Buis  partageront  trop  \ Attention:  c'eft  que  la 
complication  des  Rapports,  la  tendra  trop,  (379.) 
'i,  >;  r.kt  ,-jU/',  -j.joii/.j;;  ;:."  ,  j;  ^' ■;;.)  3'..i  .yj  , ..  ..  i' 
-rv'flit^g^;  :  '-sf^  >at?  Contraire,' lès '/^^J^/xJr/j  ^é''"foVrt: 
^  ^■>-'^  pas 
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pas  aflez  variés  ;  fi  les  mêmes  Parties  font  trop  répc- 
tces  dans  le  même  Tout;  il  en  naîtra  une  Uniformité 
qui  ne  déplaira  pas  moins  à  l'Ame,  qu'une  Variété 
excefTive.  C'ell  que  la  Faculté  de  comparer  n'aura 
pas  afîèz  d'exercice;  la  Somme  des  Plaifirs  relatifs 
(3j;2.)  fera  trop  petite:  car  cette  Somme  eft:  toujours 
en  raifon  de  la  diverfité  des  Plaifirs  ahfolus,  (351.) 
&  des  Rapports  quils  ont  entr'-eux,  (362.  363.  366. 
367.  368.  369.  37c.  377.  378.) 

383.  Au  refte;  quand  j'employe  le  mot  de 
déplaire,  ce  mot  eft  ici  relatif  k  ce  que  FAme  coinioit. 
Un  Etre  qui  n'a  jamais  goûté  le  'Vlaifir  attaché  à 
XUnité-Variée  ,  n'cft  point  choqué  de  XUniformité. 
Il  ne  peut  defirer  de  jouir  d'un  Tlaifr  ,  dont  il  n'a 
pas  ïlclée,  (147.  170.  171.  &  fuiv.)  Un  Etre  qui 
a  des  Idées  de  X/îgréahk,  du  Beau,  juge  fur  ces  Idées, 
des  Objets  qui  s'offrent  à  lui. 

384.  Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  les 
V\.2é\Çix%  relatifs,  (352.)  l'Auteur  dcYEffai  de'Pfy- 
chologie  l'a  rendu  en  moins  de  mots;  mais,  la  rapidité 
de  fon  Style  le  rend  quelques  fois  obfcur. 

„  L'Ame,  dit-il,  *  io.  plaît  dans  \ exercice  fa- 
„  cile  de  fes  Facultés  :  elle  eft  un  Etre  aBif;  mais 
„  fon  Activité  eft  bornée.  L'Ame  aime  donc  à 
„  faifr   des   Rapports  ;   mais  elle  n'aimera  pas  des 

Ff  „  Rap- 

*•  Principes  Phi  lof.  Pag.  301.  302. 
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„  Rapports  trop  compliqués.        Le    Beau   lui  plaîc, 

„  parce  qu'il   cil  un  &  varié:  il  offre  des  Rapports 

„  faciles  à  faifir.        Le  Beau  paroi cra  donc  à  lAmc 

„  d'autant  plus  Beau  qu'il  offrira  un  plus  grand  nom- 

„  bre  de  Rapports  ,    &  de  Rapports  faciles  à  faifu'  : 

„  on   qu'il   réveillera  en  elle  un  plus  grand  nombre 

„  de  Scntimens  agréables,  ou  des  Sentimens  plus  vifs. 

„  L-es  Rapports  des  Moyens  à  la  Fi//  font  une  fource 

„  de  Beauté.        Uir}/po/ta//ce  de  la   Fin,  &  laji/;/- 

„  plicité   des  Moyens  font  une  plus  grande  Beauté 

„  encore.    .    L'Homme  eft  Beau  :  un  Monde  cft  plus 

„  Beau  ;  l'Univers  eft  fouverainemcnt  Beau  :  il  elt  le 

"  Jj'fi*^'^'^  ^^'^'-'''^^  '^^  Bonheur.  " 

„  L'Ame  fe  plaît  aux  Gradations,  dit  ailleurs  * 
„  cet  Auteur  ;  elle  aime  à  comparer,  &  il  n'eft  point 
„  de  ('ompâraifon  où  il  neft  point  de  Rapports 
„  aperçus.  Les  Sciences,  ck  les  Arts  tournent  fur 
.,  ce  Pivot.  " 

„  L'Ame  eft  fi  bien  faite  pour  comparer,  qu'elle 

„  ne  fçanroit  demeurer  longtems  fur  le  même  Objet 

„  fans  en  affoiblir  l'Imprcffion  :    c'cft  qu'elle  vient  à 

„  ne  comparer   plus.     La  première  Impreffion   eft 

„  ce  qui  la  frappe ,   à  caufc   de  fa   liaifon  avec  une 

„  Impreffion    précédente   qui   en  diffcroit    plus  ou 

„  moins  :  il  faut  à  l'Ame  des  paffages;  ils  font  Chan- 

„  o-emens.     Ceci  tient  à  une  infinité  de  Faits.  " 

385. 

*  Pas-  353-  354- 
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385.  Pourquoi  X'importauce  delà  Fui,  &  la 
SimpUciié  des  Moyens  fonc-elles  une  grande  Beauté? 
(38-]..)  C'eft  ce  que  notre  Auteur  ne  développe 
point,  &:  qu'il  devoit  développer. 

La  Fin  eft  X Effet  j  (373.)  les  Moy^'z/j  font  les 
Rapports,  (372.) 

Les  Rapports  font  des  Forces  doiiées  d'une  cer- 
taine A&hité,  (40.  2  I  o.) 

La  convergence,  ou  la  réunion  des  Forces  pro- 
duit l'Effet,  (372.  373.) 

XJ'nnportance  de  l'Eiîet  efl:  ckns  le  nombre,  la 
variété,  la  qualité  &  Xintenfité  des  Tiaifirs,  ou  des 
jÇ/Vz/j-  qu'il  renfenne,  (374.  375-) 

'L.di.JîmpUcité  des  Moyens,  eft  dans  le  nonére  & 
ïcfpcce  des  Forces  confpirantes. 

Plus  le  nombre  des  Forces  eft  petit,  moins  leur 
Aélion  eft  campo/éc^  &  plus  il  y  a  dcjïmplicité  dans 
les  Moyens. 

Plus  il  y  a  de  limpiicité  dans  les  Moyens,  plus 
ï Attention  s'exerce  agréablement. 

Elle  agit  à  la  fois  fur  un  plus  petit  nombre  de 
Fihra,  (379.  380.) 

Ces  Fibres  corrcfpondent  à  yn  grand   nombre 
Ff  2  d'au- 
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d'autres,  qu'elles  mettent  en  Acllon,  (86.)  Les 
Moyens  cor rcf pondent  à  la  Fin.  Les  Moyens  ont 
leurs  Fibres  :  la  Fin  a  Its^Jie/mes,  (B5.) 

UABion  de  toutes  ces  Fibres  eft  donc  Harmo- 
nique, (:^69.)  Les  iVi&y^/;j  ont  des  7?<:7^jÇ>w-/j  déter- 
mines avec  la  Fin.  Ils  en  ont  auffi  entr'eux.  Il 
en  eft  encore  entre  toutes  les  'Parties  de  la  Fin.   . 

Tous  ces  Rapports  en  fuppofcnt  évidemment 
entre  les  diffcrens  Ordres  de  Fibres,  rcpréjentatrices 
des  Moyens,  de  la  Fin,  &  de  toutes  les  'Parties  de  la 
Fin,  (17.  18.  21.  201.  2j^.  26^-.) 

La  Fin  eft  un  Effet,  qui  a  fon  Principe.  Le 
Principe  //V  enfemble  toutes  les  Parties  de  l'Effet. 

Les  Moyens  font  auffi  //t'j-  enfemble  par  les 
^laîités  en  vertu  defquclles  ils  tendent  au  même 
But. 

Aux  Fibres  reprêfenintrices.  des  Parties   de  la 
Fin,    tiennent  différcns  Plaifirs  abjolus,  {i^^i^  qui 
•ont  entr'eux  des  Rapports  doù  naiiîent  diffcrcns  Plai- 
firs/v/^///},  (352.  362.  -i^G^.   7^66.  367.  368.) 

Plus  ces  Plaifirs  font  propres  à  exercer  agréable- 
ment &  utilement  toutes  les  Facultés  de  1  Ame,  plus 
ils  font  nombreux,  &  plus  il  y  a  (Ximportance  <k  de 
variété  dans  la  Fm, 

Si 
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Si  donc  le  Moyen  eft  très  fîmple,  il  y  aura  beau- 
coup de  Variété  ,  &  de  Variété  ïntérejfante  ,  dans 
ïUnité. 

La  Converqence  de  toutes  les  Tart'ies  de  la  /7« 
dans  le  Moyen,  donnera  à  1  Ame  la  faculté  dîtïifaijîr 
tous  les  Rapports. 

Les  Mouveméns  Harmoniques  de  difFérens  Or- 
û^;rj  de  Fibres,  viendront  frapper  fur  un  Point  cow- 
wun,2.\yQ^^X Attention  fe   fixera,  (377.  378.  379. 

380. 381. 382.) 

Ce  Cara(flére  de  Beauté  éclate  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature.  Un  Bel  Efprit  *  a  dit 
élégamment  que  la  Magnificence  y  brille  dans  le  Dcf- 
jeïny  &  r Epargne  dans  [Exécution. 

386.  Somme  totale:  les  Plaifirs  ahfolus  ifoUs 
ne  peuvent  produire  des  Plaifirs  relatifs,  {^^^-  35^. 
362.  363.)  Les  Plaifirs  ahfolus  qui  fe  confondent, 
ne  le  peuvent  pas  non  plus,  (3(^4.  36^.  366.  367.) 

Chaque  Plailir  ahfolu  a  fon  Caraflére  propre, 
fonEfence,  (197.  198.  233.  354.  371.) 

Ce  Cara^lére  fe  combine  avec  celui  de  différens 
Plaifirs  abjolus,  &  cette  conihinaijon  fait  le  Fondement 
de  ^Harmonie,  (367.  368.  369. 

Ff  3  Plus 

*    FONTENELLE, 
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Plus  il  y  a  de  Plaifirs  ahfolus  qui  concourrent 
à  produire  une  Harmonie ,  plus  cette  Harmonie 
exerce  agréablement  nos  Facultés,  (376.  377.  378.) 

Plus  une  Harmonie  cQi  propre  à  pcrfeSionner 
nos  Facultés  ,   plus  elle  renfenne  de  Beauté  ,  (373. 

374-  375-  3^5-) 

La  TerfeBion  de  nos  Facultés  dépend  en  der- 
nier refîbrt,  de  XOrdre  dans  lequel  les  différentes  Fi- 
bres de  chaque  Sens  font  mifes  en  jeu,  (17.  18.  19. 
21.  22.  23.  85.  86.  95.  213.  214.  215.  216.  223. 

274-  275O 

Plus  une  Harmonie  met  de  Fd)res  en  jeu  ;  plus 
elle  en  lie  étroitement  tous  les  Mouvemens,  plus  elle 
perfcBionne  l'Exercice  de  nos  Facultés,  dans  un,  ou 
plulieurs  Genres. 

Les  Fibres  des  Sens  vont  aboutir  au  Cerveau, 
(26.  28.  29.  30.)  Elles  lui  communiquent  donc 
les  Impreiïions  ha?-mo?iiqucs  qu'elles  ont  reçues,  (34. 
41.  42.  43.  44.) 

Il  les  conferv'c  par  l'énergie  de  fa  Méchanique^ 
(23.  57.  &  fuivans  (^6.  ^  fuiv.) 

Il  devient  à  fon  tour,  le  Tfincipe  des  Détermi- 
nations de  XABivité  de  l'Ame,  (130. 131. 150.  151. 
178.) 

Mais  ; 
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Mais  ;  les  Fibres  de  tous  les  CeiTeaux  ne  font 
pas  identiques  ;  je  veux  dire,  que  tous  les  Cerveaux 
ne  fe  rejjèmblent  pas.  Les  Caufts  qui  concounenc 
dans  la  Génération  fulfiroient  à  les  varier. 

Tous  les  Cerveaux  n'ont  donc  pas  une  é^ale 
difpofition  à  exécuter  toutes  fortes  di  Harmonies. 

Le  plus,  ou  le  moins  ^aptitude  d'un  Cerveau  à 
exécuter  telle  ou  telle  Harmonie,  dépend  du  plus,  ou 
du  moins  ^aptitude  de  fts  Fibres  à  fe  prêter  à  tel  ou 
tel  Mouvement ,  (121.) 

Le  plus,  ou  le  moins  Ôl  aptitude  des  Fibres  à  fe 
prêter  à  tel  ou  tel  Mouvement,  dépend  de  la  -nature, 
des  proportions,  &  de  Xarrangemott  de  leurs  Flémens, 
(62.  py.  5)8.  &  fuiv.) 

Le  plus,  ou  le  moins  ai  aptitude  d'un  Cerveau  à 
exécuter  telle  ou  telle  Harmonie,  détermine  le  Degré 
de  Plaifir  que  cette  Harmonie  fait  éprouver  à  ÏAmc, 
(120.  121.) 

Le  Degré  de  Plaifir  que  l'Ame  goûte  dans  telle 
ou  telle  Harmonie,  détermine  le  Deo;ré  de  fon  'Pen- 
cbant  pour  cette  Harmonie,  &  pour  toutes  les  Har- 
monies analogues. 

Le  T/aiJir  àétermme  Y A&ivité ,  (117.  130. 
131.  147.  148.  149.  150.  159.  170.  171.  172.  173. 

I74-) 

387. 
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387.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  développer  da- 
vantage mes  Principes  fur  les  Pkifirs  relatifs,  (^^2.) 
j'eflàycrois  de  les  appliquer  aux  Méthodes  diliijtruc- 
îiou,  &  de  montrer  comment  ils  peuvent  fcrvlr  à  faire 
juger  du  degré  de  Beauté  (37*^.)  des  Productions 
de  lArt,  &  de  celles  du  Génie  &  de  l'Efpnt. 

Il  y  a  dans  XEJfai  de  Tfychologic  un  Chapitre  * 
dont  l'obfcurité  a  choqué  quelques  Leéleurs,  &  en 
particulier  un  fçavanc  Journalifte.  **  Voici  ce 
Chapitre. 

„  La  Pei-fecflion  de  l'Education  confiée  à  Mul- 
tiplier les  Mouvemens  du  Sciiforium,  le  plus  qu  il 
eft  pofTible  ;  à  combiner  ces  Mouvemens  de  toutes 
les  façons  alTignables,  &  conformes  à  la  deflination 
de  l'Individu  ;  à  établir  entre  ces  Mouvemens  une 
liaifon  en  vertu  de  laquelle  ils  fe  fuccedent  dans  le 
meilleur  Ordre  ;  enfin,  à  rendre  habituel  tout  cela.  " 

Quand  on  ne  pofTede  pas. le  Syflème  entier  de 
l'Ouvrage,  il  eft  en  effet  difficile  de  faifir  le  vrai  Sens 
de  ce  Chapitre.  Là,  comme  dans  pluficurs  autres 
endroits  de  fon  Livre,  l'Auteur  s'eft  trop  plu  à  exer- 
cer la  pénétration  de  fcs  Leéteurs.  Je  trouve  ce- 
pendant une  cxphcation  aiîez  claire  de  ce  Chapitre 
dans  le  Chapitre  LXXX.,  &  dans  plulieurs  Palîliges 
du  même  Auteur,     Je  citerai  ici  quelques  uns  de  ces 

PaiTa- 

*  Chap.  LXVIII,  pag.  21  S.  219. 

**■  Bibliothèque  des  Sciences  &  des  ^rts. 
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Paflliges  ,  à  caufe  de  la  conformité  des  Principes 
qu'ils  renferment,  avec  ceux  que  je  viens  d'expofer. 
Je  dois  d'ailleurs  cette  juflice  à  l'Auteur  ,  puifqu'il 
m'a,  en  quelque  forte,  prévenu  dans  l'expolition  de 
ces  Principes. 

„  Le  Développement  de  l'Ame,  dit-il,  *  efl  la 
„  Suite  de  fes  Modifications  variées  ;  &  ces  Modifi- 
„  cations  font  Xcjfet  néceffaire  du  yen  des  Organes^ 
„  &  des  Circonjiauces  qui  le  déterminent. 

„  Le  nombre,  la  variété,  Xefpéce  des  Modifîca- 
„  tions  déterminent  le  degré  de  'Perfection  de  ÏAme. 

„  Le  Langage  en  multipliant  les  Mouvemens, 
„  &  les  Comhinaijons  des  Mouvemens,  en  les  aiTuiet- 
„  tiffant  à  un  certain  Ordre,  eft  ce  qui  perfedionne 
„  le  plus  XABivité  de  l'Ame.   ... 

„  Le  grand  Art  de  la  Culture  de  tEfprit  con- 
„  fifte  donc  à  varier,  le  plus  qu'il  eft  polfible  ,  les 
„  Mouvemens  de  XOrgane  Intcllecluel ,  &  à  établir 
„  entre  ces  Mouvemens  une  Gradation  telle  qu'ils  fe 
„  reproduifent  mutuellement.  .  .  . 

„  Si  nous  fçavons  tant  de  chofes  imparfaite- 
„  ment,  fi  nous  avons  tant  d  Idées  confufes,  ce  n'eft 
„  pas  toujours  que  les  Objets  de  ces  Idées  ne  foient 
„  pas  aflez  à  la  portée  de  nôtre  Efprit;  c'eft  pour  l'or- 

G  g  „  di- 

*  Pag.  350.  351.  352.  353. 
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„  dinaire,  parce  que  ces  Objets  ne  nous  ont  pas  été 

„  piéfentés  dans  un  Ordre  convenable.     On  a  excité 

„  prefque  tout  d'un  coup  dans  notre  Cerveau  beau- 

„  coup  de  mouvemens  très  variés  :  on  a  remué  bien 

„  des  Fibres  ;  &  de  tout  cela  il  n'a  réfulté  que  des 

„  Liaifons  imparfaites  ;  les  Rapports   n'ont  été  que 

„  peu  fcntis  ;  quelquefois  point  du  tout. 

„  Il  ne  falloit  pas  remuer  tant  de  Fibres  à  la 
„  fois  ;  XAB'ivhé  de  TAme  en  a  été  trop  partagée. 
-  „  Il  falloit  exciter  d'abord  des  mouvemens  très  lim- 
„  pies  ;  l'Ame  en  auroit  mieux  faHi  l'Effet  des  mou- 
„  vemens  compofcs,  par  leur  Liaifun  naturelle  avec 
„  eeux-la.  ..." 

388.  La  Variété,  le  Beau  font  naître  la  Siu- 
pnfc.  Ils  excitent  fortement  X Attention  :  ils  réveil- 
lent à  la  fois  un  grand  nombre  de  Sentimens  &c. 
Je  renvoyé  là-deiTus  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la  Surpr'ijc 
dans  ks  Paragraphes  324.  325.  &  fuiv. 

389.  Enfin,  d'où  vient  que  X Harmonie  \2>. 
plus  agréable  qui  nous  afïeéleroit  toujours,  nous  dé- 
plairoit  à  la  longue,  &  nous  deviendroit  même  infup- 
portable?  (342.)  Si  jelatisfaifois  à  cette  Qiieflion, 
j'aurois  ébauché  les  Elemens  de  la  Théorie  des  Plai- 
ûxs  relatifs,  (^52.) 

Notre  Exiflence   ç&  fuccejfivc.     Elle  efl  com- 

pofée 
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pofée  d'une  fuice.de  Situations  qui  diiFércnc  plus  ou 
moins  les  unes  des  autres. 

Nous  comparons  la  Situation  antécédenîe  à  la 
'^itn^iûonfubfé  que  rite.  Le  moment  où  cette  com- 
paraifon  nous  affe^le  le  plus,  efl:  celui  où  nous  paflbns 
de  l'une  de  ces  Situations  à  l'autre. 

La  raifon  en  efl,  que  la  vhacité  de  nos  Senti- 
mens  efi:  proportionnée  à  Xwtenfité  des  Mouvemens 
qui  les  occafionnent,  (33.) 

Or,  quand  deux  Situations  ne  nous  affectent 
pas  à  la  fois,  le  moment  où  nous  paiïbns  de  l'une  à 
l'autre,  efl  celui  où  la  Situation  antécédente  conferve 
le  plus  d'intenfité,  (162.  163.164.  165.  166.)  Il 
eft  donc  aufïï  celui  où  la  différence  des  deux  Situa- 
tions nous  affedte  le  plus,  (358.) 

Si  donc  les  deux  Situations  font  agréables,  elles 
renferment  chacune  des  Plaifirs  ahfoliis,  (351.) 

Ces  Plaifirs  ont  entr'eux  des  Rapports  d'où  naif- 
fent  les  Plaifirs  relatifs,  (352.  362,  363.  367.) 

Les  Plaifirs  relatifs  font  d'autant  plus  vifs,  que 
rimprefTton  des  Plaiiirs  ahfolus  efl  plus  forte. 

Cette  Impreifion  n'efl  jamais  plus  forte,  que 
dans  l'inflant  du  pafîàge  de  Tune  de  ces  Situations  à 
l'aua-e. 

Gg  2  Par 


236       ESSAI     ANALYTIQ^UE 

Par  une  confcqiiencé  du  même  Principe  ;  ii  la 
^itvi2Li\on  ftihjéqiiciite  eft  dclagrcablc,  elle  ne  le  paroi- 
tra  jamais  plus  que  dans  l'inilanc  du  pafiage.  Son 
oppofition  avec  la  Situation  antùccdcuic  i'cra  alors  aulli 
frappante  qu'elle  pourra  lécrc. 

390.  Mais,  lorfquelAme  demeure  fixée  long 
tems  dans  la  même  Situation,  rimprelFion  de  la  Si- 
tuation antécédente  s'afToiblit  de  plus  en  plus,  (162. 
163.  &  fuiv.)  Bientôt  l'Ame  n'efl:  plus  occupée 
que  du  Sentiment  de  la  ^Viw\ù.ovi  prêjcute  :  cette  Si- 
tuation eil  très  agréable  ;  la  Scnfib'ihté  y  eft  concen- 
trée: l'Ame  lui  donne  toute  fon  Attention^  (^4-) 

391.  D  F.^s  que  l'imprefTion  de  la  Situation 
antécédente  ne  le  fiiit  plus  fcntir  à  l'Ame,  la  Situa- 
tion prcfente  doit  perdre  de  fon  aq^rément  :  car  elle 
perd  celui  qui  eft  attaché  à  la  comparaijon  que  l'Ame 
fait  de  cette  Situation  avec  la  Situation  antécédente, 
moins  agréable,  {^i'^^.  356.  385^.) 

Il  eft  vrai,  que  l'Ame  peut  fe  rappeller  la  Situa- 
tion antécédente  :  mais,  fimprelfton  qui  fe  fait  par  le 
fouvenir  eft  ordinairement  plus  foible,  que  celle  que 
produit  la  prcfence  de  XOljct,  (89.)  D'ailleurs  la 
vivacité  du  Plaiiir  attaché  à  la  Situation  préfente,  eft 
très  propre  à  rendre  encore  plus  foible  l'imprelfton 
qu'excite  le  fouAcnir,  (142.  143.145.) 

392- 
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392.  Si  la  ^\zu?iùon  préfente  n'a  voie  pas  été 
prévue  ;  fi  à  cette  Situation  efb  attaché  le  Sentiment 
du  Beau,  le  moment  de  la  Stirprlfe  fera  le  moment 
le  plus  délicieux,  (324.  32;;;.  &  fuiv.  3 H 8.)  Il  eft 
celui  où  XABivité  fe  déployé  avec  le  plus  de  célérité 
&  de  force.  Mais,  ce  moment  ci\  nécelTairement 
très  court,  &  tous  ceux  qui  lui  fuccédent  lui  font  in- 
férieurs en  agrément. 

393.  La  Situation  a&ueUe  ne  fait  donc  plus 
éprouver  à  l'Ame  le  même  degî-é  de  Plaifir  qu'elle  lui 
avoit  fait  d'abord  éprouver.  L'Action  continuée  de 
l'Objet,  &  la  Réaftion  de  l'Ame  produiront  encore 
une  nauvelle  dégradation  dans  le  Plaifir,  qui  augmen- 
tera  de  plus  en  plus  par  la  durée  de  Xébranlement, 

394.  L'Ame  commencera  donc  à  défirer  de 
changer  de  Situation.  Son  Attention  s  appliquera 
2l\x  fouvenir  des  Situations  par  icfqueiles  elle  a  paflTc, 
&  à  Xldée  des  nouvelles  Situations  qu'elle  conçoit 
qu'elle  pourroit  revêtir  ,  (348.  358.)  Elle  fe  les 
peindra  vivement  ;  elle  en  jouira  par  \  Imaginât  ion  ^ 
{iy2.  174.)  Mais,  le  Sentiment  de  la  différence 
qui  eft  entre  cette  forte  de  jouïiïluice,  &  la  jouïiîànce 
réelk,  augmentera  la  vivacité  du  Dejir,  (  ^  75.)  t.c 
Déjîr  ne  pourra  acquérir  plus  ^a&ivité  que  la  Situa- 
tion  aBuelle  ,   n'en   devienne  plus  dejagréable ,  (ib.) 

G  g  3  Elle 
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Elle  deviendra  à  la  longue  infupporcable,  fur-tout  fi 
TAme  fçait  qu'il  n'eft  plus  en  fon  pouvoir  de  changer 
de  Situation.  L'impofîibilité  abfoluë  de  fatisfaire  à 
un  Défir  vif,  eft  un  état  très  pénible.  LAme  fe 
lafïcra  enfin  de  défirer,  &  elle  tombera  dans  une  forte 
^Inaction.  Elle  comparera  cet  Etat  d'Ina6tion,  à 
celui  qu'elle  éprouvoit  lorfqu'elle  déployoit  fes  Facul- 
•  tés  dans  toute  leur  étendue,  &  cette  comparaifon 
donnera  naiiîlincc  à  ce  Sentiment,  prefque  douloureux: j 
que  nous  exprimons  par  le  terme  à^E?niiu. 

39^.  Tout  ceci  me  ramène  à  nôtre  Statue  : 
fa  Seiijihditc  eft  concentrée  dans  la  Scnfation  de  fO- 
dcur  de  XOcdlct ,  qui  eft  celle  des  deux  Senfations 
qui  lui  plaît  le  plus  ,  (340.)  Elle  favoure,  pour 
ainli  dire,  cette  Senfation  ;  elle  lui  donne  toute  fon 
Attention,  (145.  340-) 

Je  ne  décide  point  fur  la  manière  dont  la  Statue 
pourra  être  déterminée  à  dcfircr  de  changer  de  Situa- 
tion. Je  ne  fçai  fi  ce  fera  fmiplemcnt  par  l'augmen- 
tation de  mobilité  que  fAftion  trop  longtems  conti- 
nuée des  Cor  pu  feule  s  de  YOeillct  (38.)  produira  dans 
les  Fibres  ;  (343.  344.  345.)  ou  11  ce  fera  par  la 
fatigue,  qu'un  exercice  trop  longtems  foutenu,  fera 
éprouver  à  l'Ame;  (357.  358.  359.)  ou,  enfin,  fi  ce 
fera  par  le  concours  de  ces  deux  caufes  ;  car  la  Réac- 
tion de  l'Ame  tend  aufïï  à  augmenter  la  mobilité  des 
Fibres,  (129.  137.  141.) 
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^96.  Quoiqu'il  en  foie,  la  Statue  dêfircra 
de  changer  de  Situation  ;  &  \Ejfci  de  ce  Défir  fera 
le  Rappel  de  la  Senfation  de  l'Odeur  de  Rojè ,  & 
X Attention  que  TAme  donnera  à  cette  Senfation  rap- 
pelléc,  (170.  171.  172.  ôvfuiv.) 

:^97.  Je  n'ai  donc  qu'à  prolonger  la  durée  de 
la  Senfation  qui  plaît  le  plus  à  la  Statue,  &  je  la  lui 
rendrai  enfin  dcfaoréahk.  L'on  a  vu  dans  les  Para- 
graphes  389.  390.  391.  392.  393.  394.  ,  tout  ce 
qui  doit  fenfuivre  de  l'état  aétuel  de  nôtre  Auto- 
mate.       J'évite  les  répétitions. 

398.  Pendant  que  l'Ame  de  nôtre  Statue, 
eft  dans  cette  forte  ^Inaclion  qui  fait  naître  \ Ennui, 
(394.)  préfentons  lui  la  Rofc.  L'inrtant  où  cette 
Fleur  commence  à  affecter  fon  Odorat,  eft  un  inftant 
de  Plaifîr  très  vif.  Elle  pafle  d'une  Senfation  qui  lui 
déplaît  à  une  Seniation  agréahle.  Elle  compare  ces 
deux  Situations,  (308.  35'^.)  &  cette  comparaifon 
augmente  la  fomme  de  Plaijïr  attachée  à  l'Impref- 
fion  de  la  i?o/^,  (389.) 

399.  Prolongeons  autant  la  durée  de 
cette  ImprefTion,  que  nous  avons  prolongé  celle  de 
ÏOeillct.  Il  en  rcfultera  les  mêmes  Effets,  {^()$- 
39^-  397') 

Les 
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Les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées  par  rA(51ion 
de  l'Oeillet,  &  par  celle  de  l'Ame,  ont  pu  perdre  de 
leur  mobilité  :  le  repos  a  pu  les  délaffèr  aflez  pour  leur 
faire  reprendre  en  partie  leur  Ton.  Elles  pourront 
donc  encore  faire  éprouver  à  l'Ame  une  Senfatiou 
agréable,  lorfque  l'Oeillet  affeftcra  de  nouveau  l'Odo- 
rat. L'état  où  fe  trouveront  alors  les  Fibres  appro- 
priées à  lOdeur  de  Rofe,  contribuera  à  relever  l'agré- 
ment de  la  Senfation  attachée  à  rimprefïïon  de  l'Oeil- 
lec,  (398.) 

400.  La  Succefllon  alternative  ,  &  plus  ou 
moins  rapide,  des  deux  Senfations,  peut  faire  goûter 
à  l'Ame  de  nôtre  Statue,  une  forte  de  Co/ijonance, 
qui  réfulte  des  Rapports  primitifs  qui  lient  les  deux 
Plaifirs  abfolus,  (367.) 

Je  m'explique.  L'Expérience  nous  a  fût  con- 
noître  les  Rapports  qui  font  entre  les  Tons,  &  d'où 
àh'w^X Harmonie,  (368.  369.)  L'Art  s'eft  exercé 
fur  ces  Rapports  ,  &  la  Mulique  cft  devenue  une 
Science. 

L'Art  s'eft  aufTi  exercé  fur  les  Rapports  qui 
lient  les  Couleurs  :  il  les  a  mélangées  d  Ombre,  &  il 
a  produit  \ Harmonie  TPittoreJque. 

Mais;  l'Art  n'a  pas  organifé  nôtre  Cerveau, 
D  n'a  fait  que  nous  découvrir  XOrdre  dans  lequel  fes 

Fibres 
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Fibres  demandoient  à  être  ébranlées,  pour  faire  goû- 
ter à  l'Ame  le  Plaifir  de  X Harmonie,  (368.) 

Si  l'Art  eût  travaillé  fur  YOdorat,  fur  le  Goi^it, 
fur  le  Toucher,  comme  il  a  travaillé  fur  la  Vue  &  fur 
XOu'ic,  il  eût,  fans  doute,  étendu  &  perfectionné  la 
Théorie  des  Plaifns  relatifs,  (352.) 

Pourquoi,  par  exemple,  n'y  auroit-il  point  entre 
les  différons  O/yZ/tj- des  Fibres  de  l'O^w^f,  (B5.)  des 
Rapports  analogues  a  ceux  qui  font  entre  les  diffé- 
rens  Ordres  des  Fibres  de  ÏOreille,  (84.)  ou  entre 
les  différens  Ordres -des  Fibres  de  la  t^ue?  (85,) 

'  '  Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  ébranler  les  Fibres 
de  l'Odorat  de  manière  à  faire  éprouver  à  l'Ame  un 
nouveau  Genre  iX Harmonie  P 

40 1 .  Je  me  crois  donc  fondé  à  fuppofer  ;  que 
la  SuccelTion  alternative  des  deux  Senf\tions,  dans 
des  intervalles  plus  ou  moins  courts,  peut  faire  goû- 
ter à  F  Ame  de  nôtre  Statue  une  forte  de  Confonance^ 
analo2;ue  à  celle  de  deux  Totis, 

Cette  Confonance  nous  paroîtroit  bien  infipide, 
parce  que  nous  connoifîons  des  Accords  corjpojés. 
Mais,  pour  un  Etre  dont  toute  la  Connoiiïlxnce  eft 
bornée  à  deux  Senfations  ,  une  pareille  Confonance, 
peut  n'être  point  infipide,  (383.) 

^^      ^m.       ¥)èc 

Hh  CHA- 
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CH  AT  IT  RE    XFIIL 

Des  PafTions  en  général. 

idée  de  leur  Méchaniquc. 

De  /Amour  propre. 

"Examen  de  la  ^le/iion,  fi  t  Ame  rappelle  y^v  Idées. 

Critique    de   quelques   endroits   de  /'EiTai 
de    Pfychologie. 

402.  T  ORSQ.UE  la  Scacuë  a  un  Défir   vif  de 
changer  de  Situation,  elle  a  une  Taf- 
Jton,  car  la  Pa filon  n'eft  au  fond   qu'un  Défir  donc 
XA&ivité  eft  extrême. 

On  a  écrit  de  gros  Volumes  fur  les  Taffions  ; 
mais,  il  me  paroît  que  l'on  s'cH  plus  attaché  à  nous 
en  dépeindre  les  Caradéres,  les  Effets,  qu'à  remonter 
à  leur  Méchaniquc. 

On  a  dit  en  général ,  que  les  Pafîîons  font  des 
Mouvemens  impétueux  de  l'Ame  :  on  les  a  compa- 
rées à  des  Tempêtes,  à  des  Ouragans,  &c.  Ces 
Métaphores  ont  un  Fondement  dans  la  Nature:  elles 
expriment  des  Effets  qui  ont  une  Caufe  Phyfique. 
C'étoit  ce  Fondement,  cette  Caufe  qu'il  falloic  cher- 
cher. 

403. 
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403.  En  analyfant  la  Volonté,  (i47.&rmv.) 
la  Liberté,  (150.  &  fuiv.)  le  Défit,  (170.  &  fuiv.) 
)a  Surprife,  (324.  &fuiv.)  j'ai  pofé  les  premiers  Prin- 
cipes de  la  Méchanique  des  PaHions  ;  (S:  le  Lecfteur 
attentif  &  péncaant  entrevoit  déjà  ce  que  je  vais  dire. 
Je  ne  puis  m'engager  ici  dans  la  Théorie  des  Palfions: 
je  dois  me  borner  à  indiquer  les  Principes  généraux 
de  leur  Méchanique.  J'aurai  rempli  mon  but,  li  je 
mets  mon  Lecteur  en  état  d'appliquer  heurcufement 
ces  Principes  aux  cas  particuliers.  C''eft  la  Méthode 
à  laquelle  j'ai  cru  devoir  m'aftreindre  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage. 

404.  La  PafTion  a  toujours  un  Objet  :  on  ne 
défire  point ,  ce  que  l'on  ne  connoît  point,  (147. 
347.  348.)  La  PafTion  a  donc  fon  Principe  dans  la 
Volonté  :  elle  eft  une  Yoiontc  qui  s'applique  forte- 
ment à  fbn  Objet. 

/\o^.  La  PalTion  efl:  réellement  un  Mouve- 
ment  de  l'Ame  ;  (402.)  elle  eft  un  Déjlr  très  vif,  & 
le  Défir  eft  une  Modification  de  la  Force  motrice  de 
l'Ame  :  (129.)  il  eft  cette  Force  cctant  qu'elle  s'ap- 
plique dans    un  certain  degré ,    à  certaines   Fibres^ 

(^73-  ^74-) 

406.  Ce  degré  difFérentie  le  Tenchant  de  la 
Tdjfion.       Le  Penchant   eft  un  premier   degré  •  de 

Hh  2  Mou- 
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Mouvement:  la  Paillon  efl  ce Mouve-ment  dans  toute 
fon  intenfitc. 

407.  Et  comme  la  Seujlb'd'il é  fe  proportionne 
au  d-:<^ré  de  Mouvement  des  Fibres  ,  (i  17.  143,) 
un  Mouvement  dont  l'intenfîté  efl:  extrême  attire  à 
lui  toute  la  Senlibilitc,  (138.139.)  Une  PaiFion 
violente  fait  taire  toutes  les  Affections  qui  ne  ii)nr 
pas  elle. 

408.  L'Objf-t  de  la  PalFion  eR  plus  ou  moins 
compojé  :  il  affede  plus  ou  moins  de  i^cus  :  il  tient 
à  plus  ou  moins  de  Fibres. 

409.  Ces  Fibres  font  plus  ou  moins  mobiles  : 
elles  font  plus  ou  nioins  fenfibles  :  elles  font  le  Siège 
de  Sentimens  plus  ou  moins  i-//}. 

410.  Plus  l'Objet  de  la  PafTion  cfl  compofé ; 
(408.)  plus  les  Fibres  auxquelles  il  tient  {cmz  fen- 
fibles ;  (409.)  plus  il  y  a  de  Sentimens,  <5<  de  Senti- 
mens vifs  excités,  &  plus  la  Pa/Fion  eil:  acf'ive.  11  y 
a  plus  de  Forces  enjeu,  plus  ^ïntenfité  dans  les  Mou- 
vemcns,  plus  de  quantité  Adâi^  l'Effet. 

411.  Les  Fibres  que  l'Objet  de  la  PafFion 
met  en  jeu  ,   peuvent  être  en    G  grand   nombre,   & 

fi  mo- 
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fî  mobiles  ,    que   leur  ébranlement  intérclîe  toute  la 
Machine  au  point  d'y  caulcr  du  dùjordrt\  (333.) 

412.  CHAQ.UE  PafHon  a  fon  Caractère.  Ce 
Caractère  efl  en  raifon  de  YEfpece  des  Fibres  ébran- 
lées, &  du  degré  de  leur  ébranlement. 

U ^énour  fliifit  fortement  fon  Objet.      Il  réagit 
puiflaniment  fur  ks  Fibres  qui  en  ont  éprouvé  l'im- 
prefïïon,  &  fur  toutes  les  Fibres  qui  ont  avec  celles-là 
quelque  liaifon  dire^ftc  ou  indirecte.      Ces  Fibres  font 
dans  flnftitution  de  la  N  A  T  U  R  E,  celles  qui  ont 
le  plus  à,e.  feu fih dite.       L'Imagination  ne  peint  jamais 
avec  plus  de  force,  que  lorfque  fon  Pinceau  eft  animé 
par  l'Amour.       \2 Attention  fe  fixe  toute  entière  fur 
cette  Peinture.       Tous  les  autres  mouvemens  font 
fufpendus,  (138.  139.)      Fàï  fa.  RéaSlion  elle  aug- 
mente la  vivacité,  le  feu  des  Traits.     Ce  n'efl;  plus 
une  Peinture,  ç'eft  fObjet  lui-même.     Il  agit,  il  ref- 
pire.     Sa  Chaleur  fe  répand  dans  les  Sens  :  les  Efprits 
y  coulent  avec  rapidité.      Le  Dciir  s  allume;  mais  ce 
n'eft  qu'un  Défir:   l'Ame  j'on'ft,  mais  ce.  n'eft  qu'en 
Idée.        Le  plaifir  qu'elle  goûte  lui  fait  juger  de  ce- 
lui quelle  pourrait  goûter  :  elle  s'arrête  fur  cette  com- 
paraifon  :  fon  A<£tivité  s'y  déployé,  &  prête  à  l'ObJeÉ 
de  nouveaux  charmes.      Les  Fibres  qui   le  repréfen- 
tent  acquièrent  plus  de  fenfïhdité  ;    elles   folîicitent 
l'Ame  plus  fortement ,   &  plus  fréquemment.     L'é- 
motion augmente  :  Le  défordrc  croit  :  le  Délir  brûle 

Hh   o  de 
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de  tous  fes  feux  :  la  Tajlon  efl:  à  fon  comble  ;  elle  fc 
foumet  toutes  les  Facultés.  Rapprochez  ces  Effets 
de  l'Amour,  de  l'importance  de  fa  Fin,  &  vous  jufli- 
fierez  la    NATURE. 

.  IJEfpérauce,  moins  impétueufe,  plus  réfléchie, 
peint  avec  des  Couleurs  plus  douces.  Elle  anime 
pourtant  fes  Peintures,  &  prend  tous  les  Caraéléres 
de  la  PafTion,  lorfque  les  Biens  qu'elle  a  pour  Objet, 
font  de  nature  à  émouvoir  puilTamment  la  Sen/ibiltté. 
En  réagilîant  fur  les  Fibres  repréfcntatrices  de  ces 
Biens,  l'Ame  s'en  procure  un  Avant-goût.  Toutes 
^s  Fibres  du  Cerve^tU,  qui  font  à  YUriiJfon  des  Fibres 
ébranlées  correfpondent  à  leurs  Mouvemens,  &  les 
augmentent.  U attention  en  fe  portant,  en  même 
tems,  fur  les  Fôndemens  de  l'Efpérance,  prête  par  fon 
Aftion  une  nouvelle  force  aux  Motifs.  L'Efpérance 
croit  en  raifon  de  la  vivacité  de  cette  ImprefFion. 
Déjà  l'Ame  nefpére  plus;  cWc pojp de. 

41g.  Nos  Sentiniens  de  différens  Genres,  tien- 
nent à  des  Fibres  de  différens  Genres,  (85.) 

L'ébranlement  des  Fibres  par  X Imagination  ^ 
(212.  213.  214.)  reproduit  les  Sentimcns  qui  leur 
font  attachés. 

Le  degré  de  l'Ebranlement  décide  de  la  vivacité 
des  Sentimens;  ÏEfpccc  de  la  Fibre,  de  YEfpece  dii 
Sentiment. 

I 
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Les  Objets  nous  plaifcnt,  ou  nous  dèplaîjhit 
dans  le  Rapport^  ou  ÏOppoJîtion  qu'ils  ont  avec  notre 
Bien-être, 

Un  Objet  qui  n'a  fait  fur  nous  que  des  Impref- 
fions  defagréables,  nous  déplaît  en  railbn  de  XEJpéce^ 
&;  de  ïlntcnjïté  de  ces  ImprelFions. 

Quand  donc  nous  penfons  à  cet  Objet,  nôtre 
Ame  éblanle  les  Fibres  qu'il  a  ébranlées  :  elle  repro- 
duit ainfi  le  Sentiment  defagréable  de  cet  Objet. 

Mais  ,  ce  Sentiment  efl:  lié  à  une  multitude 
d'autres  Sentimens  de  même  Genre  que  l'Objet  a  ex- 
cites, &  qui  font  reproduits  avec  ce  Sentiment,  par  la 
Liaifon  des  Fibres,  (214.) 

\^ Attention  augmente  par  fon  ABw'ité  la  viva- 
cité de  toutes  ces  ImprefTions,  L'Ame  fe  retrouve, 
en  quelque  forte,  dans  l'état  où  l'Objet  l'avoit  mife 
par  fa  préfence. 

Elle  ne  fe  borne  pas  même  à  reproduire  ce  qu'il 
a  produit.  Lai?^^'?trA,70«,  (259.  &  fuiv.)  lui  fait/ w^- 
giner  de  nouvelles  Situations  plus  defagréables  encore, 
qu'elle  conçoit  que  l'Objet  pourroit  lui  faire  éprou- 
ver. Il  lui  devient  donc  odieux  :  il  répugne  a  la  Vo- 
lonté, (147.)  Telle  eft,  en  général,  la  Méchanique 
de  la  Hame. 


Des 
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Des  Maux  que  l'Ame  a  éprouvés  lui  donnent 
l'Idée  d'un  'MA  pojjlble .  Il  devient  probable,  fi  lAme 
connoît  des  Caufcs  qui  peuvent  le  rendre  aciiiel.  Il 
devient  prochain,  fi  ces  Caufes  lui  paroiflent  fur  le 
point  d'agir.  L'Idée  d'un  Mal  probable,  donne  à 
l'Ame  l'Idée  du  Danger.  Elle  mefure  la  grandeur 
du  Danger  par  la  grandeur  du  Mal. 

Si  l'Ame  fe  trouve  expofée  à"  un' Danger  émi- 
nént,  fur  tout,  s'il  eft  fubit,  (329.  330.)  fon  Atten- 
tion îe  portera  avec  impétuofité  fur  le  Mal  dont  elle 
eft  menacée,  &  fur  les  Caufes  qui  lui  paroifîent  prê- 
tes à  le  lui  faire  éprouver.  Il  lui  femblera  l'éprouver 
déjà.  La  promptitude  &  la  force  avec  lefquelles 
XAcl'ivïté  fe  déployera  fur  les  Fibres  repréfentatrices 
de  ces  Chofes,  rendront  plus  effrayante  la  Peinture 
que  Xlmaginatïon  en  offrira  à  l'Ame.  La  Liaifon 
des  Fibres  ébranlées,  avec  certains  Tlcxiis,  ou  certains 
Nœuds  des  Nerfs  ,  y  exciterk  une  forte  de  commo- 
tion qui  fe  communiquera  à  toute  la  Machine.  Les 
Efprits  reflueront  de  toute  part  vers  les  Parties  qui 
feront  le  plus  en  mouvement.  Des  Mufcles  en  fe- 
ront appauvris:  (142.)  la  Circulation  en  fera  trou- 
blée, &c.  De  là,  la  Crainte,  la  Frayeur  &  leurs  di- 
vers Effets. 

Je  me  borne  à  ce  petit  nombre  d'exemples,  que 
je  ne  fais  prefquc  qu'indiquer.  Ils  fuH  iront  pour  faire 
juger  de  mes  Priiicipes  fur  la  NUchanique  des  Paf- 
fions.  '  414. 
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414.  Je  viens  de  toucher  en  pafTant  aux 
Tlexus  &  aux  Nœuds  des  :Nerfs  :  on  fqaic  que  les 
Tlexus  font  formés  de  l'entrelacement  d'une  multi- 
tude de  Nerfs.  Il  y  a  de  ces  Tlexus  dans  différentes 
Régions  du  Corps.  Et  comme  il  y  a  plus  de  Senti- 
ment, là  où  il  y  a  plus  de  Nerfs  raffemblcs,  le  Senti- 
ment eft  très  vif  dans  ces  Tlexus.  Leur  communi- 
cation avec  le  Cerveau  établit  entr'eux.  &  lui  une  ré- 
ciprocité d'Action. 

Différens  Nerfs  fe  rencontrent  dans  un  Point 
commun.  Ils  y  forment  un  Nœud.  Les  Anato- 
miftes  nomment  ce  Nœud  un  Ganglion.  Le  Senti- 
ment eft  auffi  très  vif  dans  ces  Ganglions.  Ils  font 
des  efpéces  de  petits  Cerveaux.  Il  n'eft  Perfonnc 
qui  n'ait  éprouvé  dans  de  grands  Mouvemcns  de 
l'Ame,  une  forte  de  preffion,  ou  de  commotion,  dans 
la  Région  de  l'Eftomac.  Les  Ganglions  qui  occu- 
pent cette  Région,  font  le  Siège  de  ce  Sentiment. 
Leur  jeu  répond  à  celui  de  la  Paillon.  Ils  font  liés 
îvec  le  Cerveau,  qui  en  eft  alors  le  Moteur,  &  qu'ils 
meuvent  à  leur  tour. 


415,  Tout  Etre  qui  peut  avoir  des  Dé/îrs 
vifs,  peut  donc  avoir  des  Tajjïons.  Les  Enfans  & 
les  Animaux  ont  donc  des  Paîfions.  Mais,  ces  Paf 
fions  font  purement ^/;)y/^^/.r.(-,  parce  quelles  ont  pour 
principe. des  Idées  purement y^'/y/Z'/c^j- ,  (206.)      La 

li  Vo- 
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Volonté  eft  fubordonnéc  à  la  Senribilicé  ;   rA6tlvicé 
l'eft  à  la  Volonté,  (147.  &  fuiv.) 

Chez  les  Enfans,  &  chez  les  Animaux  la  Sphère 
des  Pafïïons  efl  celle  des  Senfations  ;  la  Sphère  des 
Senfations,  celle  des  Befoins,  (269.  270.  272.  308.) 

416.  Dans  un  Etre  qui  réfléchit ,  la  Sphère 
des  Pallions  a  plus  d'étendue  ;  leurs  Effets  font  plus 
diverlifiés.  Les  Palfions  n'y  font  pas  fimplement 
excitées  par  des  Senfations  ,  elles  le  font  encore  par 
des  Notions,  (230.  261.)  Une  Senfation  reveille 
une  multitude  de  Notions  :  une  Notion  reveille  une 
multitude  de  Senfations,  (264.)  Toutes  ces  For- 
ces fc  déployent  prefqu'en  même  tems:  TAme  éprouve 
tout  à  coup  une  foule  de  Sentimens  ,  qu'elle  ne  dé- 
mêle point,  mais,  qui  concci^urrent  à  rendre  fes  Mou- 
vemens  plus  prompts,  plus  impétueux.  La  Réflexion 
(-^^.  &  fuiv.)  multiplie,  prefquà  l'infini,  les  Mou- 
vemens  du  Cerveau,  &  leurs  Combinaifons.  De  là, 
de  nouvelles  Clafîcs  de  Paffions,  tk  de  nouveaux  da- 
grés  de  Paillons  'Fhyfiqites,  (264.  272.) 

417.  On  chalTè  une  PafTion  par  une  autre 
Pafîion.  Lorfqu'un  grand  Mouvement  affeéte  la 
Senfibihté,  il  faut  un  autre  Mouvement  auffi  grand 
pour  y  caufcr  du  partage,  (407.)  Si  le  nouveau 
Mouvement  l'emporte  en  intenfité  fur  le  premier,  la 
nouvelle  Pallion  devient  la  Pailion  dominante.     Mais, 

l'on 
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l'on  comprend  que  cela  ne  peut  avoir  lieu,  qu'autant 
que  les  deux  PafTions  n'ont  pas  des  côtés  communs. 
Si  elles  en  avoient,  le  nouveau  Mouvement,  loin  d'af- 
foiblir  l'imprefTion  du  premier ,  pourroit  l'entretenir, 
&  même  l'augmenter.  Les  Fibres  qui  feroient  le 
Sicge  de  ces  Palfions,  auroient  entr'elles  des  Rapports, 
en  vertu  defqucls  elles  s'ébranleroient  réciproquement, 

(87-) 

418.  La  PafTion  s'afFoiblit  par  la  Jou'ijfance. 
La  Jouïfîànce  eft  le  terme  du  Dclîr.  L'Ame  ne 
conçoit ,  n'imagine  rien  au  delà  de  ce  que  la  Jouïf- 
fance  lui  fait  éprouver.  L' Activité  du  Délir  eft  en 
raifon  des  Plaiiîrs  que  l'Ame  fe  reprcfcnte,  &  de  la 
vivacité  avec  laquelle  elle  fc  les  repréfcnte.  Tant 
qu'elle  n'a  pas  joiii ,  elle  voit  au  delà  de  ce  qu'elle 
éprouve,  &  cela  mcme  eft  ce  qui  excite  le  Défir. 

419.  Si  la  Pafïïon  ne  s'aftoiblit  pas,  elle  iufe, 
L«es  Fibres  trop  long  tems,  &  trop  fortement  ébran- 
lées, perdent  enfin  l'aptitude  à  tranfmettre  à  l'Ame 
le  Plailir,  dans  le  Degré  qui  excite  l'Aftivité,  (359.) 
Il  faut  un  tems  aux  Fibres  pour  leur  faire  recouvrer 
cette  aptitude,  &  ce  tems  eft  proportionné  au  degré 
de  leur  altération. 


420.     Tout  Etre  qui  fent,  veut  fen tir  agréa- 
blement.    Cette  Volonté  générale  conftituë  XAmour- 
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/v^-Cj'ou  l'Atïioxir  que  tout  Ecre Tentant  a-. pour  lui- 


même.   •  :  jffî  ?3q 


,:,r,y^tli'  L'AMOUR-propfe  ne  diffère  donc  point, 
de  X Amour  du  Bonheur.  Si  l.'Etre  fentant  veut  ef-, 
fcnciclkment:  le  Tlmjlr  ,  qui  eft  un  état  paffager  ; 
IX.crc  pcnfant  veut  efTentieilcment  le  Bonheur ,  qui 
cil  un  aat  permanent. 

"j^2i:  L'AMOUR-proprç  ne  -diffère  point  non 
plus  dâ  \  Amour -delà  Terfecliou.  ..Tout  Etre  pcn- 
lant,  qui  a  des  Idées  de  Perfection,  veut  ïcjpcçe  de 
Eerj^iftion  où   il  met  fon  ^Wa^//-.    . 

"■  l:  Si  un  Etre  penfant  met  fa  'PerfeBlon  h.  faire  du 
Bien'  à  fes  fcmblables,  Y  Amour-propre  &  la  Bicnvcuil- 
Ihice  coiricideront  dans  cet  Etre. 

AZ,i^.  h.\..B.!CUVi:ui//duce.cii  donc  cet  xA-mour- 
propre  élevé  cjui  fe  plaît  à  faire  dès  Heureux. 

S'il  efl:  fi  élevé  qu'il  porte  lllommc  à  fe  ficri- 
fier  pour  fes  femblables,  ce  fera -encore  pour  liri-même'. 
qu'il  fe  facriliera. 

424.  La  Compû/Jjon  n'eu  pas  la  Bienveuillan- 
ce  :  elle  peut  y  conduire.  La  Bienveuillancc  eft 
réjîéihic  ■;  la  Compalïïon  eft /)Z^y/>///^  /  elle  a  fon  Prin- 
cipe dans  le  jeu  de  la  Macliine.  ^id 

Elle 
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Elle  confîftc  dans  cette  impreffion  _  cîouloiireure 
que  nous  éprouvons  à  la  \^ue  dçs  MauXrd'autrui. 

Nous  nous  rappelions  que  nous  avons,  nous  mê- 
mes foufFert.'  Ce  Ibuvcnir  cft  un  Scntmiént  pé- 
nible. La  vivacité  de  ce  Sentiment,  f^it  la  vivacité 
de  la  CompafTipil.  Elle  nous  ,e:3^'cite.  à  foufage;:  les 
autres,  pour  nous  fôiilager 'no\is  iç^rties. 

.;v.^,V4?-5/  %És  Paiïions  ne  font. donc  que  des  Mo-, 
dïJîcatÏQnsàç.  rAmour:prppre.  Elles  font  l' Amour- 
propre  appliqué  dans  un  certain  degré,  à  tel  ou  teï 
Objet. 

426.  LAnouR-propre  eft  donc  l'unique  Mo- 
tcîir  des  Etres  Sentans,  (S:  des  Etres  intclligens.  Las 
Senfibilité  l'excite  ;  l'Entendement  l'éclairé  ;  le  Tcm- 
péramment  &  les  CIrconftanccs  le  modifient  ;  les. 
Loix  le  dirigent  ;  1  Education  le  perfeélionne ,  l'au- 
noblic. 

427.  Notre  Statue  a  donc  un  Amour-prc- 
pre.  Le  Tldifir  meut  fon  Ame  ,  comme  il  meut 
tous  les  Etres  Sentans.  Y^ç,  veut  la  Sènfation'qui 
lui  plaît  le  plus.:  elle  ûi me  cette  Senfation,  &  cette 
Senfation  ell  elle-même. 

428.  Mais  ;  l' Amour-propre  <3e  nôtre  Statue 
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reflcrré  dans  les  bornes  étroites  de  deux  Scnfations, 
&  des  divers  Degrés  de  ces  Senfations.  La  Vo- 
lonté ne  peut  choifir  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  Sen- 
fationSj  ôc  tel  ou  tel  Degré  de  chacune. 

42^.  La  Statue  donne  fon  Attention  à  la 
Senfation  qui  lui  plaît  le  plus,  (131.)  Par  la  Force 
motrice  dont  fon  Ame  eft  douée,  (129.)  elle  aug- 
mente la  vivacité  de  cette  Senfation,  en  réagifîànt  fur 
les  Fibres  qui  en  font  le  Siège,  (137.)  Elle  jouît 
ainfi  de  la  plénitude  du  Tlaijir  attaché  à  ce  Mouve- 
ment, (145.) 

430.  ■  Dans  cette  Situation  ,  la  Statue  n'a 
point  de  Défir;  elle  y'o;///.  Son  Attention  fe  borne 
à  rendre  cette  jouifîance  plus  agréable  -,  à  la  favourcr, 

(340-  395-) 

431.  D  F.^s  que  la  Senfation  celTe  de  lui  plai- 
re, (395.)  la  Statue  cefle  de  lui  donner  fon  Atten- 
tion, (  1 44.)  Elle  eft  donc  moins  à  cette  Senfation. 
L'imprelfion  qu'elle  fait  fur  TAme  en  devient  moins 
vive.  Le  Mouvement  des  lUircs  appropriées  à  l'au- 
tre Senfation,  (H 5.)  peut  commencer  à  fc  faire  fen- 
tir  à  TAme.  Ces  Fibres  font  liées  à  celles  fur  lef- 
quelks  l'Objet  agit;  elles  en  font  ébranlées,  (87.) 
Mais,  tandis  que  TAme  étoit  toute  entière  à  la  Sen- 
fation dominante,   le  Souvenir  de   l'autre  Senfation, 

in- 
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incomparablement  plus  foiblc,  ou  plutôt  moins  aélif, 
ne  pouvoic  ralFecfter  fenfiblement,  (Mj*  4° 7-) 

432.  Il  y  a  ici  une  Chofe  qu'il  importe  beau- 
coup que  j'approfondifTe.  J'ai  dit  dans  le  Paragra- 
phe 396.,  que  lorfque  la  Statue  déjire  de  changer  de 
Situation,  Xe^et  de  ce  Déiir  eft  le  rappel  de  l'autre 
Senfation  ,  &  X Attention  que  l'Ame  donne  à  cette 
Senfation  rappellée. 

Si  je  n  expliquoîs  point  ce  Paragraphe,  je  laifle- 
rois  penfer  à  mes  Ledeurs,  que  j'admets  pour  cer- 
tain, que  l'Ame  rappelle  fes  Idées.  C'eft  au  moins 
l'Opinion  commune  :  mais,  cette  Opinion  eil-elle 
vraye  ?  C'eft  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

^'11'  La  Trodu&'ion  de  nos  Idées,  de  quelque 
genre  qu'elles  foyent ,  tire  fon  origine  des  Movivc- 
mens,  imiprimés  par  les  Objets,  aux  Fibres  qui  font 
appropriées  à  ces  Idées,  (17.  ly.  22.  57.  74.  75.  76. 
Sj;-.  92.  i^j;.  199.  201.  223.  264.  265.) 

Une  Idée  reproduite  -,  ou  rappellée  ne  diffère 
point,  pour  l'efïèntiel,  de  cette  même  Idée ,  excitée 
par  rObjet. 

La  Réproducî'wn  de  l'Idée,  fuppofe  donc  la  rc- 
produélion  du  Mouvement  dans  les  Fibres  appro- 
priées à  cette  Idée. 

434- 
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4^4.  Si  donc  l'Ame  rappelle  fes  Idées,  ccft 
en  vertu  de  cette  Force  motrice  dont  j'ai  fuppofé 
qu'elle  étoit  douée,  (3.  4.  2  j;.  i  28.  i  29.)  En  fe  dé- 
ployant fur  les  Fibres  qui  ont  été  mues  par  les  Ob- 
jets, fon  Aélivité  y  excite  des  Mouvemens  femblables 
à  ceux  que  les  Objets  y  exciteroient  par  leur  préfence. 

435.  Mais  ,  je  croîs  avoir  prouvé  dans  le 
Chapitre  XII.,  que  cette  ABïvité  de  TAme  ,  eft  en 
loi,  un  fimple  "Touvoir  da^ir,  q^ue  la  Volonté  réduit 
en  afle. 

Pour  que  la  Volonté  détermine  l'exercice  de 
l'Aélivité  ,  ou  de  la  Liberté ,  il  faut  qu'elle  ait  lin 
Objet,  un  Motif,  qui  la  détermine  elle  même,  (ib.) 

Ce  Motif  ne  peut  être  qu'une  Idée  fen/îble, 
(206.)  ou  réfléchie,  (261.)  préfente  à  la  Senfibilité, 
ou  à  l'Entendement,  (288.) 

4:^6.  Je  fuppofe  à  préfent,  que  tandis  que 
l'Ame  de  nôtre  Statue  eft  affectée  de  1  Odeur  (XOed- 
let  ,  la  Senfation  de  l'Odeur  dt  Roje  ait  totalement 
difparu.  Je  demande  comment  l'on  conçoit  que 
l'Ame  pourra  rappcllcr  cette  Senfation  ? 

Elle  ne  fçauroit  opérer  ce  Rappel,  qu'en  ébran- 
lant par  fa  Force  motrice  les  Fibres  appropriées  à 
l'Odeur  de  Rojc,  (433.  434.) 

Mais, 
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Mais  ,  cet  exercice  de  la  Force- morrice  eft  un 
Eff^et  qui  a  fa  Caufe  dans  la  Volonté,  (435-) 

Comment  l'Ame  pourra-t-elle  vouloir  une  Chofc 
dont  elle  n'a  pas  Xldée. 

Une  Idée  qui  a  difparu  ne  peut  être  un  Motif 
pour  la  Volonté. 

Une  Idée  préfente  ne  peut  être  non  plus  un 
Motif  pour  en  rappcllcr  une  autre.  Chaque  Idée  a 
fon  CaraBére  propre  ;  elle  eft  ce  qu'elle  eft. 

Quand  donc  l'Ame  eft  afFeélée  d'une  feule  Idée, 
elle  ne  peut  voir  dans  cette  Idée  ,  que  ce  qui  y  eft. 
Mais,  l'Ame  peut  avoir  plufieurs  Idées  préfentes  à  la 
fois,  (  1 85.  &  fuiv.)  &  donner  fon  Attention  à  celles 
qui  lui  plaifent  le  plus,  (135-) 

437.  Si  l'on  difoit  qu'à  l'occafion  d'une  Idée 
dont  elle  eft  afFeclée  ,  l'Ame  meut  au  hazard  diffé- 
rens  Ordres  de  F'ibres,  ou  qu'en  ne  voulant  mouvoir 
qu'un  Paquet  de  Fibres,  fa  Force-motrice  s'applique 
à  plufieurs  ;  l'on  diroit  une  chofe  qui  ne  s'accorde- 
roit  ni  avec  les  Principes  de  cette  Matière,  ni  avec 
l'Expérience. 

438.  Je  dis  dabord  avec  les  Principes  de 
cette  À'îaciére  :  la  Force-motrice  étant  de  fa  nature 
indéterminée,  toutes  fcs  Déterminations,  doivenr  avoir 
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une  Caiife  extérieure  à  cette  Force.  Cette  Caufe  cft 
la  Volonté.  La  Volonté  reçoit  à  fon  tour  fes  Dé- 
terminations de  la  Scnjih'ilïté :  celle-ci  reçoit  les  fien- 
ncs  de  T Action  des  Sens  ;  les  Sens  reçoivent  les  leurs 
de  TAction  des  Objets ,  (117.  147.  &  fuiv.) 

429.  Puis  donc  que  la  Force-motrice,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  choie,  la  Liberté,  eft  Subordonnée  à 
k  Volonté,  il  faut  chercher  dans  la  Volonté  la  nù- 
fon  de  chaque  Acie  de  la  Liberté,  (54.) 

440.  Lors  donc  que  lAmc  ne  veut  mouvoir 
que  le  Faifceau  de  Fibres  A,  &  que  l'on  fuppofe 
qu'elle  meut,  en  même  tems,  les  Faifceaux  B,  C,  D, 
(437.)  ce  font  trois  Effets  dont  il  faut  alîigner  une 

raijoii,  (54.) 

441.  Cette  ra'ifon  ne  peut  être  dans  la  Vo- 
lonté ,  puifqu'cllc  n'a  pour  Objet  que  l'Idée  attachée 
au  Faifceau  A. 

Elle  ne  peut  être  dans  la  Liberté  ,  puifque  la 
Liberté  ç9i  en  {oi  indéterminée,  (149.  &  fuiv.) 

Elle  ne  peut  donc  être  que  dans  la  Liaifon  p/jy- 
fiqiie  qu'ont  entr'eux   les    Faifceaux   A,  B,  C,  D, 
comme  je  le  montrerai  bientôt. 

442.  J'ai  dit  en  fécond  lieu ,  que  la  Suppo- 

fition 
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fition  dont  il  s'agit,  (437-)  f^i'oic  contraire  à  l'Ex- 
périence. 

Nous  ne  fqavons  point  comment  l'Ame  meut  au 
o-ré  de  fa  Volonté  ,  tel,  ou  tel  Failceau  de  Fibres  ; 
mais,  nous  fqavons  certainement,  que  tel  ou  tel  Faif- 
ceau  de  Fibres  eft  mû  au  gré  de  la  Volonté,  (4.  25.) 
La  Main  n'efl  pas  mue,  lorfque  l'Ame  veut  mouvoir 
le  Pié. 

443.  Si  donc  Ton  admet  que  l'Ame  déployé 
fon  Activité  fur  les  Fibres  des  Sens,  ne  faudra-t-jl  pas 
aufïï  admettre  qu'il  y  a  entre  les  Mouvernens  de  ces 
Fibres  &  la  Volonté,  le  même  Accord  qu'il  y  a  entre 
les  Mouvernens  des  Me?nùres  &  cette  même  Volonté? 
Si  lorfque  l'Ame  veut  donner  fon  Attention  à  une 
Idée,  la  Force-motrice  n'obéïflbit  pas  à  la  Volonté, 
comment  f  Ame  goûteroit-elle  le  Thijïr  attaché  à  la 
contemplation  de  cette  Idée  ? 

444.  Cependant  c'eft  un  Fait,  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  Idée ,  nous  nous  en  rappelions  piufieurs. 
Tous  les  jours  il  arrive  que  nous  cherchons  dans  no- 
tre Mémoire  une  Idée  que  nous  fqavons  y  être  ,  & 
que  nous  parvenons  enfin  à  rappeller.  Cela  ne 
prouve-t-il  pas  que  l'Ame  a  le  Touvoir  de  rappeller 
fes  Idées  ? 

Il  fe  préfente  ii;i  deux  cas  à  examiner  j  celui  où 
Kk  2  une 
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une  Idée  nous  en  rappelle  plufieurs  ;  &  celui  où  à 
l'occafion  d'une  Idée,  nous  en  cherchons  une  autre. 
Je  dois  examiner  ces  deux  cas  féparcmenc. 

445.  Je  l'aï  déjà  remarqué,  (214.  368.^86.) 
le  Cerveau  fe  modèle,  en  quelque  forte,  fur  les  Ob- 
jets.    Leur   Acî'ion  imprime  à  les  Fibres  des  Déter- 

mumtious  qu'elles  conjirveiit ,  (57.  64.)  Lorfque 
différcns  Mouvemens  ont  été  excités  enfcmble ,  ou 
rucccdivemcnt  ;  fi  un  de  ces  Mouvemens  eft  repro- 
duit, les  autres  le  feront  en  même  tems,  ou  fuccelïï- 
vemeht.  L'Ame  acquiefce  à  ces  Reprodudïous,  par- 
ce quelles  lui  rendent  fidèlement  ce  qu'elle  a  éprouvé: 
cet  acquiefcement  de  la  Volonté  perfuade  à  l'Ame 
qu'elles  font  fon  ouvrage. 

446.  Ainsi,  lorfque  l'Ame  eft  acheminée  à 
penfcr  à  une  Perfpeftive  agréable  dont  elle  a  jouï  bien 
des  fois  ,  tous  les  Objets  qui  compofent  cette  Perf- 
pe<5tivc,  fe  repréfentcront  dans  l'inftant  à  Xlmagum- 
tioiî.  Souvent  il  fuffira  pour  opérer  cette  Reprijen- 
tatïon  ,  que  l'Image  d'un  feul  de  ces  Objets  foit  re- 
tracé: l'Image  de  tous  les  autres  Objets  fe  retracera  au 
même  infiant.  Ils  s'offriront  à  TAme  dans  le  mê- 
me Ordre,  avec  les  mêmes  Formes,  les  mêmes  Pro- 
portions, les  mêmes  Couleurs,  &c.  que  dans  le  Na- 
turel. La  célérité  prodigieufe  avec  laquelle  ce  Ta- 
bleau fera  exécuté,  fa  fidélité,  le  plaifu"  attaché  à  fa 

con- 
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contemplation,  fon  rapport  avec  l'Idée  qui  l'aura  pré- 
cédé, ^oz/rro;;/  tromper  l'Ame,  &  lui  peifuader  qu'elle 
a  rappelle  ces  Images  ,'  par  un  Acte  de  fa  Volonté, 
Parce  qu'elle  eft  comme  elle  veut  être  ,  elle  croit 
qu'elle  a  voulu  être  comme  elle  eft. 

/^47.  Une  chofe  pourroit  pourtant  la  defaba- 
fer  :  c'efl:  qu'elle  n'eft  pas  toujours  la  mai  trèfle  de  ne 
reproduire  prccifcment  que  l'Idée  à  laquelle  elle  eft 
acheminée  à  penfer.  D'autres  Idées  fe  reprodui- 
fent  avec  celles-là  ,  &  troublent  même  \ Attention. 
La  Reproduction  de  ces  Idées  n'eft  donc  pas  due  à  k 
Volonté  ;  mais  au  Jeu  de  la  Machine,  ou  à  la  Liai- 
fon  phyfique  que  toutes  ces  Idées  ont  entr'elles,  (440. 
441.) 

La  peine  que  nous  avons  en  méditant,  à  écar- 
ter certaines  Idées,  démontre  qu'elfes  ne  font  pas  de 
la  création  de  nôtre  Volonté.  Ces  Idées  font  re- 
produites par  celles  qui  nous  occupent. 

Combien  d'Idées  defagréables  qui  fe  reprodui'- 
fenc  malgré  nous  !  Combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il 
pas  machinalement  de  prononcer  un  mot  pour  un 
autre  ! 

448.  Si  quelqu'un,  pour  fe  prouver  à  lui-mê- 
me, qu'il  a  le  pouvoir  de  rappeller  quelles  Idées  il 
veut  y  &  cela  fans  aucun  rapport  apparent  qui  les  lie, 

Kk   3  pro- 
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prononçoit  les  Mots  Monomotapa,  Rhinocéros,  Grand- 
Turc,  le  rappel  des  Idées  attachées  à  ces  Mots  ,  ne 
feroit  point  une  preuve  de  la  vérité  de  fon  Opinion. 

C'eft  que  dans  cette  Situation  de  l'Efprit,  le 
Cerveau  eft  monté  pour  reproduire  des  Idées  bizarres, 
&  que  les  Idées  dont  je  parle  ,  font  au  nombre  des 
Idées  bizarres.  La  coutume  les  a  liées  enfemble, 
par  leur  bizarrerie  même.  Les  Fibres  auxquelles 
elles  tiennent,  font  dans  l'habitude  de  s'ébranler  réci- 
proquement. Elles  font  ébranlées  elles  mêmes  par 
l'Idée  qui  occupe  l'Efprit. 

Ainfi,  ces  Idées,  qui  ne  paroiflent  avoir  entr'el- 
les  aucun  rapport,  font  enchainées  les  unes  aux  autres 
par  des  Nœuds  phyfiqucs.  L'Efprit  eft  occupé  de 
ridée  de  rappeller  des  Idées  bizarres,  fans  fuite,  fans 
liaifon  ;  cette  Idée  en  reveille  de  telles  :  la  Volonté 
eft  fatisfaite,  &  s'approprie  le  rappel  de  ces  Idées. 

449.  Dans  un  Cerveau  qui  a  un  grand  nom- 
bre d'Idées,  les  Mouvemens  font  prefque  perpétuels. 
Une  de  ces  Fibres  vient-elle  à  être  ébranlée  ?  beau- 
coup d'autres  correfpondcnt  auftltôt  à  ce  Mouvement, 
Une  Idée  dominante,  en  réveille  un  grand  nombre 
d'autres,  dont  quelques  unes  deviennent  dominantes 
à  leur  tour.  Par  cette  Méchanique  ,  l'Ame  n'eft 
prefque  jamais  fans  quelqu'Idce  qui  l'aifccle.  Elle  a 
la  Confiicfice  (200.)  de   tous   les    Mouvemens   qui 

s'opé- 
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s'opèrent  dans  XOrganc  du  Sentiment  &:  de  la  Penfée, 
(28.  29.)  Elle  en  eft,  en  quelque  forte,  la  Specta- 
trice, mais,  une  Spedlatrice  qui  n'eft  jamais  indiffé- 
rente au  Spectacle. 

450.  Par  une  fuite  d'un  Mouvement  qui  s'eft 
fait  dans  mon  Cerveau,  l'Idée  de  GENEVE  s'offre 
à  mon  Efprit.  Aulficôt,  fes  Tours,  fes  Murs,  fes 
Edifices  ;  fa  riche  Situation  ;  fon  beau  Lac;  ce  Fleuve 
majeftueux  qui  la  traveife  ;  fes  Campagnes  riantes  où 
l'Art  embellit  la  Nature  ;  la  Sageflè  de  fes  Incita- 
tions, la  pureté  de  fa  Religion  ;  les  Mœars  douces  de 
fes  Habitans,  l'Efprit  Philofophique  de  plulieurs  ;  les 
précieux  avantages  dont  jouïffent  fes  Citoyens;  lEda- 
cation  que  j'y  ai  reçue  ;  les  Parents  &  les  Amis  ver- 
tueux &  éclairés  que  j'y  poiTéde  ;  auffitôt,  dis-je,  tou- 
tes ces  Idées,  &  mille  autres  fe  retracent  dans  mon 
Cerveau,  les  unes  à  la  fois,  les  autres  fucceirivement. 
Mon  Efprit,  &  mon  Cœur  contemplent  ce  Tableau  : 
ils  s'arrêtent  avec  complaifance,  fur  la  Liberté  placée 
au  centre  :  Liberté  !  qu'il  eft  doux  de  te  nommer, 
quand  on  te  pofféde  !  J'éprouve  un  faifilïèment,  qui 
excite  au  dedans  de  moi  l'Amour  de.  cette  Patrie 
pour  laquelle  je  voudrois  mourir. 

Toutes  ces  Idées,  tous  ces  Sentimens  tiennent 

à  différens  Faifceaux  de  Fibres,  dont  les  Mouvemens 

•ont  été  enchaînés  les  uns  aux  autres  par  les  Circonf- 

tances ,  &  par  l'Education.       Ces  Faifceaux  vont 

rayon- 
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rayonner  à  un  Point  commun  ;  &  ce  Point  efl  le  Faif- 
ceau  de  Fibres  auxquelles  efl:  attaché  le  mot  de 
GENE;,VE,  (224.264.)  Ma  Volonté  approuve 
les  Effets  de  ce  Jeu  ,  parce  qu'il  la  replace  dans  la 
Situation  qui  lui  plaît  le  plus.  Comment  ne  fe  l'ap- 
proprieroit-elle  point  ?  elle  voit  ce  qu'elle  aime  :  fon 
Cerveau  la  fcrt,  comme  elle'  fe  ferviroit  elle  même. 

/^^i.  Il  en  efl:  de  même  de  la  Méditation, 
de  la  Compofition,  du  Difcours.  Les  Mouvemens 
fe  rcproduifent  les  uns  les  autres,  dans  le  rapport  à 
XAnaloqie  des  Chofes,  &  à  ÏOrdre  dans  lequel  elles 
ont  agi  fur  le  Cerveau,  (214.  2  i  j-.) 

Si,  par  exemple,  je  médite  fur  ÏAme,  les  Fibres 
auxquelles  tiennent  les  Mots  (223.)  repréfentatifs 
de  {çs  Facu/tés  ,  (227,)  fe  mettront  les  premières 
en  mouvement.  Le  Mouvement  partira  du  Faif- 
ceau  auquel  efl:  attaché  le  Mot  y^f?!e  :  il  fe  commu- 
niquera d'abord  au  Faifccau  auquel  repond  le  Mot 
K}itcndement ,  parce  que  cette  Faculté  efl:  celle  que* 
j'ai  toujours  confidcié  la  première  ;  il  pafl!era  au  Faif- 
ceau  Volonté  ;  mais,  je  laifl^e  à  mes  Lecteurs  le  plaifir 
d'étendre  ceci,  &  d'appliquer  ces  Principes  à  d'autres 
Cas.  Je  les  prie  feulement  de  fe  fouvcnir,  que  \0r- 
dre  des  Mouvemens  doit  varier  dans  différeas  Cer- 
v.aux,  &  même  dans  chaque  Cerveau  particulier,  fui- 
vnt  les  Caufes  qui  déternnncnt  l'exercice  de  fon« 
Activité  y  (264.) 

45- 
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452.  Je  pafîe  au  fécond  cas  que  je  me  fuis 
propofé  d'examiner  ;  (444.)  celui  où  à  l'occafion 
d'une  Idée  ,  nous  en  cherchons  une  autre.  C'eft  le 
cas,  où  la  Volonté  paroi t  le  plus  devoir  fe  déployer. 

Occupé  d'une  Idée  ,  je  cherche  un  Mot  :  j'en 
tiens  'la  première  Lettre  :  j'en  rappelle  la  dernière 
Syllabe  :  enfin,  je  rappelle  tout  le  Mot. 

4j;t.  Je  ne  vois  pas  comment  l'on  pourroic 
rendre  raifon  du  Rappel  de  ce  Mot  ,  dans  l'opinion 
commune  qu'il  eft  dû  à  \i  Volonté,  (432.) 

J'admets  que  mon  Ame  donne  fon  Attention  à 
l'Idée  qui  l'occupe. 

J'admets  encore  qu'elle  la  donne  à  la  première 
Lettre  du  Mot. 

Mais,  j'avoue,  que  je  ne  comprends  point  com- 
ment la  Volonté  agiroit  iur  la  dernière  Syllabe,  &  fur 
le  relie  du  Mot,  dont  elle  n'a  pas  encore  l'Idée. 

Je  prie  que  l'on  veuille  bien  réfléchir  là-deflus, 
&  fur  tout  ce  que  j'ai  expofé  dans  les  Paragraphes, 

433- 434-  435-  43^- ^^^i^- 

454.  Comment  donc  fuis-je  parvenu  à  r ap- 
pelle r  ce  Mot?  Voici  mes  Principes  fur  cette  forte 
de  Rappel. 

Ll  Le 
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.  Le  Mot  eft  un  compofé  de  Cûfà&ércs. 

Il  ûg'ii  donc  fur  X Imagination  par  la  J^në,  5<.  par 
ÏOîâ'e,  (223.) 

Un  Faifccau  de  Fibres  de  mon  Nerf  0^//^//^  a 
été  ébranlé  par  ce  Moc.  Cet  ébranlement  s'eft. 
communiqué  aux  Fibres  correfpondantes  de  XOrgane 
de  ma  Penfée,  (28.  29.  go.  42.  43.  44.)  Il  leur  a 
imprimé  une  Détermination  qu'elles  ont  confervée, 
^57.  &  fuiv,  97.  &  fuiv.) 

Il  en  a  été  de  même  de  mon  Oreille ,  lorfque 
ce  iVio/  l'a  affectée. 

^55*  J^  P'"^  donc  me  rappcUer  ce  Mot ,  ou 
par  l'impreiTion  qu  il  a  fait  fur  mon  Oeil,  ou  par  celle 
qu'il  a  fait  fur  mon  Oreille,  ou  par  tous  les  deux  en- 
femble. 

Les  Fibres  de  la  Vue,  &  celles  de  fOuïe  com- 
muniquent les  unes  avec  les  autres  ;  puifqu'il  eft  cer- 
tain que  la  \  uc  d  un  Mot  me  rappelle  (a  Prononcia- 
tion, &  (}ue  fa  Prononciation  me  rappelle  la  F'igure 
&  larrangemcnt  des  Lettres  dont  il  efl  compofé. 

La  Circonflance  particulière  où  fe  trouvera 
alors  mon  Cer\'cau,  déterminera  par  quelles  Fibres 
s'opérera  le  Rappel  du  Moc, 


l:.  45^- 
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AK^.  Je  fuppofe  que  lldce  qui  m'occupe, 
foie  celle  qui  eft  reprcfentée  par  le  Mot  Avcuqjc,  & 
que  cette  Idée  me  donne  lieu  de  chcrchci-  îe  Aloc 
SAUNDERSON.  Elle  en  réveille  la  première 
Lettre  S  ;  enfuice,  La  To-minaifon  ON. 

Maintenant ,  je  raifonnc  aînlî  :  Le  Faifceau 
de  Fibres  auquel  eft  attaché  le  Mot  Aveugle,  a  été 
lié  autrefois  dans  mon  Cerveau  avec  le  Faifceau  au- 
quel eft  attaché  le  Mot  SAUNDERSON:  mais; 
comme  je  n'ai  pas  eu  occalîon  depuis  longtems  ,  de 
voir,  ou  de  prononcer  ce  Mot,  la  Liaifon  qui  s'étoit 
formée  entr^  les  deux  Faifceaux,  s'eft  alFoiblie,  (  1 09.) 

L.e  Faifceau  auquel  tient  le  Mot  Aveugle,  ne 
communique  pas  fur  le  champ,  fou  mouvement  à 
toutes  les  Fibres  du  Faifceau  auquel  tient  le  Mot 
SAUNDERSON,  ou  s'il  les  ébranle  toutes,  il  ne 
les  él>rank  pas  toutes  aiTcz  fortement ,  pour  que  ce 
Mot  fc  repréfcntc  en  entier  à  mon  Efprit. 

La  L>€tn-e  hntïalc  d'un  Mot ,  étant  ordinaire- 
ment celle  à  laquelle  nous  donnons  le  plus  dAîten- 
t'iou,  eft  auiTi  celle  dont  la  Fibre,  ou  les  Fibres  cor- 
refpondantes,  confervent  le  plus  de  difpofition  à  fe 
mouvoir,  (183.) 

La  Fibre  à  laquelle  tient  la  Lettre  S,  eft  donc 
celle  qui  fe  meut  la  première,  ou  qui  eft  le  plus  for- 
cement ébranlée  par  le  Faifceau  du  Mot  Avsugle. 

Ll  2  Par 
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Par  la  même  raifon,  les  Fibres  auxquelles  tient 
la  Terminuifon  ON^  fe  meuvent  enfuite:  car  la  Ter- 
m'ina'ifon  d'un  Mot,  eft  avec  la  Lettre  initiale,  ce  qui 
le  détermine  le  plus. 

Le  Mouvement  une  fois  tranfmis,  dans  un  cer- 
tain degré,  aux  Hbres  S,  0,  N,  paiïo  enfin  aux  Fi- 
bres Ù,  N,  Dy  &c.  &  tout  le  Mot  eft  rappelle. 

LAttention  que  je  donne  aux  Lettres  S,  0,  N, 
augmente  le  mouvement  de  leurs  Fibres  ,  (i  jc^. 
140.  141.)  &  peut ,  par  confcquent ,  contribuera 
reproduire  le  mouvement  dans  les  autrçs  Fibres  du 
Faifceau. 

457.  Mais,  d'où  venoit  ce  Sentiment  confus 
du  MoJ  que  j'éprouvois  avant  qu'il  eut  été  rappelle  f 
Du  mouvement  très  foible  que  le  Faifceau  du  Mot 
Aveiiirlc  imprimoit  au  Faifceau  du  Mot  S  A  U  N- 
DERSON,  (33.  139.279.) 

458.  Il  feroit  fuperflu  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail.  On  voit  afîèz  par  quelle  Méchaniqne 
nous  parvenons  à  rappeller  une  Idée ,  à  l'occafion 
d'une  autre  Idée  q.ii  nous  q^ préfente. 

Mon  Leclcur  interprêtera  donc  conformément 
à  ces  Principes,  t(ms  les  Paragraphes  ,  où  j'ai  parlé 
du  Rappel  des  Idées,  comme  s'il  étoit  dû  à  \ Activité 
de  l'Ame. 

459- 
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z}^9.  L'AuTFUR  de  la  T^fychologie  a  démon- 
tré avant  moi,  la  nécellicé  de  recourir  à  la  reproduc- 
tion des  Mouvemens  dans  les  libres  jenfihles ,  pour 
rendre  railbn  du  Rappel  des  Idées.  C'efl:  même  de 
ce  Principe,  qu'il  eft  parti.  '•*  Cet  Auteur  d'ail- 
leurs fi  concis,  efl  entre,  fur  ce  Principe,  dans  un  dé- 
tail, qu'il  auroit  pu  abréger  beaucoup  :  il  a  appliqué 
fon  Hypothéfe  aux  cinq  Sens ,  &  il  fuffifoit  de  l'ap- 
pliquer à  un  feul,  &  d'indiquer  comment  elle  s'appli- 
quoit  à  tous.  Mais,  il  a  voulu  éviter  de  décider  la 
Queftion  fi  la  diveijJté  des  Senfations  dépend  de  la 
divcrjïté  des  Mouvemens  imprimés  à  des  Fibres  nk/i- 
t'njues,  ou  de  la  diverfité  fpécifique  des  Fibres;  (77-) 
«5<  il  avoit  cependant  dequoi  la  décider. 

„  Il  nous  a  paru,   dit-il,  *  que  la  reproduction 

„  des  Idées  étoit   l'Effet  de  la   Force-motrice  dont 

„  l'Ame  eft  douée,   de  cette  Force  en   vertu   de  la- 

„  quelle  agiffant  à  fon  gré  fur  tous  les    Points   du 

„  Cerveau  qui    corrcfpondcnt  avec  les   Sens,  elle  le 

„  monte  fur  le  Ton  qui  convient  à  chaqu'Efpécc  de 

„  Perception  &  de  Senfation. 

„  Evitant  donc  de  décider  fur  les  deux  Hypo- 
„  théfes  qui  nous  occupent,  préférant  de  les  réunir, 
„  pouT  mieux  fatisfaire  à  tous  les  Phénomènes,  nous 
„  dirons  que  l'Ame  reproduit  les  Idées  fenfibles,  tan- 

Ll    3  5J    tc)t 
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„  toc  en  donnant  aiix  Fibres  le  mouvement  qu'exige 
„  ridée  qu'elle  veut  rappelier  ,  tantôt  en  remuant 
„  rEfpéce  de  Fibre  appropriée  à  cette  Idée.    " 

Notre  Auteur  admet,  comme  Ton  voit,  que 
1  Ame  rappelle  fes  Idées  par  un  ABe  de  fa  Force-mo- 
trice. Il  revient  par  tout  à  cette  Opinion.  Il  éta- 
blit que  la  Force-moaice  ne  diffère  point  de  la  Li- 
berté. Cette  Force-motnce  de  l Ame,  dit-il,  *  cette 
Acimité  qiielle  exerce,  a  [on  gré,  Jiir  jes  Organes,  eji 
la  Liberté.  Il  prouve  très  bien  que  la  Liberté  eft 
fubordonnéc  à  la  Volonté  ;  celle-ci ,  à  TEntende- 
ment.  **  Il  fuit  donc  de  fes  Principes,  que  le  Rap- 
pel des  Idées  ,  dépend  en  premier  relfort  de  la  Vo- 
lonté. S'il  eut  approfondi  d'avantage  ce  Sujet ,  il 
eut,  fans  doute,  reconnu  qu'il  falloit  attribuer  ici  au 
Cer\^eau,  plus  qu'il  ne  lui  a  attribué.  Un  Auteur 
capable  d'cxpofer  avec  autant  de  précifion  &  de 
clarté  qu'il  i'a  fait ,  fldéc  hardie  contenue  dans  le 
Chapitre  XXXII.  ;  f  ne  devoit  pas  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à  expliquer  le  Rappel  des  Idées,  par  la 
feule  Organilhtion  du  Cerveau. 

460,  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  pfycholo- 
g'.que  en  faveur  de  TOpinion  commune  qui  attribue 
la  Rcprodudion   des  Idées ,  uniquancnt   à  la    \'o- 

loncé, 

^  Pag.   157. 

*^  Pag.  158,   159.  &  fuiv. 

f  Pjychol.  pag.  tji.  &  luiv. 
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lonté,  efl:  ce  que  dit  notre  Auteur  dans  le  Chapitre 
VI.   - 

„  Souvent  à  l'occafion  4'uie  Idée,  c'eft  TAuteur 
„  qui  parle,  l'Ame  a  le  Sentiment  confus  d'une  au- 
„  tre  Idée  qu'elle  cherche  à  rappeller.  Pour  cet 
„  cftet  ,  elle  ufe  de  la  Force  motrice  dont  elle  eft 
„  douce  :  elle  meut  différentes  Touches  ;  ou  elle 
„  meut  différemment  les  mêmes  Touches  ;  &  elle 
„  ne  ccfîè  de  mouvoir  qu'elle  n'ait  difpofé  fon  Ccr- 
„  veau  de  manière  à  lui  retracer  l'Idée.  Plus  les 
„  rapports  des  deux  Idées  font  prochains  ,  plus  le 
„  rappel  efl  prompt  &  facile.  Ces  rapports  con- 
„  fîftent  principalement  dans  une  telle  difpofition 
„  des  Fibres,  ou  des  Efprits,  que  la  Force  motrice 
„  trouve  plus  de  facilité  à  s'exercer  fuivant  un  cer- 
„  tain  Sens,  que  fuivant  tout  autre. 

„  Je  m'explique  :  l'Etat  ad^uel  de  fOrgane  de 
„  la  Penfée  eil  un  Etat  déterminé.  Le  pafîagc  de 
„  cet  état  à  tous  ceux  qui  peuvent  lui  fuccéder  n'cfl 
„  pas  également  facile.  Il  efl  des  Tons,  il  eft  des 
„  Moavemens  qui  s'excitent  les  uns  les  autres,  parce 
„  qu'ils  fe  font  fuccedés  fréquemment.  De  cette 
„  Succefhon  répétée,  naît  dans  la  Machine  une  dif- 
„  pofition  habituelle  à  exécuter  plus  facilement  une 
„  certaine  fuite  d'Airs,  ou  de  Mouvemens,  que  toute 
„  autre  faite.  De  là,  les  différentes  Décerminaiions 
„  de  la  Force  motrice  dans  le  Rappel  des  Idées.  " 

*  Pag.   17.  &  18. 
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Je  remarque  dabord,   que  l'Auteur   auroit   dû 

expliquer  ce  Seutimerd  confus  de  l'Idée  quç  l'on  veut 

rappdkr,  (^57.) 
■  ■  •*• 

I.orrqu'il  die  cnfuitc,  que  pour  rappeller   cette 

Idée,  \Anie  meut  différetites  Touches,  ou  quelle  meut 

différemment  les  mêmes  Touches  ;  il  eft  évidemment 

en  oppofition  avec  fes  Principes  fur  YABivité,  ou   la 

Ld'erfé. 

L'Aclivité  efl,  félon  lui,  une  Force  wdétenn'i- 
îiêe.  Elle  re-qoit  fes  Déterminations  de  la  Volonté, 
(459.)  Lors  donc,  que  cette  Force  s'applique  à  la 
Touche  Â,  plutôt  qu'à  la  Touche  B ,  le  Mouve- 
ment de  cette  Touche  A,  efl  un  Effet,  qui  ne  peut 
avoir  fa  raifon  dans  l'AflivIté  de  f  Ame,  puifque  cette 
Activité  eft,  de  fi  nature,  indcterm'riiée,  6c  que  l'Au- 
teur n'admet  point  la  Liberté  dludiffé/r/?ce.  * 

Les  Rapports  phyfiques  qui  lient  deux  Idées, 
ne  peuvent  être,  non  plus,  caufe  des  Détennuiaiions 
de  l'Activité,  comme  le  veut  l'Auteur.  Une  Fibre 
qui  n'eft  pas  encore  ébranlée,  ne  peut  agir  fur  l'En- 
tcntlcmcnt ,   &  par  lEntcndemcnt   fur   la  Volonté, 

(436.) 

Ce  que  dit  nôtre  Aute"ur  à  la  fin  du  Chapitre 
eft  très  bien.  Il  eft  certain  que  \Etat  a&uel  de  l'Or- 
gane de   la  TaiJ^e  ,    e/I  un  état   déterminé,  é"  que  le 

paf- 

*  Efaid:  Pfychol  Pag.   159.  &  fuir. 
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pajfage  de  cet  et  aï  a  tons  ceux  qui  peuvent  lui  fuccé- 
dcr,  neft  pas  également  facile  ,  &c.  Nôtre  Méta- 
phylicien  touchoic  là  au  Vrai  :  il  ne  s'agiiîbic  que 
d'approfondir  cela,  &  il  auroic  expliqué  phyfiquement 
le  Rappel  des  Idées,  (45-.  &:  fuiv.) 

Enfin,  il  auroic  dû  expliquer,  pourquoi  lorfque 
pluficurs  Mouvcnieus  Je  fout  fuccedés  frcquemmc-ut ,  ils 
s  excitent  les  uns  les  autres.  C'étoic  le  Problème 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Paragraphe  214,,  &  q^^e  je 
tâcherai  de  réfoudre  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

461.  Puisque  je  relève  ici  cet  Auteur,  je  le 
relèverai  encore  fur  une  efpèce  de  contradiction  qui 
lui  cft  échappée,  &  qui  n'aura  été,  fans  doute,  aper- 
çue que  par  des  Ledeurs  très  familiarifés  avec  ces 
Matières  abflraites. 

Dans  un  des  Chapitres  où  il  traite  de  la  Sim- 
plicité de  l'Ame,  il  oppofe  ainli  la  Force  d Inertie  à 
la  Liberté. 

„  La  Force  ^Inertie,  dit-il,  *  n'efl:  pas  moins 
„  oppofèc  à  la  Liberté,  que  l'Etendue  &  le  Mouvc- 
„  ment  le  font  à  l'Entendement  &  à  la  Volonté. 

„  Le  Corps  eft  de  fa  nature  indiffèrent  au 
„  Mouvement  &  au  Repos.  Il  fait  également  effort 
„  pour  retenir  l'un  ou  l'aua-e  de  ces  deux  états.  .  .  . 

Mm  „  S'il 

*  Pag.   116.   117. 
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„  S'il  change  d'état,   ce  changement  eft  l'effet  d'une 
„  Force  extérieure  qui  agit  fur  lui. 

„  Le  Principe  de  nos  Déterminations  paroi t 
„  être  d'une  toute  autre  nature.  Nous  fcntons,  en 
„  nous,  une  Force  toujours  agiifante,  qui  s'exerce 
,,  par  eile-mêmc,  tk  dont  les  Effets  fc  diverfifient 
„  prefqu'à  l'iniini. 

„  Nous  fcntons  que  nous  pouvons  commencer 

„  une  Action,  la    continuer,  la  fufpendre,  &  la   re- 

„  prendre  par  intervalles  ;  <Sc  déterminer  à  nôtre  gré, 

„  la  durée  de  ces  intervidlcs.  .  .  .        Nous  fentons 

„  que  nous  pouvons  paflcr  fubitement  d'une  Pcrcep- 

„  tion,  à  une  autre  Perception,  d'une  Etude  à  une 

„  autre  Etude,  (5cc.  fans  qu'il  y  ait  entre  ces  chofes 

jj  aucun  Rapport  qui  les  lient,  &c.   &c.  " 

Nous  fcntons,  en  effet,  que  nous  pouvons  com- 
7nencer  une  Aclion  ,  la  continuer,  la  jufpcndre,  &c. 
Mais,  quand  nous  commençons  cette  Action  ,  nous 
avons  \m  Nlotif  <\ç.  la  commencer;  quand  nous  la 
fufpemlons  ,  nous  avons  un  Motif  de  la  fufpendre, 
(140.  147.  148.  14^.  &fuiv.)  Quia  mieux  établi 
que  nôtre  Auteur,  la  néceffité  des  Motifs,  pour  deter- 
?mne?-  la  Liberté  P  Comment  donc  oublie-t-il  ici  des 
Principes  dont  il  a  démontré  li  folidement  la  vérité  ? 

Ce  n'eft  point  qu'un  Motif  détermine  l'Ame  à 
agir,  précifement ,    comme  un  Corps  détermine   un 

autre 
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antre  Corps  à  fc  mouvoir.  Maïs,  dans  l'un  (5<:  l'au- 
tre cas,  X Effet  eft  également  déterminé,  ou  certain. 
L'Auteur  l'a  très  bien  remarqué.  * 

Comme  un  Corps  refteroit  éternellement  dans 
fbn  état  de  Repos,  fi  un  autre  Corps  ne  venoit  l'en, 
tirer  par  fon  impulfion  ;  de  même  aufïï  l'Ame  refte- 
roit éternellement  dans  fon  état  d'Inaclion,  fi  l'Aftion 
des  Objets  fur  les  Sens  ,   ne  la  retiroif  de  cet   Etat, 

(,51.178.) 

Tant  que  l'Ame  fe  plaît  à  une  A6lîon,  elle  la 
continue  :  le  ^Pla'ijïr  eft  le  Motif  qui  l'y  détermine. 
La  cejfûtion  du  Plaifir  eft  le  Motif  qui  la  détermine 
à  faire  cefTer  l'Action,  (358.  359.) 

Si  le  défu-  de  prouver  nôtre  Liberté,  nous  porte 
à  une  Aélion  qui  paroîc  nid'ifférente  ;  ce  n'eft  pas  le 
Tîaijlr  que  cette  Àélion  renferme  en  elle-même,  qui 
çft  alors  le  Motif  déterminant  :  c'eft  le  Défir  de 
prouver  que  nous  fbmmes  libres, 

JSlous  fenions,  ajoute  lAuteur,  que  nous  pouvons 
pajfer  fuhïtemcnt  d'une  "Terception  a  une  autre  Per- 
ception, dune  Etude  a  une  autre  Etude,  ère.  fans  qu'il 
y  ait  entre  ces  Cbofes  aucun  Rapport  qui  les  lient.  Il 
eft  vrai  que  nous  fentons  encore  la  pofFibilité  d'un  tel 
pafîagc.  Mais,  ce  Sentiment  ne  nous  apprend  point 
qtiil  ny  ait  entre  ces  Cbofes  aucun  Rapport  qui  les 
lient. 

Mm  2  *  Je 

^  Pag.  17  T. 
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Je  paiïc  fubicemenc  de  la  Perception  A,  à  la 
Perception  B  :  c'efl-à-dire,  que  je  décoiime  fubi re- 
ment mon  Attention  de  la  Perception  A ,  pour  la 
donner  à  la  Perception  B.  Si  je  n'avois  aucun 
Motif  de  changer  ainfi  d'Objet,  comment  en  chan- 
gcrois  je  ?  puiiquc  je  n'anrois  aucune  raifon/  de  le 
"vouloir,  (150.  &  fuiv.) 

Je  puis  n'avoir  point  le  Sentiment  du  Rapport 
qui  lie  les  deux  Perceptions  ;  parce  que  ce  Rapport 
peut  n'être  que  phyjlque.  Le  b  "aifceau  de  fibres 
auquel  eft  attachée  la  Perception  A,  pour  ébranler 
le  Faifccau  auquel  eil:  attachée  la  Perception  /?  ;  & 
me  retracer  cette  Perception,  à  laquelle  je  donne  auf- 
fitôt  mon  Attention,  foit  pour  me  prouver  à  moi-mê- 
me, ma  Liberté,  foit  pour  me  prouver  que  j'ai  le  pou- 
voir de  rappcllcr,    à  mon   gré,   telle   ou    telle  Idée, 

(448.) 

Au  refle,  je  reconnois  que  la  L,etT:ure  de  cet 
Auteur  m'a  été  très  utile  ;  mais,  le  plaifir  que  j'ai  eu 
à  le  lire  ne  m'a  point  féduit;  &  n'a  pu  dérober  à  mes 
yeux  les  erreurs  &  les  incxaftitudes  qui  lui  iont  échap- 
pées. L'Efprit  Philofophique  &  la  candeur  qui 
régnent  dans  fon  Ouvrage,  me  perfuadcnt  qu'il  rece- 
vra avec  reconnoifîance  toutes  les  Critiques  dicftécs, 
comme  la  mienne,  par  l'Amour  du  Vrai. 

«^         O         ^ 
^  CH  A- 
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C  H  AT  ITR  E     XIX. 

Nouvelles  ConJJdérat'ions  fur  les  Facultés  de  lAme,  ér 
en  particulier  fur  fASiw'iit. 

A  quels    égards   t Ame    eft    adive. 

De  la  Liberté  ^/'indifférence. 

De  la  §hiefiou  f  f  Ame  exécute  elle  même  fes  volontés. 

Des    Déterminations   de  la  Senfibilité 
à-  de  la  Volonté  ; 

de  leurs  Caufes ,   à"  de  leurs  Effets. 

462.    A  p  R  e's   avoir   expofé   mon  Sentiment 
fur  le  Rappel  des  Idées,  je  dois  fatis- 
faire  à  une  Qucftion   importante  qui  en  découle  na- 
turellement. 

A^  quoi  fe  réduit  donc  XExercicc  de  fAtflivité 
de  nôtre  Ame  ?  Dans  quel  fens  peut-on  dire  que 
nôtre  Ame  elt  aclive  P 

46^.  J'en  ai  déjà  averti  :  (128.)  je  ne  parle 
point  de  cette  Acrivifé  par  laquelle  quelques  Philo- 
fophes  conçoivent  que  l'Ame  forme  fes  Senfations, 
Je  ne  parle  que  de  cette  Acîivité  que  nous  fuppofons 
que  l'Ame  exerce  hors  délie,  ou  fur  fes  Organes,  (25,) 

Mm  ^  464. 
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464.  Il  eft  inconteflable  que  nous  avons  une 
P^0Î07iîê,  &  que  nous  exerçons  cette  Volonté,  (  i  ^  i  •) 

Qu'efl-ce  qu'avoir  une  Volonté,  &  c^exercer  fa 
Volonté  ? 

465.  Avoir  une  Volonté,  cék préférer  un 
Objet  à  un  autre  Objet,  une  Situation  à  une  autre 
Situation ,  &c.  Je  renvoyé  là-defTus  au  Chapitre 
XII. 

466.  UObjet  agit  fur  nos  Sens,  &  par  nos 
Sens,  fur  nôtre  Ame.  Il  modifie  fa  Senfihilïté,  &: 
cette  Modfication  reçoit  le  nom  de  Senfaiion, 

â^G-].  La  Senjihilité  peut  donc  être  modifiée 
d  autant  de  manières  différentes,  qu'il  y  a  de  différens 
Ordres  de  Fibres  dans  chaque  Seîis,  (85.  199.) 

468.  Une  Senfat'ion  n'étant  donc  que  XAme 
elle-même  modfiée,  la  Modification  eft  inféparable  de 
la  Confcience  de  cette  Modification,  (200.) 

a6q.  Voila",  en  général,  ce  qui  appartient 
à  la  Scnfibilité.  Mais  ,  ce  qui  ne  lui  appartient 
point,  c'eft  h.  préférence  que  lAme  donne  à  un  Objet 
fur  un  autre  Objet.  Je  crois  favoir  prouvé  dans  le 
Paragraphe  135.:  je  ne  dois  pas  craindre  de  le  répé- 
ter ici. 

470. 
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470.  T  R  E'F E^R  E  R  un  Objet ,  nefl:  pas  fim- 
plemenc  Sentir,  apercevoir  cet  Objet:  c'efiy^  déter- 
miner,  c  eft  agir  en  conféquence  de  cette  Perception. 

Un  Etre  qui  ne  feroit  doué  que   de    la  feule 
Senfihilité,  auroit  toutes  nos  Scnfations  :  il  les  diftin- 
gncroit,  comme-nous,  les  unes  des  autres  :    il   auroit 
de  X Imagination,  de  la  Mémoire,    de  la  Reminifcence. 
Mais,  il   feroit  parfaitement  indifférent  pour  quelque 
Degré  de  Senfation  que  ce  fut.        Car  avoir  du  Tlai- 
jïr,  ou  de  la  Douleur,  n'emporte  point  en  fol  la  Capa- 
cité de  rechercher  l'un,  &  àt  fuir  l'autre.        Recher- 
cher &  fuir,  ne  font  pas  des  Sentimens,  ce  font  des 
Aciions.        U Amour  &  la  Haine  ne   font   pas   de 
fimples  Terccptioiis,  (412.  413.)        Voir  un  Objet, 
n'eft  pas  le  défirer,  (  1 70.  &  fuiv.)     Donner  fon  At- 
tention à  un  Objet,  n'eil:  pas  Simplement  en  recevoir 
Xlmprejjlon,  (  i  3  5.  i  3 6.  &  fuiv.)     L'ImprefTion  qu'un 
Objet  fait  fur  nos  Sens,   eft  le  refiiltat  de  fon  A&i- 
viié  combinée  avec  celle  des  Fibres  fur  lefqu elles  il 
agit,  (201.)     Entre  pluiieurs  Objets  qui  différent 
en  Aàiviié,  celui  dont  l'Acftivité  eil  la  plus  grande, 
n'entraîne  pas  nccejfaircment  notre  Attention  :    nous 
pouvons  la  donner  à  celui  dont  TAétivité  efl  la  plus 
foihle.        Or,  X Attention  peut  rendre  vive  une  Per- 
ception yoz7;/^:  (139.  14°-)    X Attention   n'eft    donc 
pas   une    Modification    de  la  Senfihilité  :    puifque  la 
Senfibilité  eft  exa6tement  fubordonnée  au   Jeu  des 
Fibres,  le  Jeu  des  Fibres  à  Xlmùrejfion  des  Objets, 

("7-) 
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(117.)  L.a  Loi  de  la  Senfibilité  efl:  donc  celle  de 
Xlnteufité  des  ImprefTions,  (33.  166.)  Plus  l'Im- 
prefîion  d'un  Objet  efl:  force,  plus  la  Senfation  qu'il 
excite  eft  vive,  là  Attention  choque  cette  Loi  -,  d'un 
côté  elle  augmente  l'intenfité  des  Mouvemens  impri- 
més à  certaines  Fibres  par  un  Objet;  (138-  139. 
140.)  de  l'autre,  elle  diminue  celle  des  Mouvemens 
imprimes  à  d'autres  Fibres  par  d'autres  Objets,  (138. 
142.  143.  145.) 

471.  Il  efl:  donc  en  nous  une  autre  Faculté, 
différente  de  la  Senfihilïté  ;  mais,  qui  efl:  fubordon- 
née  à  la  Senfibilité,  &  que  celle-ci  déployé  :  cette  Fa- 
culté efl:  la  Volonté. 

472.  UEssENCE  de  la  Volonté  confifle 
donc  dans  le  Touvo'ir  d'agir,  de  fe  déterminer,  de 
choifir  :  toutes  ces  expreffions  font  f)  non)  mes. 

473.  Tant  que  ce  Touvoir  n'efl:  point  réduit 
en  Acle,  il  n'efl:  qu'un  limple  Pouvoir.  La  Volonté 
en  général  eft  la  Capacité  de  vouloir,  &  non  une  Vo- 
lonté particulière. 

474.  UExERCicE  de  la  Volonté  eft  cette 
Volonté  particulière.        ^exerce  ma    \^olonté  toutes 
les  fois  que  j'ai  une  Volonté.       J'ai  une  Volonté  tou- 
tes 
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tes  les  fois  que  je  me   déterm'we ,   ({ue  jç  préfère  un 
Objet  à  un  autre  Objet. 

475.  UAcTE  qui  fuit  cette  dcterfii'wation 
de  ma  Volonté,  qui  en  eft  ïeff'ct,  la  Conféquence,  eft 
un  Aéle  libre  :  il  eft  V Exécution  de  ma  Volonté  par- 
iiciiliére. 

476.  Il  y  a  tlonc  deux  Chofes  à  coniidcrer 
dans  la  Volonté  :  \ Exercice  de  la  Volonté  ,  &  fon 
Exécution.  Ces  deux  Chofes  ne  doivent  point  être 
confondues,  &  elles  font  été.  . 

477.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfée. 

Un  Homme  veut  mouvoir  fon  Bras,  &  ce  Bras 
ne  peut  fe  mouvoir. 

Cet  Homme  exerce  fa  Volonté,  car  il  a  la  Vo- 
lonté particulière  de  mouvoir  fon  Bras  :  mais  ;  cette 
Volonté  ne  s  exécute  pas  ;  le  Bras  n'eft  point  mû. 

478.  En  quoi  coniiftc  donc  ï exercice  de  la 
Volonté  dans  le  cas  que  je  fuppofe?  Ceci  mérite 
une  grande  attention. 

UOhjet  de  la  Volonté  particulière  de  cet  Hom- 
me eft  d'imprimer  un  mouvement  à  fon  Bras. 

Si  cet  Homme  n'eût  jamais  fenti  fon  Bras  fe 
Nn  mou- 
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mouvoir,  il  cil  clair  qu'il  ne  pourroic  avoir  la  Volonré 
de  le  mouvoir.  La  Volonté  ne  précède  pas  le  Sen- 
timent. On  ne  peut  vouloir  qu'en  conféquence  de 
ce  que  l'on  Sent,  ou  de  ce  que  l'on  a  Senti,  (147.) 

47^.  Cet  Homme  a  donc  préfente  à  l'Efprit 
Xldée  de  mouvoir  fon  Bras.  Il  compare  cet  état  de 
mouvement  dont  il  a  l'Idée,  à  l'état  d'inaction  qu'il 
éprouve.  Il  préfère  l'un  à  l'autre  :  il  Je  détermine 
à  mouvoir,  plutôt  qu'à  ne  pas  mouvoir. 

480.  ÇH;'e5T-ce  ç\^<z  Q.Q.X.X.Ç.  Détermination  ^ç. 
la  Volonté.'*  C'eft  X  application  de  la  Violon  té  à  ïldée 
de  mouvoir  le  Bras. 

Mais  ;  cette  Idée  tient  à  des  Fibres  ébranlées  : 
ceft  par  Xéhraulenicut  de  ces  Fibres  que  l'Idée  de 
mouvoir  le  Bras  eft  actuellement  ^/•ty*;;//'^  à  l'Efprit, 

(■7-) 

Quand  donc  je  dis,  que  la  Volonté  s'applique 
à  l'Idée  de  mouvoir  le  Bras  :  je  veux  dire,  qu'elle  s'ap- 
plique aux  Fibres   appropriées  à  cette  Idée,  (85.) 

481.  Mais,  la  Volonté  n'eft  pas  la  Senfibi- 
lité;  une  Volonté  n'eft  pas  une  Senfation,  (470.) 
La  Volonté  eft  acllve  ;  elle  eft  une  Force  qui  s'ap- 
plique à  telle  ou  telle  Senfation  ;  à  telle  ou  telle 
Idée. 

482. 
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482.  La  Volonté  ne  peut  donc  s'appliquer 
à  l'Idée  de  mouvoir  le  Bras  ,  qu'elle  n'augmente  le 
mouvement  des   Fibres   appropriées    à    cette   Idée, 

(,38.  .39.) 

Elle- ne  peut  augmenter  le  mouvement  de  ces 
Fibres,  qu'elle  ne  rende  l'Idée  plus  vive,  (141.) 

L  augmentation  de  mouvement  que  la  Volonté 
produit  dans  ces  tibres,  conftituc  le  Défir  (170.  & 
fuiv.)  de  mouvoir  le  Bras. 

483.  Si  rien  ne  s'oppofoit  au  mouvement  du 
Bras,  s'il  étoit  dans  fon  état  naturel,  Xejfct  de  ce  Défir 
ferolt  le  mouvement  de  ce  Bras.  Ce  mouvement 
feroit  X exécution  de  la  Volonté  particulière  de  mou- 
voir ce  Bras,  (475.) 

484.  Ainsi  dans  le  cas  que  j'analyfe,  la  Vo- 
lonté t9i parfaite,  &  la  Liberté  ne  l'eft  pas. 

On  eft  farpris  que  je  ne  dife  pas  qu'il  n'y  a 
point  du  tout  de  Liberté.  Je  dois  donc  développer 
davantage  ma  penfée,  &  lever  toute  équivoque. 

48^.  UAcTE  par  lequel  la  Volonté  s'appli- 
que à  ridée  de  mouvoir  le  Bras,  l'augmentation  de 
mouvement  qu'elle  produit  dans  les  Fibres  appro- 
priées  à  cette  Idée,  (482,)  eft  uu   Acte  lib/-e:  car 

Nn   2  j'en- 
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j'entends   par   la   Liberté   cette  ASivlté  que  l'Ame 
déployé  a  J on  gré  fur  fes  Organes  ,  (1^0.) 

Il  n'importe  que  l'exercice  de  cette  Adivité  foie 
borné  à  ne  mouvoir  que  quelques  Fibres  des  Sens,  ou 
qu'il  s'étende  à  mouvoir  les  Membres.  Ce  qui  efl 
ici  efïêntiel,  c'eft  qu'il  y  ait  une  A&ion,  &  que  cette 
A6tion  foit  volontaire, 

La  Volonté  eft  toujours  libre,  c'eft  à  dire,  que 
îorfqu'elle  s'exerce  c'eft  par  fa  propre  Force,  fans  con- 
trainte, Aq  plein  gré.  Les  Mctaphyftciens  ont  rendu 
cda  par  le  terme  de  Spontanéité. 

486.  IVÎAis,  pour  ne  pas  confondre  des  Cho- 
fes  qui  doivent  être  diftinguécs,  je  reftreindrai  le  Mot 
de  Liberté  à  fignifier  cette  Faculté  par  laquelle  nous 
fuppofons  que  l'Ame  exécute  (es  Volontés,  (149.) 

Suivant  cette  Définition  ,  THomme  dont  je 
parle  n"a  point  la  Liberté  de  mouvoir  fou  Bras.  Car 
quoique  1  Activité  de  fon  Ame  fe  déployé  au  gré  de 
la  Volonté  ,  fur  les  Fibres  appropriées  à  l'Idée  de 
mouvoir  le  Bras  ;  (480.481.482.)  l'Objet  direct 
de  la  X'olonté  n'eft  point  alors  de  rendre  cette  Idée 
plus  vive;  ce  qui  fuppoferoit  que  l'Ame  ne  veut  fim- 
plemcnt  que  lui  donner  fon  Attention:  (131.  i  38. 
139.)  1  Objet  direct  de  la  Volonté  eft  alors  d'im- 
prmicr  un  mouvement   au   Bras  :   ce  mouvement  ne 

s'opère 
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s'opère  pas:  la  Volonté  ne  s'exécute  donc  pa«  ;  il  n'y 
a  donc  point  ici  de  Liberté. 

487.  La  Liberté  peut  donc  être  contrainte: 
la  Volonté  ne  peut  jamais  l'être.  On  peut  empê- 
cher un  Homme  de  mouvoir  Ton  Bras  ;  mais  l'on  ne 
peut  l'empêcher  de  vouloir  le  mouvoir  ;  parce  qu'on 
ne  peut  empêcher  fa  Volonté  de  fe  déployer  à  fon 
gré,  fur  différentes  Fibres  du  Cerveau,  (480.  48  i .) 

488.  Il  eft  de  même  très  évident,  que  la  Vo- 
lonté a  plus  d'étendue  que  la  Liberté.  La  Volonté 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  Idées,  &  à  toutes  les 
Combinaifons  d'Idées  que  le  Cerveau  peut  lui  offrir  : 
or  parmi  ces  Combinaifons  d'Idées  il  en  eft  qui  en- 
gendrent des  Dcjîrs  que  la  Liberté  ne  peut  fatisfairc. 

489.  On  eft  donc  libre  toutes  les  fois  que 
l'on  fait  ce  que  l'on  -cent.  Je  l'ai  dit:  (152.  & 
fuiv.)  il  eft  indifférent  à  l'Eiîencc  de  la  Liberté,  que 
l'Objet  de  la  Volonté  foit  une  AcSrion  très  firaple,  ou 
une  Aclion  très  compofée,  un  fcul  Acte,  ou  une  mul- 
titude d'Ades.  La  Liberté  n'eft  pas  moins  Liberté 
lorfqu'elle  ne  peut  s'exercer  que  fur  un  feul  Faifcer^u 
de  Fibres  ,  que  lorfqu'elle  peut  fe  déployer  à  la  fois 
fur  divers  Organes. 

490.  La  Liberté  ne  coniîfte  point  du  tout 
dans  le  Pouvoir  de  choifir  ;  mai3  ,  dans  le  Pouvoir 

Nn   3  dexe- 


286       ESSAI     ANALYTIQJJje 

d'exécuter  Ton  choix.  J'ai  déjà  infifté  far  ce  point 
dans  le  Chapitre  XII.  j'ai  montré  plus  clairement 
dans  celui-ci  ;  (479-  &  fuiv.)  que  ces  deux  Pouvoirs 
font  diftincts.  Le  Pouvoir  de  choifir  ne  fuppofe 
pas  toujours  le  Pouvoir  d'exécuter  fon  choix  ;  mais 
Xexéciition  d'un  choix  fuppofe  nécelTairement  ïexer- 
cice  du  Pouvoir  de  choiiir. 

49 1 .  On  me  propofe  deux  Partis  à  choifir, 
A  ^  B.  Je  me  détermine  pour  B ,  &  j'ignore 
que  A  renferme  un  obflacle  invincible.  Mon  Ac- 
tion n'en  efl:  pas  moins  volo?itaire  &  libre. 

Si  je  me  fulTe  déterminé  pour  A  ;  j'aurois 
f  A,' tVT^' ma  Volonté -,  j'aurois  choijï  ;  mais,  je  n'aurois 
pu  exécuter  mon  Choix. 

492.  S  u  p  p  o  s  f/s  un  Etre  qui  dans  tout 
le  Cours  de  fi  Vie  fait  toujours  ce  qu'il  veut,  &  fup- 
pofés  en  même  tems,  que  dans  chaque  Cas  particu- 
lier il  ne  pourroit  agir  autrement  s'il  le  voulait .  Cet 
Etre  en  feroit-il  vi\cîv[i%  \x\\  Etre  libre  ?  Si  l'on  le 
difoit,  il  faudroit  abandonner  cette  Définition  de  la 
Liberté,  fi  vraye,  &  fi  généralement  adoptée,  qu'elle 
eft  le  'Pouvoir  de  faire  ce  que  fou  veut.  Factdtas 
aceudî  ut  libet  :  ou,  comme  la  définit  un  Auteur  célè- 
bre ,  *    Facilitas  facienâi    quod  îibuerit,  qucvcuuque 

fucrit  voluutatis  determinatio. 

'       Au 

*  'S  GRAVF.SANDÎ".,  r.-.trcd.  ad  PI/iL  Paragr.  1 1 7. 
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Au  rcfic  quand  je  dis  que  ccrtc  définicion  efl 
vraie,  je  ne  l'admet,  que  pour  le  fond:  car  il  elt  bien 
évident  que  l'on  ne  faic  pas  tout  ce  que  l'on  veut 
(488,)  ;  mais,  tout  ce  que  l'on  fait  avec  connoifîàn- 
ce,  on  le  fait  en  conféquence  de  fa  Volontéy  &  \exé- 
cution  de  cette  Volonté  eil  un  Acte  de  la  Liberté. 

49^.  S  u  p  p  G  s  e's  encore  uâc  Intelligence 
qui  life  dans  le  Cerveau  de  l'Etre  dont  je  viens  de 
parler:  cette  Intelligence  lui  imputer  oit -é\.ç.  de  ne 
pas  agir  autrement  dans  tel  ou  tel  cas  particulier  ;  & 
ne  mejifrerolt-elle  pas  la  7erfe8ion  de  cet  Etre  par 
la perfeclion  dé' fes  Voïit'iQiis  F 

494.  Il  n'ed  donc  point  de  Liberté  d'îmlijfé- 
rence  ;  puifqu'il  n'efl:  point  de  Volonté  àimdifférencc. 
La  Liberté  eft  le  Pouvoir  di  exécuter  fa  Volonté.  Ce 
Pouvoir  eft  donc  fournis  à  la  Volonté.  La  Liberté 
eft  donc  une  Force  q^\\  n'a,  par  elle-même,  aucune 
Détermination ,  &  qui  ne  peut  s'en  donner  aucune. 
L'on  ne  produit  une  Action,  que  parce  qu'on  veut  la 
produire.  L'on  ne  veut  la  produire  ,  que  parce 
qu'on  a  un  Motif  àQ  le  vouloir.  Ce  Motif  eft  tou- 
jours une  *SV;//<r7//o//,  une  Idée,  (131.  14-7.  &fuiv,) 
La  Volonté  eft  donc  foumife  à  fon  tour  à  la  Faculté 
d'avoir  des  Senfations,  des  Idées.  Cette  Faculté  eft 
fubordonnée  elle-même  au  Jeu  des  Organes  :  le  jeu 
des  organes  left  à  ÏAB'ion  des  Objets,  (117.  147. 

149.) 
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149.)  Je  répète  fouven.t  cela  ;  .mais,  je  ne  puis 
trop  le  répéter  :  c'eft  ici  la  Bafe  de  toute  la  Science 
de  nôtre  Etre. 

495.  Ainsi  dans  les  Cas  qu'on  nomme  dV;;- 
dijférence  ,  le  Motif  déterminant  ne  peut  être  dans 
ÏOhjet  que  la  Volonté  préfère  :  parce  que  l'on  fup- 
pofe  alors  une  parfaite  identité  entre  cet  Objet  &  un 
autre  Objet  propofé  en  même  tems. 

Où  eft  donc  alors  le  Motif  déterminant  P  TAu- 
teur  de  YEJpù  de  Tjychologie  le  place  dans  une  cer- 
taine difpOjfïtion  du  Corps,  dont  l'Ame  ne  s'aperçoit  pas 
clairement.  *  Cet  Auteur  répand  çà  &  là  les 
Germes  de  plufieurs  Vérités  ,  qu'il  ne  développe 
point  :  celle-ci  eft  de  ce  nombre.  Je  vai  tâcher  de 
fuppléer  ici  à  cet  Auteur. 

496.  Entre  deux  Objets  que  l'on  me  pré- 
fente,  je  me  détermine  pour  celui  qui  eft  à  ma  droi- 
te. Ce  n'eft  pas  que  cet  Objet  ait  rien  en  foi  qui  me 
porte  à  le  préférer  ;  puifque  l'on  fuppofe  une  par- 
faite identité  entre  les  deux  Objets.  Le  Motif  (\uï 
me  détermine  eft  donc,  en  effet,  dans  une  certaine 
difpoiition  de  mon  Corps,  fçavoir  ,  dans  ÏHabitiide 
que  j'ai  contraolée  à  me  fer^ir  de  la  Main  droite,  plu- 
tôt que  de  la  Main  gauche. 

Mais, 

^  Paç.    160.   161. 
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Mais,  les  Nerfs  des  deux  Mains  aboutifîènt 
également  au  Cerveau  :  (30.)  l'Ame  peut  mouvoir 
à  fon  gré,  l'une  &  l'autre.  Comment  donc  l'Objet 
qui  eft  à  ma  droite  me  détermine-t-il  à  avancer  la 
Main  qui  lui  correfpond  ? 

Les  deux  Objets  agiflerit  également  fiir  mes 
yeux  ,  &  par  mes  yeux  fur  mon  Cerveau.  Cette 
égalité  d' Action  ne  produit  pourtant  pas  un  Effet 
égal,  puifque  l'Objet  qui  eft  à  ma  droite  me  déter- 
mine à  un  Mouvement,  auquel  l'autre  Objet  ne  mé 

détermine  point. 

■       "■"».'» 

Les  Membres  ne  fe  mettent  pas  d'eux-mêmes 
eh  mouvement  ;  le  Cerveau  n'agit  pas  de  lui-même 
fur  l'Ame.  Les  Fibres  fenfibles  ne  fe  meuvent 
qu'autant  qu'une  Caufc  extérieure  vient  à  les  ébran- 
ler.       .   :  )    :  ■ 

-   'f',  ■ 
Il  fe  pafle  donc  dans  la  Partie  de  mon  Cerveau 

fur  laquelle  agit  l'Objet  qui  eft  à  ma  droite,  quelque 

chofe  qui  ne  fe  palîe  pas  dans  la  Partie  oppofée  fur 

laquelle  agit  l'Objet  qui  eft  à  ma  gauche. 

Cette  chofe  ne  peut  êtte  qu'un  Mouvement,  au- 
quel tient  un  Sentifnent  ;  puifque  rien  ne  peut  déter- 
miner la  Liberté  à  fe  déployer,  qui  n'afteéle  la  Fa- 
culté de  Sentir,  (494.) 

L'Objet  qui  eft  à  ma  droite ,   reveille  donc  en 
Oo  moi, 
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moî',-'par  fa  poficion,  un  Sentiment,  &  ce  Semlmcnc 
tft  lié  à  X Habitude  de  me  fcrvir  dé  la  Main  droite' ^ 

Ce  Sentiment  ne  peut  fe  réveiller  que  mon 
Ame  ne  foit  déterminée  à  avancer  cette  Main,  &c. 

On  peut  expliquer  par  ces  Principes  tous  les 
"cas  parallèles. 

497.  Mais  ,  fi  lorfque  je  fuis  fur  le  poinc 
d'avancer  la  Main  droite,  il  me  vient  en  pcnfée,  de 
contredire  l'Auteur  de  la  Tfychologie,  &  que  pour  cet 
effet,  j'avance  la  Main  gauche,  le  plaifir  de  contre- 
dire cet  Auteur,  devient  alors  mon  Motif  dètermi- 
7ianî.  Je  change  fubitemcnt  de  Motif  ;  mais,  tou- 
jours agis-je  par  un  Motif. 

498.  Il  m'eft  facile  d'expliquer  ce  change- 
ment lÀibit  de  Motif.  I.a  Situation  dont  il  s'agit, 
eft  propre  par  elle-même  à  retracer  dans  mon  Cer- 
veau les  Difputes  des  Philofophes  fin"  la  Liberté  ^in- 
différence. Au  nombre  de  ces  Philofophes  eft  l'Au- 
teur de  la  Tfychologie.  L'Idée  de  cet  Auteur  ré- 
veille celle  de  fon  Opinion  :  l'Idée  de  fon  Opinion, 
reveille  l'Idée  de  le  contredire,  (450.  451.)  Dès. 
que  le  Mouvement  auquel  tient  cette  Idée  devient 
plus  fort,  que  celui  qui  naît  de  fHabitude,  il  l'em- 
porte fur  ce  dernier  ,  &  fHabitude  eft  fans  effet. 
L'Habitude  ne  contraint  point  la  Liberté. 

499. 
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499.  Dans  des  momens  d'enniii,,  l'Ame  pa- 
roîc  rappeller  indifféremment,  &  fans  fuite,  des  Idées 
de  tout  genre,  uniquement  pour  fe  tirer  de  cet  état 
d'ennui.  L'on  propofe  ce  cas  comme  fer\'ant  à  prou- 
ver, que  l'Ame  a  le  pouvoir  de  rappeller  à  fon  gré,  fes 
Idées.  Mais,  fi  ceux  qui  admettent  cela  comme 
une  preuve  de  ce  pouvoir,  n'admettent  pas  en  même 
tems  la  Liberté  diz/differcnce,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
ils  font  obligés  d'attribuer  à  l'Ame  le  Rappel  de  ces 
Idées. 

^00.  Je  m'explique;  dès  que  l'on  n'admet 
pas  la  Liberté  âiindiff^érencc ,  (494.)  l'on  eft  obligé 
de  placer  dans  la  difpofition  aétuclle  du  Corps  ,  ou 
du  Cerveau,  le  Motif  àt  la  détermination  de  l'Ame, 
toutes  les  fois  que  les  Objets  n'en  préfentenc  aucun. 
Ces  fortes  de  Cas  font  ceux  qu'on  nomme  di'uidi^é- 
reuce,  (495.) 

IVIais,  la  difpofition  a6luelle  du  Corps,  ou  du 
Cerveau,  ne  peut  influer  fur  l'Ame,  qu'autartt  qu'il 
s'y  fait  actuellement  un  Mouvement.  Si  le  Cerveau 
étoit  dans  un  repos  abfoîu ,  comment  l'Ame  le  tire- 
roit-eile  par  elle-même  de  cet  état,  puifque  U  Faculté 
de  Icncir  feroit  alfolument  fans  exercice?  (  1 78. 494.) 

J'ai  vu  un  grand  nombre  d'Objets  :  ces  Objets 
ont  afFcâé  un  grand  nombre  de  Fibres  de  mon  Cer- 
veau, &  leur  ont  imprimé  certi\ines  difpofition  s ,  (57. 

O  0   2  & 
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$c  fuiv.)  '  Je  n'ai  pas  ûBiiellement  les  Idées  attachées 
à  ces  Fibres,  parce  que  cc^  Fibres  ne  font  pas  actuel- 
lement ébranlées.  Mon  Ame  ne  peut  par  elle-mê- 
me les  ébranler,  parce  que  les  Caufes  des  Détermina- 
tions defon  ABivité,  font  dans  la  SenJib'iUté ;  (î  31/ 
47^.  &  fuiv.)  &  que  ces  Fibres  naffeélcnt  point 
aduellement  la  Senfibilité. 

Afin  donc  qu'une'  Ame  travaillée  de  l'ennui, 
(499.)  foit  déterminée  à  rappeller  l'Idée  A,  plutôt 
que  l'Idée  B,  il  faut  que  le  Mouvement  qui  fc  fait 
actuellement  dans  fon  Cerveau,  ait  avec  cette  Idée  A, 
un  Rapport,  qu'il  n'a  pas  avec  l'Idée  B, 

Si  cela  n'étoit  point;  comment  la  difpofirion 
acfluelle  du  Cerveau  détermincroit-clle  Xexerc'icc  de 
1  Adivité  de  l'Ame  } 

Ce  Rapport  qui  eft  entre  le  Mouvement  aBiicl 
&  l'Idée  A,  eft  un  Rapport  \)\jLïcmcni  pbyjîcjue,  puif- 
qu'il  appartient  uniquement  au  Cerveau.  Les  Cir- 
conjîanccs  l'ont  établi;  (291.  292.)  il  eft  abfolu- 
menr  indépendant  de  l'Ame  ;  &  il  exifteroit  dans  le 
Cerveau  d'un  pur  Automate  comme  dans  celui  de 
l'Homme. 

UEjfet  de  ce  Rapport  eft  que  le  Mouvement 
qui  fe  fait  actuellement  dans  certaines  Fibres  du  Cer- 
veau, fe  communique  au  Faifceau  auquel  eft  attaché 

l'Idée 
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l'Idée  A,  (85.)      Ce  Faifccau  ne  peut  être  ébranlé, 
que  cette  Idée  ne  foit  reproduite. 

Mais,  ce  Faifceau  n'ed  pas  [folé  ;  il  tient  à  plu- 
fieurs  autres  Faifceaux  qull  ébranle  à  fon  tour.  Les 
Idées  attachées  à  ces  Faifceaux,  font  donc  reprodui- 
tes ,  (85.  86.  87.)  L'Ame  leur  donne  plus  ou 
moins  ^Attention,  relativement  au  degré  d'intérêt 
de  chacune,  (328.)  Les  Idées  auxquelles  elle 
-donne  le  plus  ^ Attention,  deviennent  dominantes,  &c. 

501.  Il  n'y  a  donc  rien  dans  le  cas  que  je 
viens  d'analyfer,  qui  oblige  d'admettre  que  le  Rappel 
des  Idées  eft  dû  à  l'Activité  de  l'Ame.  Pourquoi 
donc  recourir  ici  à  l'intervention  de  l'Ame,  dès  que 
la  feule  Organifation  fuffic  à  expliquer  les  Phénomè- 
nes .?  (450.  451.) 

Il  y  a  plus  ;  l'intervention  dont  il  s'agit,  choque 
la  Subordination  qui  eft  encre  nos  Facultés.  La 
Volonté  ne  peut  déterminer  la  Liberté  à  fe  déployer 
fur  une  Idée  qui  n'efl:  pas  préfjote  à  l'Entendement 
lorfque  le  Faifceau  de  Fibres  auquel  cette  Idée  eft 
attachée,  (85.)  n'eft  point  ^'^rW(?. 

Si  je  m'étendois  davantage  la-deftlis,  je  repéte- 
rois  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Paragraphes  433.  434.  & 
fuivants. 

Oo  3  502. 
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502.  Mais,  quand  ngcrc  Volonté  icxcaitc, 
eft-ce  nocre  Ame  elle-même  qui  Yexécutc?  J'ai  déjà 
couché  à  cette  ÇHieftion  :  (j.  25.)  c'eft  ici  le  véri- 
table lieu  de  l'examiner  de  plus  près. 

503.  Le  Sentiment  intérieur  prouve  invinci- 
blement que  plufieurs  de  nos  volontés  s  exécutent, 
Nousy^/?/(?;/j,  par  exemple,  que  nous  avons  la  volonté 
de  mouvoir  le  Bras,  &  que  le  Bras  ejl  mu.  Rien 
n'eft  plus  certain  que  ce  Fait,  &  prétendre  l'infirmer, 
ce  fcroit  vouloir  renoncer  à  toute  certitude. 

504.  Mais,  le  Sentiment  intérieur  ne  prouve 
point  du  tout  que  ce  foit  nôtre  Ame  elle-même  qui 
meuve  fon  Bras  :  il  prouve  fimplement  qu'elle  a  la 
Volonté  de  le  mouvoir,  &  qu'il  eft  mu. 

Le  rapport  confiant  de  cette  volonté  à  fon  exé- 
cution nous  perfuade  que  c'eil  nôtre  Ame  elle-même 
qui  exécute. 

Ç05.  Il  feroit  pourtant  podible  que  cette 
exécution  que  nous  attribuons  à  l'Ame ,  tint  à  une 
correfpondance  fecrette  entre  les  Sens  &  les  Membres; 
ou  qu'elle  dépendit  de  l'Aélion  du  PREMIER 
MOTEUR. 

ro6.  Je  dis  d'abord  d'une  correfpondance  fe- 
crette entre  les  Sens  &  les  Membres.        On  conçoit 

•     que 
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que  nôtre  Corpsr  peut  être  Organifé  de  façon,  qu'un 
mouvement  qui  fe  fait  dans  le  Cerveau,  &  auquel 
tient  une  Senfation,  fe  communique  à  un,  ou  plu- 
Heurs  Membres,  &  leur  imprime  des  déterminations 
relatives  à  cette  Senfation,  &  au  défîr  qu'elle  fait 
naître. 

Je  vois  un  Fruit  :  il  réveille  dans  mon  Cerveau 
la  Senfation  agréable  qu'il  m'a  fait  éprouver  ;  je  dé- 
fire  d'en  manger.  Le  Mouvement  auquel  la  Senfa- 
tion efl  attachée,  peut  fe  communiquer  aux  Nerfs 
de  mon  Bras  &  de  ma  Main,  &  leur  imprimer  ainii 
des  déterminations,  dont  l'Ej^-J  fera,  Xappréhenjîon 
du  Fruit. 

Si  VAUCANSON  a  fçu  conftruireiin  Ca- 
nard artificiel  qui  avançoit  fon  Bec  pour  faifir  la 
nourriture  qu'on  lui  préfentoit ,  l'A  U  T  E  U  R  de 
VAUCANSON  n'auroit- 1 L  pu  conflruire  un 
Automate  qui  imitât  les  Actions  de  l'Homme  ? 

Je  ne  veux  pas  infinuer  par  là,  que  l'Homme 
eft  un  pur  Automate  :  je  veux  fimplement  donner 
à  entendre  qu'il  eft  poiTible  que  des  a<5tions  que  nous 
attribuons  à  l'Ame,  foient  l'Effet  d'une  fecrette  Mé- 
chanique. 

Nous  avons  vu  par  quel  Méchanisme  le  Rappel 
des  Idées  paroît   s'opérer:  (433.  &  fuiv.  500.)'  Si 
les  Fibres  des  jens  s'ébranlent  réciproquement,  pour- 
quoi 
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quoi  ne  pourroient-elles  pas  encore  ébranler  les  Faif- 
ceaux  qui  aboutifîenc  aux  Membres  ?  (30.)  Ici,  la 
plus  petite  Force  peut  produire  de  grands  Effets. 

^07.  Je  dis.  en  fécond  lieu,  (505.)  que  IVx^- 
cut'ion  de  nos  Volontés  peut  dépendre  de  rA<ftion  tm- 
médiate  du  PREMIER  MOTEUR.  Cela  n'a  pas 
befoin  d'explication-,  &  l'on  connoit  affez  le  Syllême 
des  Caufes  Occajiomielles. 

Il  faut  feulement  remarquer,  que  Xexécution  de 
la  Volonté,  eft  un  A6le  purement  pbyjtque.  La  Mo- 
ralité de  TAélion  rélide  uniquement  dans  le  'Principe 
qui  détermine  la  Volonté,  (272.) 

508.  Le  vrai  Philofophe  eft  donc  obligé  de 
reconnoître ,  que  nous  ne  pouvons  décider  la  Quef- 
tion  ,  fi  c'eft  l'Ame  elle  même  qui  exécute  fa  Volon- 
té. Mais  ,  il  eft  aufli  obligé  de  convenir  ,  que  de 
quelque  manière  que  cela  fc  fafte  ,  W-lnie  peut  tou- 
jours être  regardée  comme  ÏAufci/r  de  1  A6tion,  par- 
ceque  ce  n'eft  qu'en  conféquence  de  fa  Volonté  qu'elle 
eft  produite  ,  &  que  fa  Volonté  eft  inconteftablemenc 
à  elle. 

509.  Je  bazarderai  encore  une  réflexion  fur 
certc  Queftion  obfcure.  Nous  ne  pouvons  refufer  à 
lAme  cette  forte  â^Aclivité  qui  conftituë  hi  je  nfihili- 
té  ^  la  Volonté.     (125.  126.   149.  4B0.  481.  482. 
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485.)  Si  nous  dcpouillions  l'Ame  de  cette  ABîvité, 
que  lui  refteroit-il,  &  que  poumons-nous  en  afîrmerP 
(235.)  Quelques  efforts  que  faflent  les  Mater ia- 
lijîes,  ils  n'expliqueront  jamais  d'une  manière  fatis- 
faifante  Xz  Jîmplïcïté  du  Sentiment.  C'eft  pour  fa- 
tisfaire  à  ce  Sentiment  du  M.0'1 ,  toujours  tin,  x.o\i- 
'^owïsjtmple,  toujours  wdivijible,  que  nous  recourrons 
à  l'exiftence  de  cette  Subftance  immatérielle  que  nous 
nommons  \Ame,  (2.) 

Or  nous  ne  pouvons  admettre  l'exiftence  de 
l'Ame ,  que  nous  ne  l'admettions  capable  au  moins 
àcfentir  &  de  vouloir. 

La  Volonté  eft  certainement  aBivc  ;  elle  eft 
une  Force  ;  je  crois  l'avoir  prouvé,  (470.)  Il  faut  à 
cette  Force  un  Sujet  fur  lequel  elle  puiffe  fe  déployer, 
autrement  elle  demeureroit  fans  effet. 

Dans  nôtre  manière  de  concevoir  ,  ce  Sujet 
peut-il  être  autre  chofe ,  que  les  Fibres  des  Sens  ? 
L'Ame  agit  donc  fur  ces  Fibres  ;  elle  les  meut  donc, 
(129.) 

Si  l'Ame  agit  fur  les  Fibres  des  Sens,  il  eft  pof- 
iible  qu'elle  agifte  encore  fur  les  Membres,  &  qu'elle 
exécute  ainfi  fes  Volontés. 

510.  J'admets  donc  que  c'eft  l'Ame  elle- 
même  qui   exécute  fes   volontés  ;  mais,  je  l'admets 

P  p  com- 
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comme  une  fuppoficion  dont  je  ne  puis   prouver  la 
vérité. 

Je  ne  vois  aucune  lialTon  néceflairc  entre  ce 
Principe,  XAme  agit  fur  les  Sens  ;  &  cette  confé- 
quencc,  donc  elle  agit  auffi  fur  les  Membres. 

Pour  que  cette  conféquence  devint  légitime  il 
faudroit  que  je  pufîe  exclurre  par  des  raifons  folides, 
la  correfpondance  des  Sens  avec  les  Membres,  (506.) 
&  l'aaion  immédiate  du  PREMIER  MOTEUR, 

(5^7.) 

511.  Quelque  foit  le  Comment  de  la  Liber- 
té ,  il  demeure  toujours  certain  que  l'Homme  eft  li- 
bre j  &  que  les  Dcternùnations  de  la  Liberté  dépen- 
dent de  la  Volonté,  (494.) 

Plus  on  approfondira  la  Matière  de  la  Liberté  , 
&  plus  on  fe  perfuadcra  qu'il  eft  indifférent  à  la  qua- 
lité d'Et?e  libre ,  que  l'exécution  de  la  Volonté  ap- 
partienne à  l'Ame,  ou  qu'elle  dépende,  foit  de  la  feu- 
le Organifation  :  (506.)  foit  de  l'Aâiion  immédiate 
du  PREMIER  MOTEUR,  (507.) 

La  feule  chofe  qui  foit  ici  eflèntielle  ,  eft  que 
lAction  {oxzvoloiitaire,  (489-  492.)  Dans  tous  les 
Syftémes  ,  une  Action  qui  n'eft  pas  volontaire  ,  n'eft 
pas  libre,  &  conféquemment  ne  peut  êac  imputée. 
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512.  Mais  ,  la  Volonté  n'eft  qu'une  fîmple 
Force,  (470.)  &  cette  Force  n'eft  pas  moins  indé- 
tei'tmnée  de  fa  nature  que  la  Liberté.  La  Volonté 
en  général,  eft  le  Pouvoir  de  vouloir,  (472.)  On  ne 
veut  point  fans  ra'ifon  de  vouloir.  Il  y  a  donc  une 
ra'ifon  extérieure  au  Touvoir  de  vouloir,  qui  réduit  ce 
Pouvoir  en  acle. 

Cette  ra'ifon  eft  dans  \. ébranlement  des  Fibres 
fenfibles,  d'où  réfulte  cette  Modification  de  la  Faculté 
de  Sentir,  qu'on  nomme  Senjaiion,  Idée,  (494.) 

L'ébranlement  qui  eft  le  plus  dans  le  Rapport 
qui  fait  le  Tlaijîr  (  i  2  2.)  détermine  U  Volonté. 

La  Loi  du  Tlai/ir,  eft  donc  la  Loi  de  la  Vo- 
lonté, (420.  42  I.) 

513.  Mais,  les  Etres  doiîés  de  Réflexion,  ont 
des  Tlaijirs  que  ne  peuvent  goûter  les  Etres  pure- 
ment Seiitans.  Dans  ceux-ci  ,  l'Objet  de  la  V"o- 
lonté  eft  toujours  un  Plailir  ^^^y/y//^,  (415.)  Dans 
ceux-là,  rObjet  de  la  Volonté  eft  le  plus  fouvent  un 
Plaifir  moral,  (272.) 

^  1 4.  La  raifon  de  la  préférence  que  la  Vo- 
lonté réfléchie  donne  aux  Plaiin-s  iiitclleclucli  fur  les 
VX-ài^WifetfueU,  eft  dans,  les  Idées  de  TerfeBion  que 
rEnteiidcincnt   lui    oifrc.       Tout   Etre   Intelligent 

F  p.  •  2  veut 
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veut  eflendellement  la  TerfcBlon  ■  où  "il  place  fon 
Meilleur  ^  (422.)  Il  feroit  contradictoire  que  la. 
Volonté  n'cmbraflat  pas  ce  que  l'Entendement  lui 
préfente  comme  fon  plus  grand  Bien. 

^i^.  Les  Idées  de  Perfection  morale  qui  dé- 
termïneiit  la  Volonté  d'un  Etre  Q\m  rcfiécbit,  (272.). 
ne  font  point  du  tout  de  la  création  de  fon  Entende- 
ment. 

yj Entendement  efl  le  jfimple  ^Pouvoir  de  réfié- 
ch'ir,  ou  de  former  des  Notions,  (260.  261.)  Ce 
Pouvoir  non  plus  que  celui  de  vouloir  ou  dagir^  ne 
peut  fe  déployer  de  lui-même,  ou  fe  donner  aucune 
Détermination,  (494.)  La  Notion  d'un  fimplc 
Pouvoir  n'emporte  point  l'exercice  aBuel  de  ce  Pou- 
voir. Il  ne  dépend  pas  plus  de  l'Entendement  de 
créer  une  Notion,  qu'il  ne  dépend  de  la  Senfibilité 
d'un  Aveugle  né  de  former  la  Senfation  d'une  Couleur, 

099'  2^5-) 

Afin  donc  que  l'Entendement  acquierre  des 
Notions  de  Perfection  Morale,  il  faut  que  les  Cir- 
conjlûucci  \ç  d'iCpo[cnt  à  les  acquérir,  (291.292.) 
Entre  les  Circonftances,  l'Education  tient  le  premier 


516.      L'Effet  phyfique  que  l'Education  pro- 
duit en  ce  genre ,   fur  le  Cerveau  ,  conlifte  donc  en 
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général,  en  ce  c]u'elle  ébranle  le  plus  fouvcnt,  le  plus 
fortement,  &  le  plus  harmoniquement  qii'il  eft  pof- 
fible,  les  Fibres  appropriées  aux  Idées  Morales,  (386. 

387-) 

L'Education  atteint  fon  But ,  lorfqu'elle  par- 
vient à  donner  aux  Mouvemens  de  ces  Fibres,  une 
Supériorité  décidée  fur  les  Mouvemens  des  Fibres  ap- 
propriées aux  Plaifirs /<?///// ^/j,  (410.) 

5 1 7.  Toutes  nos  Facultés  ne  font  donc  que 
de  fimples  'Pi/iJJhnces,  que  les  Circon (lances  mettent 
en  jeu,  &  qu'elles  développent,  ou  perfeélionnent. 
Il  importe  fort  peu  à  un  Philofophe  qui  ell  affez 
heureufcmcnt  né  pour  pofleder  une  grande  Perfec- 
tion, que  cette  PetfedHon  foit  fon  Ouvrage,  ou  celui 
des  Circonftances  :  il  lui  futlit  de  jouir  du  délicieux 
Sentiment  de  cette  Perfection.  Il  goûte  ce  Senti- 
ment, comme  il  goûte  celui  de  la  Peifection  de  fes 
Organes. 

^18.  La  Volonté  ne y'/z^é'  point;  (283.  284. 
28^;,)  mais,  elle  s'applique  aux  }?r7^^(3/Yj  que  lEn- 
tendement  lui  offre,  (286.  287.  fuiv.) 

Les  Jiigemens  que  l'Entendement  forme  des 
Rapports,  font  les  Rtfu.ltats  de  l'imprelTion  des  Rap- 
ports fur  le  Cerveau,  (295.  2516.  2^7.) 

Pp  3  L'En- 
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L'Entendement  ne  crée  pas  les  Rapports  ;  ils 
dérivent  de  la  Nature  des  Cbofes  :  (/].o.  ii^.  2^^. 
265.  2^5.)  mais,  il  eft  aJfeBé  par  les  Rapports. 

Un  Cerveau  où  l'Education  a  fait  entrer  les 
Idées  du  Vrai,  (282.)  &  du  Beau,  (376.)  repro- 
duit ces  Idées  à  l'Entendement.  Il  ne  peut  pas 
plus  ne  pas  appercevoir  les  Rapports  prochains  de  ces 
Idées  avec  d'autres  Idées  qui  l'affectent  en  même 
tcms,  que  la  Senfibilité  ne  peut  ne  pas  fentir  de  la 
Chaleur  à  l'attouchement  d'un  Corps  chaud. 

j;i^.  J'ai  montré  dans  les  Chapitres  XV.  &: 
XVI. ,  de  quelle  manière  l'Entendement  acquiert 
des  Notions,  (230.)  J'ai  prouvé  que  les  Notions  ne 
font  que  des  Idées  y^;7///^/tv,  (206.)  plus  ou  moins 
généralifécs,  &  revêtues  de  Signes,  ou  de  Ternies  qui 
les  fixent,  &  les  repréfentent. 

Les  Notions  ont  donc  leur  fondement  dans  la 
Nature.  Elles  font  la  Nature  elle-même  confidé- 
rée  fous  diverfes  Faces:  mais,  toutes  ces  Faces  exif- 
tent  hors  de  l'Entendement  ;  &  en  font  indépendan- 
tes. Car  quoiqu'il  n'exiftc  point  de  Chêne  en  géné- 
ral ;  (229,)  les  Caracléres^i?/7(?;7^//a  du  Chêne  font 
puifjs   dans   la  Nature. 

La  Théorie  de  quelqu'^/Y  que  ce  foit  ;  a  de 
même  fon  fondement  dans  la  Nature.     Toute  Thco- 

ric 
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rie  n'ell  que  la  Chaîne  des  Réjultais  naturels  que  la 
Réjlexicn  fçait  déduire  de  l'Expérience  &  de  l'Obfer- 
vacion,  (2^9.261.)  L'on  fçaîr,  en  parciculier,  que 
la  Théorie  Mtijtcale  n'eft  que  la  fuite  des  Conltquen- 
ces  qui  fe  tirent  naturellement  des  Expériences  que 
l'on  fait  fur  les  Cox^s  fonores.  * 

,  Il  eft  donc  entre  les  Notions  des  Rapports  na- 
turels comme  il  en  eil:  entre  les  Idées  feniibles. 

^20.  Les  Rapports  qui  lient  l'Idée  de  R-ccon- 
no'ijpmce  à  celle  de  Bienfait,  font  aulll  naturels  que 
ceux  qui  lient  le  Fer  à  YAiman.  Mais  ces  Idées 
tiennent  à  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées:  (8^. 
261.  264.  26^.)  ces  Fibres  ont  donc  auiïi  des  Rap- 
ports entr'eilcs  ;  elles  font  harmoniques.  La  nature 
de  ces  Fibres,  la  manière  dont  elles  jouent  ;  les  mou- 
vemens  acceljhires  qu'elles  reveillent,  (416.)  font  la 
Caufe  phvfique  du  Plaifir  moral  attaché  à  la  contem- 
plation de  la  Bicnfaifance  &  de  la  Gratitude. 

^21.  L'Entendement  juge  donc  des  Rap- 
ports moraux,  comme  la  Senfibilité  juge  des  ^2^^- 
^oxts  phy/iques,  (308.) 

L'Entendement    n'efl  donc  qu'une   Senfibilité 
.plus  relevée  que  la  ^çndhWizè  proprement  dite.     Il  a, 
comme  celle-ci,  fcs  Fibres,  &  l'Art  avec  lequel  l'Edu- 
cation 
*  Elmens  de  Muftque  de  M.  RAMEAU. 
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cation  fait  les  manier  décide  de  la  Perfe<5lion  morale 
de  l'Individu,  (23.  516.) 

LAUTEUR  de  nôtre  Etre  nous  ayant  rendus 
capables  de  Plaifirs  morauXy  a  fans  doute  organifé  no- 
tre Cerveau  dans  le  Rapport  à  ces  Plaifirs. 

^2  2.  On  peut  donc  admettre  qu'il  eft  entre 
les  Fibres  de  l'Entendement,  des  Rapports  analogues 
à  ceux  qui  font  entre  les  Fibres  de  la  fenfibilité. 

Du  Jeu  Harmonique  des  Fibres  de  la  fenfibilfté 
dérive  le  Tlaijîr  attaché  au  'Bc2iU pbyjique,  (367.  368. 
369.  370.) 

Le  Jeu  Harmonique  des  Fibres  intellectuelles 
eft  le  fondement  phyfujiie  du  Plaifir  attaché  au  Beau 
moral,  (376.) 

Le  fondement  moral  de  ce  Beau  eft  dans  \Uti- 
l'ité  qu'il  renferme.  La  mcfure  de  cette  utilité  eft  dans 
le  ^o//Zv//r  qu'elle  procure,  (373.  374-  375-)  Tout 
Etre  intelligent  vent  le  Bonheur  ;  parce  qu'il  s'aime 
lui-mcme,  (422.) 

523.  Mais,  comme  il  eft  des  Goûts  phyjlques 
dépravés  ,  il  eft  aufPi  des  Goûts  moraux  dépravés. 
\10rgamfatton  du  Cer^Tau  n'eft  pas  telle  qu'elle 
n'obéïfle  qu'à  (Xbeureufes  imprelfions  ;  elle  obéît  aufli 
à  des  imprelllons  vicieujès  ,  &  elle  ne  peut  par  elle- 
même 


même  les  redrefîèr.  Elle  les  tranfmec  à  l'Entende- 
lïient  j  &  celui-ci  à  la  Volonté  ,  (494.  5 1 4.)  Et 
comme  un  Muficien  habile,  tire  d'un  Inltrument  les 
Accords  les  plus  harmonieux ,  une  Main  ignorante 
n'en  tire  que  des  fons  defagréables.  De  même  aulH, 
la  bonne  ou  la ,  mauvaife  Education  tire  du  Cerveau 
fur  lequel  elle  opère,  le  Vrai  ou  le  Faux,  la  Vertu 
ou  le  Vice. 

Mais,=  il  eil:  cette  différence  entre  l'Inflrumenc 
&  le  Cerveau,  que  celui-ci  retient  les  Impreïïions  vi- 
cieufes  qu'il  a  contra6lées,  (23.) 

"  '  ■  Quand  l'Education  a  laifTé  les  Objets  fenfihîes 
agir  trop  long  tems  &  trop  fortement  fur  les  Fibres 
qiii  leur  font  appropriées,  il  n'eft  guéres  au  pouvoir 
d'arie  meilleure  Education  de  furmonter  les  Mouvc- 
mens  de  ces  Fibres,  par  des  Mouvemcns  contraires 
pu  différens  ,,  (387.  417.  516.)  Appliquez  ici  les 
Principes  que  j'ai  expofés  dans  le  Chapitre  IX.,  depuis 
le  Paragraphe  96.  jufqu'au  Paragraphe  103. 

,^24.  Cett'E.  rcBitude  mt  11  relie  àç:XY.nztï\âiQ- 
ment  dont  parlent  les  Auteurs  de  Droit  Naturel  & 
de  Morale,  n'eft  que  la  fimple  Capac'iié.àQ  l'Entende- 
ment, de  faifir  le  Vrai,  le  Jufie,  YHoiinéte.  Mais, 
il  en  eft  de  cette  Capacité  iuîellecruelle,  comme  de  la 
Capacité  phyftque  du  CeiTeau  de  rcpréfenter  le  Beau, 
îoi\phyjuj^ue  ,  foit   moral.        Cette  Capacité   rcfide 

Qj:}  dans 
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dans^  ÏOrgatiifat'ion,  ou  dai}S,  les  Rapports  quont  en- 
tr'eux  les  diÔerens  Ordres  de  Fibit;s  foie  jenfiblcs,  foàt 
in\elltBuclles,  Mais,  pour  que  ces  Fibres  a-anfmec- 
tent  à  lAme,  ÏHarmoiiic.,  il  faut  qu'elles  foyenc  ébran- 
lées dans  ÏOrdre  qui  conftituë  rHarmonie ,  (3661. 
367.  568.  369.)  Je  difois  il  ny  a, qu'un  momeni;, 
qu'une  Main  ignorante  ne  tb-oit  d'un  Iniîrument  de 
Mufique  que  des  Tons  défagréables  ;  (523.)  cq)en- 
dant  les  Rapports  qui  font  entre  les  Cordes  de  cet 
Inflrumcnt,  &  qui  font  le  fondement  de  l'Harmonie, 
(g 68.)  n'en  fubfiftent  pas  moins  :  mais,  la  manière 
dont  l'Inib-ument  eft  manié  empêche  que  ces  Rap- 
ports n'ayent  leur  Efct.  Un  Ca'veau  qui  feroit 
toujours  manié  de  la  forte,  ne  repréfenteroit  jamais 
le  Vrai,  ou  le  Beau  en  aucun  Genre  ,  (280.  28^. 
367.368.  376.)  li  auroit  poui'tant  la  Capacité 
Oî'tginslle  de  le  repréfenter. 

Ce  n'efl  donc  point  au  fimplc  Toirooir  foit  phy- 
Jïquc,  foit  întelleBiiel,  qu'il  faut  regarder  ;  c'eil  à  la 
manière  dont  il  eft  réduit  en  aBc, 

^2^.  Il  y  a  de  YHa?-mome  dans  un  Jugement, 
dans  un  Raifojincmcnt ,  parce  qu'il  y  a  de  l'Harmonie 
par  tout  où  il  y  a  des  Rapports  qui  confpïrenî  à  pro- 
duire un  Effet,  (40.  369.  370.  372.  373.)  Il  y  a 
des  Rapports  entre  XAttr'ihut  &  le  Sujet,  (283.  284. 
286.)     Les  Rapports  qui  lien:  les  Idées  moyennes 

d'un 
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d'un   Raifontiemeni  ,   coufplreut  à  produire  cet   Effet 
que  l'on  nomme  la  Conclu/ion,  (304.  306.) 

Lié  Sujet  &  X Attribut,  les  Idées  moyennes  &  la 
Conclufion  tiennent  à  différens  Faifccaux  de  Fibres, 
(17.  223.  259.  261.  264.  26^.)  ^XOrdre  dans  le- 
quel ces  Faifceaux  font  w:îj  conftituë  l'Harmonie 
phyfîquc  au.  Jugement  &  du  Ra'ifonuemetit ,  (369.) 
L'Harmonie  ?norale  efl  dans  XimpreJJion  qui  iè  fait 
Xnx  X Entendement  ;  (521.)  car  il  faut  qu'il  y  ait 
dans  l'Entendement  quelque  chofe  qvii  réponde  au 
Jeu  harmonique  des  Fibres  intellecluelles,  fans  quoi  il 
feroit  incapable  d'être  affcBé  par  les  Rapports,  (^  1 8.) 
Si  donc  le  Cerveau  n'étoit  jamais  ébranlé  dans  XOr- 
drc  du  Raifonnement  ;  l'Entendement  ne  raijonneroit 
jamais  ;  parce  que  Xexercice  du  Vouvoir  Ac  raifonner 
dépend  du  Jeu  des  Fibres  intellc&uelles,  (r  1 5.  ^22.) 
Mais,  l'Entendement  auroit  toujours  le  'Pouvoir  de 
raifonner,  (524.) 

^26.  Si  quelque  cîrconftance  extérieure  à 
mon  Entendement,  (494-  $^5'^  m'achemine  à 
prouver  par  un  Raifonnement  que  le  Corps  humaiit 
•végète  ;  ridée  de  Végétation  reveillera  dans  mon  Cer- 
veau, (445-  44'^-  449-  45^-  451-)  lldce  moyenne 
(304.)  d  AccroifTemenc  par  intufufcepthn  :  (99.) 
cette  Idée  étant  liée  dans  mon  Cerveau  à  celle  du 
Corps  humain,  j'affirmerai  de  ce  Corps,  qu'il  végète. 
Mon  Cerveau  formera  donc  ce  Syllogijrnc,  (45  : .) 

Q^q    2  Tout 
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Tout  Corps  qui  croît  par  intufufcepcion  ,  vé- 
gète: i.  jiaru.i. ...  ,  _ 

Le  Corps  humain  croît  par  îrittifuifcéption  • 

Donc,  il  végète. 

L'Ordre  dans  lequel  \é$  Thermes  de  ces  Propofi- 
tions  font  diflribues,  nous  .exprime 'celui  dans  Iccjuel 
les  B'ibres  hifcllefliielles  jouent  pour  repréfcnter  à  l'En- 
tendement le  Syllogifmc. 

Le  Faifceau  approprié  à  l'Idée  ^'mtufufception, 
a  été  lié  par  la  Réflexion  (260.  261.  ^62.)  au  Faif- 
ceau approprié  à  l'Idée  du  Corps  humain.  Ces  Faif- 
ceaux  vont  rayonner  au  Faifceau  approprié  à  l'Idée 
àdVégéiaiion  ;  (373-  379-)  ils  conlpirent  à  l'ébran- 
ler, &  cet  Effet  exprime  la  Condiifion  du  Raifonnc- 
ment,  (525.)        ^\    . 

Et  comme  les  Faifccaux  appropriés  aux  T*ré- 
m'tjfes  agifîcnt  les  uns  fur  les  autres,  &  fur  le  Faif- 
ceau approprié  à  la  CoikIiiJïo:i\  celui-ci  agit  au-'R  fur 
^eux-là,  &  cette  aétion  réciproque  &  harmonique  eft 
l'cxpreiTion  ^/';y7^//f  des  Rapports  qui  font  entre  les 
Idées. 

527.  Lf.s  Rapports  que  les  Ailes  d'un  Edi- 
fice ont  entr'clles,  &  au  Corps  de  l'Edifice,  forment 
une  forte   de  Syllogifme.        S-lOrdrc  dans   lequel  les 

Faif- 
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Faifceaiix  Nervélix  appropriés  à  la  Perception  des 
Ailes  font  ébranlés,  &  agilïènt  les  uns  far  les  ajaçres, 
&  far  le  Faifceau  approprié  à  la  Perception  du  Corps, 
.la  réaction  de  celui-ci  fur  ceux-là,  répondent  au  Jeu 
des  Faifceaux  du  Syllogifme. 

U Effet  du  Syllogifme  en  Arch'iîeHure,  (je  de- 
mande grâce  pour  cette  expreffion,)  eft  la  produâ:ion 
dn   Sentiment  de  l'Harmonie  ou  du  Beau,    (36c?. 

376-y 

A  l'égard  du  pourquoi,  &:  de  la  Nature  de  ce 
Sentiment ,  je  renvoyé  aux  Paragraphes  366.  367. 
.368.371. 

^28.  Les  Principes  que  j'ai  expofés  dans  ce 
Chapitre,  concourrent  à  établir,  que  1  Entendement 
"n'invente,  ou  ne  crée  rien  ;  mais,  qu'il  opère  iimple- 
ment  fur  les  Idées  que  les   Sens  lui  offrent. 

J'ai  développé  dsns  le  Chapitre  XV^L,  la  ma- 
nière dont  lEntendement  acquiert  des  Notioirf.  .  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  m'expliquer  davanrage  par  de 
nouveaux  exemples  :  le  Sujet  eft  important. 

Je  réiinis  ici  fous  un  feul  poiht  de  vue  tout  ce 
qui  concerne  les  Déterminations  de  l'Entendement  & 
de  la  Volonté.  Je  préfère,  coinme  je  l'ai  dit,  (3  1 6.) 
cette  Méthode,  ^à  celle  d'expliquer  chaque  Chofe  fé- 
parement,   ou  à  mefure  que  foccaiion  s'en  prèfénte. 

Qjl  3  L'Ef 
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L'Efpric  fc  plaît  à  voir  les  Vérités  d'un  même  Geme 
réunies. 

^2 p.  Nous  obîervons  qu'aucun  Corps  ne  fc 
meut,  qu'il  ne  foie  prefle  par  une  Force  qui  agit  fur 
lui. 

De  cette  Idée  fenjîhle  nous  déduifons  par  une 
Abftra6lion  intellcBiielle  (229.)  la  Notion  (230.) 
du  Mouvement,  ou  de  ïhnpuljton. 

Si  un  Corps  eft  pouffe  à  la  fois,  par  deux  For- 
ces qui  agiflent  fur  lui  en  Sens  différens ,  nous  le 
voyons  fe  prêter  à  l'imprefTion  combinée  de  ces  deux 
Forces,  &  décrire  une  Ligne  qui  en  efl  l'exprefîion, 
le  Réfultat. 

De  cette  Obfervation,  nous  déduifons  la  No- 
tion du  Mouvement  compojé. 

La  Chute  des  Graves  efl  de  même  une  Idée 
fénjihie,  dont  nous  tirons  par  ahjlraBion  la  Notion  de 
la  "Pefanteur. 

Car  fi  aucun  Corps  ne  fe  meut  qu'il  ne  foif 
poufîé  par  une  Force  qui  agifîè  fur  lui,  il  eft  une 
Force  qui  pouffe  les  Graves  vers  la  Terre. 

Nous  voyons  à  fOeil  ïaccélératiou  des  Graves: 
l'Expérience  nous  en  découvre  les  Loix» 

Mais, 
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..i-v    Mais,  X Expérience,  nçn  plus  que  ÏObfervat'îon, 
ne  nous  préfentent  que  des  Idées  Jenjii^ks,  (206.) 

C'eft  donc  fur  des  Idées  de  ce  Genre  que  nous 
formons  par  abflradion,  nôtre  Théorie  de  la  'Pejan- 
tcur,  (226.  519.)  ,   ; 

Comme  nous  voyons  à  l'Oeil  l'accélération  des 
Graves,  nous  voyons  auffi  à  l'Oeil  leur  direBion  vers 
le  Centre  de  la  Terre.  De  cette  Idée  nous  tirons 
celle  de  la  direBion  de  la  Force  fimple  ou  compofée, 
qui  les  pouflè. 

Si  un  Efprit  attentif  qui  a  ces  Notions,  &  d'au- 
tres analogues,  porte  fa  vue  fur  le  Mouvement  diurne 
de  la  Terre,  &  fur  fes  Effets,  il  en  verra  naître  cette 
Conféquence  naturelle ,  que  la  Te  fauteur  efl:  plus 
petite  à  l'Equateur  ,  qu'aux  Pôles  :  d'où  il  inférera 
par  une  Conféquence  également  naturelle  ,  que  la 
Terre  eft  applatie  aux  Pôles. 

S'il  vient  enfuite  à  apprendre  que  le  Pendule 
retarde  à  l'Equateur,  cette  Obfervation  lui  paroîtra 
une  Confirmation  des  Çonféquences  qu'il  aura  tirées 
du  Mouvement  diurne. 

Nous  apprenons  encore  de  XOhfervation,  que 
les  Tlanettes  foiit  des  Corps  femblables  à  nôtre  Ter- 
re ,  &  qu'elles  décrivent  des  Courbes  autour  d'un 
Centre  commun. 

Nous 
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Nous  favons  par  l'ExpcTience  '  qu'un  Mouve- 
ment en  ligne  Courbé  fuppofe  l'adiion  de  plus  d'une 
t orce. 

•     .  La  Courbe  qu'une  Planecce  décric  eft   donc  le 
réfultat  de  plus  d'une  Force. 

La  Tefanteur  préfente  à  un  Efprit  attentif 
l'Idée  d'une  de  ces  Forces. 

'  Mais,  il  fçait  que  la  Pefantcur  dirige  au  Centre. 
L'Obfcrvation  des  TrojeB'iles  lui  donne  la  Notion 
d'une  autre  Force,  qui  combinée  avec  la  Pefanteur 
produit  la  Courbe,  &c. 

Sur  de  fcmblables  Abflra(5lions,  &  fur  d'autres 

de  même  Genre,  s'élève  le  Syftéme  ^AJîronomïe  Thy- 

Jîqite,  que  l'Obfervation  perfeclionera  de  plus  en  plus, 

parce  qu'elle  augmentera  de  plus  en  plus  le  fond  des 

Idées  jenfihlcs. 

530.     NEWTON    n'a   donc  pas  créé  fon 

Syftéme  :  mais   les   circonftanccs   où    il  s'cft  trouve 

placé;  (291.  292.)  &  le  degré  ^Jittcntwn  dont  il 

a  été  doué  ,   l'ont  mis    en  état  de  tirer  d'un    certain 

Ordre  d'Idées  fciifihles,  des  Réfultats  que  n'avoient  pu 

tirer  des  Génies  moins  attentifs,  b.  moins  heureufe- 

mcnt  nés. 

-*  "' 
J'ai  prouvé  dans  les   Chapitres  XV.    &  XVI., 

"'-'•- ''^  que 
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que  c'efl  par  \ Attention  que  nous  formons  des  Ahf- 
traB'ions  de  tout  Genre.  \J1  Attention  cft  donc  la 
Mère  du  Gé?ùe.  Si  NEWTON  a  paru  créer ^ 
c'eft  que  c'eft  être  Créateur  à  l'égard  du  Vulgaire, 
que  de  lui  découvrir  les  Rapports  qui  lient  des  Vé- 
rités qui  lui  paroiflent  infiniment  éloignées,  (306.) 
Quel  Rapport  pour  le  Vulgaire,  entre. la  chute  d'une 
Pierre  &  le  Mouvement  de  la  Lune? 

Il  a  fallu  peut-être  encore  plus  de  cette  forte 
de  Génie,  pour  découvrir  les  Rapports  des  Lotx  qui 
gouvernent  le  Monde  Moral,  que  pour  découvrir  les 
Loix  qui  gouvernent  le  Monde  Thy/ique.  C'eft  que 
le  Moral  cil  bien  plus  compliqué  que  le  Thyfiquc  ; 
car  il  fuppofe  encore  le  Thyjîqiie,  &  il  n'eft  pas  fournis 
comme  lui  au  Calcul. 

Mais  ;  il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  Produc- 
tions du  Génie  philofophique,  ces  Conjeétures  hardies 
d'un  Efprit  fyftématique,  par  lefquellcs  il  ofe  lier  des 
Faits  féparés  par  de  grands  vuides. 

Le  Génie  'Pb'ilofopbiqiie  eft  celui  qui  part  '  uni- 
quement des  Fait  s  y  qui  les  compare,  qui  les  com- 
bine, qui  voit  leurs  Réfultats  naturels,  &  les  Réful- 
tats  naturels  de  ces  Réfultats. 

Qjjand  un  tel  génie  élevé  un  Syftême  il  n'eft 
que  la  colleétion  harmonique  des  Faits  &  de  leurs 
Conjéquences, 

Rr  531. 
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^31.  Cette  Force  que  nous  nommons  la 
Volonté,  (470.)  s'applique  donc  à  toutes  les  Opéra- 
tions de  la  Seiifihilité  &  de  XEntendemeut  ;  &  les  dif- 
férences manières  donc  elle  s'y  applique,  ou  les  difFé- 
rens  Degrés  dans  lefquds  elle  s'y  applique,  ont  reqû 
les  différens  noms  iX Attention,  de  DéJJrs,  àLAffccIions, 
de  Tajfiom  &c. 

U  Amour -propre  n'efi:  de  même  que  la  Volonté, 
entant  qu'elle  a  pour  Objet  le  ^Plaijîr,  ou  le  Bonheur, 
(420.  421.) 

532.  Lorsque  la  Volonté  a  pour  But  de  fai- 
fir  toutes  les  Parties  d'un  Objet,  ou  de  découvrir  les 
Rapports  qui  lient  des  Vérités  éloignées,  XAcle  qui 
intervient  alors  porte  le  nom  (X Attention.  L'Effet 
qui  en  refulte  efl:  une  augmentation  de  Mouvement 
dans  les  Fibres  appropriées  aux  Idées  qui  affeélent 
XEntcfidemcnt  ,  (138.  139.  140.  141.)  J'ai  indi- 
qué dans  les  Paragraphes  279.  &  282.,  en  quoi  con- 
fiée l'exercice  de  l'Attention  dans  la  Recherche  da 
Vrai.  J'ai  dit  Paragraphe  151.  que  1  Attention  ell 
im  Aéle  de  la  Liberté.  En  effet,  lorfque  le  But 
de  la  Volonté  efl:  de  donner  fon  Attention  à  une  Idée, 
&  qu'elle  la  lui  donne,  la  Volonté  s  exécute,  &  Xexé- 
iiition  de  la  Volonté  conftituë  la  Liberté,  (149. 
486.  489.  490.) 

^33.     La  force  du  Génis  dépend  donc  de  la 

force 
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force  de  l'Attention:  (279.  282.  306.  530.)  celle-ci 
dépend  de  la  force  des  Fibres  fui'  lefquelles  l'Atten- 
tion fe  déployé,  (138.  139.)  Plus  ces  Fibres  ont 
de  capacité  à  foutenir  le  Mouvement  que  1  Attention 
leur  imprime,  &  plus  elles  ont  de  force  iiitelleBuelle, 
Il  en  eft  à  cet  égard  des  Fibres  de  ï Entendement 
(^21.)  comme  de  toutes  les  Fibres  de  notre  Corps. 
Ce  que  les  libres  mufculaires  de  nos  Jambes  exécu- 
tent dans  une  longue  marche,  les  Fibres  de  nôtre  En- 
tendement l'exécutent  dans  une  longue  méditation. 
Nous  penfons  par  une  Méchanique  analogue  à  celle 
par  laquelle  nous  marchons.  Ce  font  par  tout  des 
Mouvemens  à  exécuter.  Les  Fibres  dedinées  à  les 
exécuter,  ont  requ  une  Organifation  relative  à  cette 
Fin.  De  la  perfection  de  leur  Organifation  ,  dé- 
pend la  perfedion  de  leur  Jeu.  La  perfection  de 
l'Organifition  tient  à  la  nature,  aux  proportions,  & 
^  à  l'arrangement  des  Elémem.  La  Te?'rc  eft  la 
Bafe  de  tous  les  Corps  Organifés.  De  la  proportion 
de  la  Terre  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  Solidité 
ou  de  Force  de  la  Fibre.  En  un  mot,  plus  les  Elé- 
mcns  font  cohérens,  plus  la  Fibre  eft  capable  d'^r/. 

^34.  Le  Sentiment  d'un  Befo'in  eft  lié  natu- 
reiiemcnt  à  Xldée  de  l'Objet  propre  à  le  fatisfaire. 
Cette  Idée  eft  donc  ruppelUe  par  le  Sentiment  du 
Befoin ,  (446.)  L'Application  de  la  Volonté  à 
cette  Idée  praduit  le  Ùêftr.     Il  eft  plus  aélif  que  la 

Rr  2  fimple 
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fimple  Attei/tion,  parce  qu'il  cH:  excite  par  un  Senti- 
ment incommode,  preflant,  douloureux,  par  le  Be- 
foi??.  Quand  la  Volonté  s'applique  à  la  recherche 
d'une  Vérité,  elle  y  eft  bien  excitée  par  un  Motif; 
(282.)  mais,  ce  Motif  eft  moral ,  &  le  Befoin  eft 
phyfiqiic.  Il  a  fon  Siège  dans  des  Fibres  qui  fou- 
frent.  L'Attention  que  l'Ame  donne  à  l'Idée  de 
l'Objet  qui  peut  foulager  fon  Befoin,  eft  d'autant  plus 
aclive,Q^ç.  le  Befoin  eft  plus  prefîlmt,  (172.  173. 
174.)  Il  naît  de  cet  exercice  de  \ Attention  une 
Comparaifon  ,  un  Jugement  qui  fait  fentir  à  l'Ame 
tout  ce  que  fa  Situation  aéluelle  a  de  pénible,  &  qui 
augmente  l'activité  du  Défir,  (172.)  Le  Motif 
qui  porte  la  Volonté  à  la  recherche  d'une  Vérité,  a 
bien  fon  Siéw  dans  des  Fibres  aétuellemcnt  ébran- 
lées,  &  même  fortement  ébranlées,  mais,  ces  Fibres 
ne  font  pas  dans  un  état  de  foufrance.  Le  Dcfir  de 
découvrir  le  Vrai,  ne  peut  égaler  celui  d'étancher  la 
foif,  ou  d'appaifcr  la  Faim.  C'eft  que  les  Senfations 
ont  un  Rapport  immédiat  avec  la  Conjcrvation  de 
l'Individu,  qui  eft  la  grande  Fin  de  la  Nature.  U  Ac- 
tivité eft  en  raifon  des  Modifications  de  la  Senfibilité. 

535.  Dans  les  fortes  !P^o/?j,  l'Aéïivi té  eft 
aufti  grande  qu'elle  peut  l'être.  Les  Fibres  fur  lef- 
quelles  elle  fe  déployé,  réagiftènt  à  leur  tour  fur  l'A- 
me. De  cette  A3ion,  &  de  cette  Réaction  réfuke 
Xititcnfité  de  la  PalFion,  (404.  &  fuiv.) 

II 
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Il  en  efi:  de  même  dans  la  Sitrpr'ife :  javois 
oublié  de  le  dire  Parag.  333. 

£-^^6.  C'est  donc  toujours  en  conféquencc  des 
Modiricacions  aHiielles  de  la  Senfibilicc,  ou  de  celles 
de  l'Entendement,  que  la  Volonté  fe  déployé.  Elle 
n'agit  pas  fur  des  Idées  qui  ne  font  pas  pré  Cent  es  à 
l'Ame;  (433.  &  fuiv.  499.  500.)  mais  ,  des  Idées 
qui  ne  font  t^^s  pi-éfentes  à  l'Ame  peuvent  lui  devenir 
préfentes,  en  vertu  d'un  Mouvement  qui  s'excite  dans 
le  Cerveau,  (184.  446.  448,  449.  450-) 

Il  efl  cependant  des  cas  où  XAcl'ion  de  la  Vo- 
lonté peut  inriucr  fur  le  Rappel  des  Idées.  Ce  font 
ceux  où  le  Mouvement  qu'une  C?in{Q  pbyjîqiie  im- 
prime à  un  Faifceau  de  Fibres  fenJJbles,  ou  intellec- 
tuelles, n'a  pas  afîèz  d'intenfîté  pour  faire  une  impref- 
fion  claire  (273.)  fur  les  Faifceaux  auxquels  il  a  été 
lié.  Si  la  Volonté  eft  alors  déterminée  à  s'appli- 
quer fortement  à  ce  Faifceau  ,  l'augmentation  de 
Mouvement  qu'elle  y  produira,  (48 1.  482.)  fe  com- 
muniquera aux  Faifceaux  avec  lefquels  il  a  concraété 
des  liaifons,  &  les  Idées  attachées  à  ces  Faifceaux  fe 
préfenteront  à  l'Ame.  J'en  ai  donné  un  exemple  à 
la  fin  du  Paragraphe  456. 

"iff  yp  ^ 

Rr  3  CHA- 
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CH AT  ITRE    XX. 

Limites  a&uellcs   de  /'Aclivité   de  l'Ame  de 
la  Statué. 

De  la  ^lefiion,  fi  lorfque  la  Statué,  a  le  Souvenir 

dune  des  deux  Senjations,  elle  reconuoit  en  même 

tems  que  cette  Senfation  îa  affectée  plus 

'vivement. 

De  ce  qui  conftitue  le  Phyfique  du  Souvenir  de 

la  Douleur  &  du  Déplaifir. 

De  Hclée  qu'a  la  Statue  du  Nombre  ,  de  la  Durée, 
de  /"Exificncc,  &c. 

Ç37.  Ainsi,  dans  un  Homme  qui  n'auroic 
éprouvé  pendant  coure  fa  vie  ,  que 
doux  Senfacions,  la  Volonté  ne  pourroic  fe  déployer 
que  fiu-  CCS  deux  Senfacions.  Elle  s'appliqucroic  à 
celle  qui  lui  plairoic  le  plus  ;  &  par  l'augmentation 
de  monvemcnc  qu'elle  produiroit  dans  les  Fibres  ap- 
propriées à  cette  Senfation,  elle  la  rendroit  plus  vive, 
(470.  480.  z|8i.  482.) 

Mais ,  fi  l'Objet  de  la  Senfation  agifloit  trop 
îongrcms  fur  fOrganc  ,  cette  Senfation  viendroic 
enlin  ù  déplaire  à  lAmc:  elle  ccfîèroic  de  lui  donner 

fon 
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fon  AtUntion  ;  elle   la  porteroic  fur   le  fouvenir  de 
l'autre  Senfation,  quelle  rendroic  ainli  plus  vif,  (358. 

359-  395-  39^-  397-) 

538.  Telle  eft  la  Situation  où  j'ai  laiffe 
nôtre  Statue  dans  le  Paragraphe  4  3  i .  Nous  ne 
penferons  pas,  à  prcfent,  que  iorfque  la  Senfation  qui 
lui  plaifoit  le  plus,  vient  à  lui  déplaire,  elle  rappelle 
le  fouvenir  de  l'autre  Senfation.  Mais,  nous  penfe- 
rons, que  tandis  que  fon  Attention  étoic  concentrée 
dans  la  Senfation  dominante,  le  Souvenir  de  l'autre 
Senfation,  incomparablement  moins  aclif,  ne  pouvoic 
affecler  l'Ame  fenfiblemcnt,  (407.) 

Il  commence  à  l'affecter  d'une  manière  fenfible, 
lorfqu'elle  ceflè  de  donner  fon  Attention  à  la  Senfa- 
tion dominante.  La  Volonté  s'applique  alors  au 
fouvenir  de  l'autre  Senfation  ;  &  elle  s'y  applique  avec 
d'autant  plus  de  force,  que  la  Senfation  dominante 
lui  déplaît  davantage,  (394.) 

^39.  Comme  la  Statue  ne  connoît  point  les 
Objets  qui  excitent  fes  Senfations,  elle  ne  peut  diflin- 
guer  ce  qui  eft  dû  à  fon  Imagination^  (212.)  de  ce 
qui  appartient  à  XObjet.  Mais,  elle  a  le  Sentiment 
de  l'augmentation,  &  de  la  diminution  ^intcnfité  de 
chaque  Senfation,   (167,) 

Tandis  que  XOeilkt  afîède  fon  Odorat,  ï Atten- 
tion 
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tïon  ne  peur  élever  le  fouvenir  de  l'autre  Senfation, 
au  degré  de  vivacité  auquel  elle  l'éléveroit,  11  la  pré- 
fence  de  XOcUlet  n'y  caufoit  pas  des  diftracTtions. 
Car  quelque  force  que  l'on  fuppofe  à  X Attcni'oii  de 
nôtre  Statue,  je  ne  penfe  pas  qu'elle  puiiîè  aller  au 
point  d'anéantir  l'Effet  de  l'Adion  de  XOeïllct  par 
rapport  à  la  Senjîbilïté,  (391.)  Elle  le  peut  d'au- 
tant moins,  que  les  Fibres  appropriées  à  la  Senfation 
de  l'Odeur  de  XOeillet^  font  celles  qui  ont  été  le  plus 
fouvent  &  le  plus  fortement  ébranlées  ,  (183.)  & 
qu'elles  le  font  encore  par  l'Objet  même,  au  moment 
dont  je  parle.  Cette  Situation  eft  à  peu  près  l'in- 
verfe   de   celle  dont  il  s'eft  agi  dans  le  Paragraphe 

540.  Mais,  lorfque  la  Statue  fixe  fon  Atten- 
tion fur  le  fouvenir  de  l'Odeur  de  la  Rojc,  &  qu'elle 
fait  effort  pour  accroître  de  plus  en  plus  rintenfité 
de  ce  fouvenir,  a-t-elle  le  Sentiment^  que  cette  Odeur 
l'a  affectée  plus  vivement  ? 

La  Solution  de  cette  Queflion,  me  paroît  dé- 
pendre de  la  Solution  de  celle-ci  :  quand  une  des 
Senfations  y^"  dégrade,  la  Statue  fent-clle  cette  dégra- 
dation P  J'ai  admis  l'affirmative  dans  les  Paragr. 
167.  &  168.  ;  &  je  ne  pouvois  pas  ne  pas  l'admet- 
tre puifqu'il  eft  inconteflable  que  nous  avons  le  fou- 
venir d'une  telle  dégradation.  La  Rc7viuijcence  le 
fuppofe  néccffairementj  &  comme  je  le  difois  dans 

le 
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le  Parag.  167.,  il  ne  fauroic  furvenir  aucun  change- 
ment dans  les  Fibres  yc^z/T/^/rj,  que  l'Ame  n'éprouve 
quelque  chofe  qui  réponde  à  ce  changement. 

^41.  La  difficulté  fe  réduit  à  ceci  :  comment 
le  même  Ordre  de  Fibres  peut-il  nous  donner  à  la 
fois,  le  Sentiment  du  Degré  aclucl  d'une  Senfation,  & 
le  Souvenir  dun  autre  Degré  de  la  même  Senfation  ? 

J'ai  hazardé  une  explication  de  ce  Fait,  dans  le 
Paragraphe  1 1  i .  :  je  prie  qu'on  veuille  bien  le  relire. 

Il  s'agit  maintenant  de  faire  ufage  de  cette  ex- 
plication, pour  efîàyer  de  refoudre  cette  Qiieftion  : 
comment  la  Statue  reconnaît -e\\ç  que  l'Odeur  de  la 
]ffo/(f  dont  elle  a  le  Souvenir,  l'a  afledée  plus  wW- 
ment  F  (540-) 

^42.  J'ai  cru  pouvoir  admettre,  que  dans  là 
Situation  aéluelle  de  nôtre  Statue  ;  l'effet  de  fon  At- 
tention fur  les  Fibres  appropriées  à  l'Odeur  de  la 
Roje,  ne  fçauroit  égaler  celui  qu'y  produiroit  l'Aélion 
même  de  YObjet,  (539.) 

Je  puis  donc  comparer  l'Effet  que  X Attention 
de  la  Statue  produit  fur  les  Fibres  appropriées  à 
l'Odeur  à^X^Rofe,  à  celui  qu'y  produiroient  les  moyen- 
nes Couches  de  l'Atmofphére  Odoriférante  ,  ou  les 
Corpufcules  de  grofleur  moyenne  ,  (  1 1  i .)  Le«  Fi- 
.       Ss  hril- 


•s> 
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brilles  appropriées  à  ces  Corpufcules,  font  très  difpo- 
féesà  fe  mouvoir  ;  (i<^5.  i66.)  la  plus  petite  Force 
peut  y  caufer  un  ébranlement  très  Icnfible.  UAt' 
teiition  peut  donc  augmenter  beaucoup  leur  mouve- 
ment,  (138,)  Mais,  ces  fihnlks  correfpondent 
avec  les  Fibres  appropriées  à  l'action  des  plus  gros 
Corpufcules  :  (  i  i  i  •)  elles  peuvent  donc  y  caufer  un 
léger  ébranlement  ;  &  c'efl,  peut-être,  à  cet  ébranle- 
ment qu'eft  attaclié  ce  Souvenir  d'une  Impreihon 
plus  forte,  dont  je  cherchois  la  C:iu{c phyji(jue,  (540.) 

Ce  Souvenir  ne  peut  ccrc  préfent  à  l'Ame  de 
la  Statue,  qu'il  n'excite  en  elle  le  Déjir  de  jouir  de 
la  plénitude  de  la  Scnfation,  (394.  39<^-) 

543.  Je  fatisfais  à  ce  Dcjîr  en  Subiiituant 
la  Roje  à  XOc'ilkt.  AufTitôt  toute  lAttention  de 
la  Statue  fc  concentre  dans  la  Scnfation  que  la  Roje 
excite.  Cette  Scnfation  lui  plaît  d'autant  plus  ; 
qu'elle  fuccéde  à  une  Scnfation  qui  avoic  commencé 
à  lui  déplaire,  (3<^9-) 

544.  Mais;  il  je  prolonge  autant  la  durée 
de  rimprcffion  de  la  Rofc,  que  j'ai  prolongé  la  durée 
de  rimpreiîion  de  XOe'ilkt,  la  Scnfition  de  l'Odeur  de 
la  Rofe  viendra  enfin  à  déplaire  à  la  Statue.  Elle 
en  détournera  fon  Attention  ;  le  Souvenir  de  l'Odeur 
de  XOeillet  commencera  à  rafTefter;  (5<  \ Attention 
s'appliquera   à  ce  Souvenir ,  (397.)     H  plaira  A  la 

Sta- 
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Statue  par  les  raifons  que  j'ai   indiquées  dans  le  Pa- 
ragraphe 399.       Il  excitera  donc  un  Défir ,    &c. 

(394-  39^-) 

54J;'.  Maintenant,  fi  je  fubftituë  XOeillct  à 
la  Rojc,  je  fatisfcrai  à  ce  Dcfir  :  mais  ;  il  en  naîtra 
cette  Queflion  ;  la  Statue  reconnoîtra-c-elle  que  cette 
Senfation  qui  lui  plaît  à  préfent,  lui  a  une  fois  déplu, 
&  craif/dra-t-àlc  de  fe  retrouver  dans  cet  état  de 
DéplmJJrF 

546.  Comme  nous  avons  le  Souvenir  d'un 
Plaifir  que  nous  avons  goûté,  nous  avons  le  Souvenir 
d'une  Douleur  que  nous  avons  éprouvée  ;  &  fi  nous 
tendons  fortement  aôtre  Attention  fijr  le  Souvenir 
d'une  Douleur  ;  fijr  tout  fi  cette  Douleur  a  été  fort 
vive,  &  fi  elle  nous  a  afFeclé  longtems,  il  nous  fem- 
blera  que  nous  l'éprouvons  encore,  (413.) 

Or,  nous  avons  vu,  (118.  122.)  que  les  mê- 
mes Fibres  qui  tranfinettent  à  nôtre  Ame  le  Plaifir, 
lui  tranfinettent  la  Douleur,  dès  que  leur  mouvement 
s'accroît  au  point  qu'il  tende  à  defianir  leurs  Molé- 
ciiks, 

'  Nous  avons  vu  encore,  (5^7.  &fiiiv.)  que  l'Ac- 
tion des  Objets  fijr  les  Fibres  fenjîhles  y  produit  des 
'Déterminations  plus  ou  moins  durables,  qui  confii- 
tuent  le  ^hyfique  de  la  Mémoire, 

Ss  2  J'en 
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J'en  ai  infcic,  que  Tctac  d'une  Fibre,  qui  a  été 
expofée  quelque  œms  à  1  Action  dun  Objet  ,  nefi: 
pas  le  même  après  cette  action  qu'auparavant,  (69.) 

Il  ne  fçauroit  furvenir  aucun  changement  dans 
une  Fibre  fenfiblc,  qu'il  n'intcrefîe  fcs  Molécules,  ou 
les  EU' mens  dont  elle  eft  compofcc.  'Ibut  change- 
ment fuppofe  un  Mouvement  :  ia  Fibre  ne  fv^auroit 
fc  mouvoir  que  fes  Molécules  ne  fe  difpofent  les  unes 
à  l'égard  des  autres  dans  le  rapport  à  ce  Mouvement, 

(79-) 

l.>a  difpofition  que  les  Molécules  contractent 
par  le  Mouvement ,  elles  la  confervent  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  ;  &  tandis  qu'elles  la  con- 
fervent la  Fibre  ell  propre  à  exciter  dans  1  Ame  le 
Sentiment  attaché  à  cette  difpofition,  (57.  j8.  64.) 

Plus  une  Douleur  efl:  vive,  plus  elle  fuppofe 
d'intenfité  dans  le  Mouvement  des  Fibres  qui  en  font 
le  Siège,  (118.) 

Plus  il  y  a  d'intenfité  dans  le  Mouvement,  plus 
plus  il  furvient  de  changement  dans  la  difpofition 
refpe<5tive  des  Molécules,  (ib.) 

Si  de  plus  les  Fibres  ont  été  longtems  dans  cet 
état  de  foufrance,  les  Déterminations  quelles  y  au- 
ront contractées  en  feront  d'autant  plus  durables,  & 
le  Souvenir  de  la  Douleur  en  aura  d'autant  plus  de 
ténacité,  (96.  &  fuiv.)  , 
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Lors  donc  que  les  Fibres  cefltronc  dcrre  aiTec- 
cécs,  &  que  le  Sentiment  de  la  Douleur  ne  fera  plus 
préfenc  à  1  Ame  ,  le  Souvenir  de  cetce  Douleur  ne 
laiiïèra  pas  de  fe  conferver  dans  le  Cerveau,  (ib.) 

Les  Molécules  ne  fe  rétabliront  pas  d'abord  ; 
elles  ne  reprendront  pas  d'abord  leur  première  pofi- 
tion.  Pour  qu'elles  la  reprennent  ,  il  leur  faudra  un 
tems  proportionné  à  l'intenfité  de  la  C^aufe  qui  a  agi 
fur  elleSj  à  la  durée  de  fon  adion,  &  au  Tewperam- 
/«(?/// particulier  des  Fibres ,  (121.)  L'ImprcHlon 
pourroit  même  avoir  été  fi  forte  qu'elle  ne  s'effac^ac 
jamais. 

Si  donc  quelque  mouvement  du  Cerveau  ache- 
mine l'Ame  à  penfcr  à  cette  Douleur,  (433.  &  fuiv. 
4^0.  451.  499-  5^0.)  les  Fibres  qui  en  auront  été 
le  Sié2;e,  lui  en  retraceront  le  Souvenir  avec  d'autant 
plus  de  vivacité,  qu'elles  auront  plus  retenu  des  Dé- 
îerimuat'ioiis  auxquelles  ce  Souvenir  ell:  attaché ,  & 
que   X Attention  s'y   appliquera  avec  plus   de    force, 

(138. 139.) 

j'47.  Le  Dèplaifir  ne  diffère  de  la  Douleur 
que  par  le  Degré  de  l'ébranlement,  (118.)  La 
même  Mécha  nique  qui  opère  Le  Souvenir  d'une  Dou- 
leur, peut  donc  opérer  le  Souvenir  d'un  Déplaiiir. 

Mais,  parce  que  le  Déplaijïr  tient  à  une  Im- 
Ss    3  pref- 
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prcfllon  moins  forte,  que  la  Douleur,  le  Soiiven'tr  d'un 
Déplaifir  cfl  en  foi  moins  tenace  que  le  Souvenir 
d'une  Douleur. 

Je  dis  en  fol  ;  car  le  Souvenir  d'un  Déplaifir 
peut  fe  trouver  lié  à  des  Idées  qui  ont  affedé  l'Ame 
très  fortement  ;  ou  qui  l'ont  afFeâiée  fouvent,  (413.) 

548.  J'ai  indiqué  dans  les  Paragraphes  344. 
&  345.,  comment  l'aclion  continuée  d'un  Objet  fur 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées  ,  combinée  avec 
celle  de  XAtteiitio!?,  peut  caufer  à  fAme  du  Dcplai- 
fir.  Tout  mouvement  des  Fibres  trop  longtems 
continué,  tend  à  changer  de  plus  en  plus  la  pofition 
refpe^live  de  leurs  Molécules,  ou  de  leurs  Parties  élé- 
mentaires, (546.)  A^  mefure  que  cette  pofition 
s'éloigne  de  celle  qui  efl  propre  au  Fla'ijir,  l'agrément 
de  la  Scnficion  diminue.  Si  l'action  prefque  mo- 
mentanée d'un  Objet  fur  les  Fibres  qui  lui  font  ap- 
propriées ,  fuffit  à  y  produire  des  Déterminations  en 
vertu  defquelles  le  Cerveau  conferve  quelque  tems  le 
Souvenir  de  cette  Impreffion,  l'aélion  longtems  con- 
tinuée du  même  Objet  fur  les  mêmes  Fibres  ,  doit 
rentlre  ce  Souvenir  plus  durable.  Elle  ne  peut  le 
rendre  plus  durable,  que  parce  que  XOrdre  dans  le- 
quel elle  difpofe  les  Molécules  ,  s'éloigne  d'avantage 
de  l'Ordre  antécédent.  Plus  il  s'en  éloigne,  &  plus  il 
faut  de  tems  aux  Molécules  pour  reprendre  leur  \iO- 
Cidon primitive,  dcc.  Ç^6.  6i  fuiv.  lop.  546,) 

549- 
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549.  L'Action  continuée  des  Corpufciiles 
de  ÏOeillet,  (38.)  fur  les  Fibres  qui  leur  fonc  appro- 
priées, (85.)  &  \ Attention  foutenuc  que  la  Scatuë 
a  donné  à  la  Senfation,  onc  donc  opéré  fur  les  Fibres 
des  Çhangemens,  qui  ont  diminue  de  plus  en  plus 
l'agrément  de  la  Senfation,  &  qui  l'ont  enfin  rendue 
déplaijhnte,  (343.  344.  345-)  i-es  Eléme/is  ne  fc 
font  plus  trouvés  encr'eux  dans  le  rapport  qui  confti- 
tuë  le  'Pîaifir.  Je  ne  puis  déterminer  en  quoi  con- 
fifte  ce  rapport,  parce  que  la  Strudure  intime  des  Fi- 
bres ne  m'cft  pas  connue,  {(i^-^  Mais,  je  puis  dire 
fans  courir  rifque  de  me  tromper,  qu'une  Fibre  ne 
pcutyit"  mouvoir  y  que  fes  Molécules,  ou  î^%  Elénie/is 
ne  fe  difporcnt  les  uns  à  l'égard  des  autres  ,  d'une 
manière  différente  de  celle  dont  ils  étoient  difpofés 
dans  l'état  de  repos,  (63.)  Or,  cette  nouvelle  dif- 
poiîtion  que  les  Elémeiis  reçoivent,  ils  la  coufervcnt 
pendant  un  certain  tems  ;  (64.)  puifque  nous  fem- 
mes doués  de  Mémoire,  &  que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau,  (57.)  Je  ne  cherche  point,  comme  l'on 
voit,  à  deviner  la  Mechanique  des  Organes  de  nos 
Senfations.  Je  me  borne  aux  Conféquenccs  qui 
découlent  des  Faits,  ou  qui  me  paroiiîent  en  décou- 
ler, (530.) 

^^o.  Mats,  fi  le  Souvenir  d'une  Idée,  dépend 
des  IJéterini liât  ions  ,  que  les  Fibres  appropriées  à 
cette  Idée,  ojit  contraétées,  &  qu'elles  ont  retenues, 

la 
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la  perte  de  ce  fouvenir ,  doit  dépendre   des   Change- 
mens  qui  fui  viennent  à  ces  Déterminations. 

J'ai  ciîayé  d'expliquer  dans  le  Paragraphe  109., 
comment  la  Reminifcence  s  éteint  :  je  ne  le  répéte- 
rai pas  ici.  Je  rappellerai  feulement  qu'une  Idée 
fimple  (202.)  ne  tient  pas  à  une  feule  Fibre;  mais, 
à  une  multitude  de  Fibres,  &  de  Fibrilles,  (204.) 
Toutes  ces  Fibres,  toutes  ces  Fibrilles  font  Similaires 
ou  identiques,  eu  égard  à  la  nature  de  leurs  Elémens, 
&  à  leur  Struélure  :  autrement,  fimpreffion  qu'elles 
produifent  fur  l'Ame,  ne  feroit  pas  une,finiplc,  (ib.) 
Mais  les  unes  peuvent  être  plus  déliées,  plus  mobi- 
les, plus  délicates  que  les  autres.  On  a  vii  dans  le 
Parag.  1  i  i .  fufage  que  j'ai  tenté  de  faire  c^e  cette 
Suppofition,  &  les  raifons  qui  m'en  ont  paru  établir 
la  probabilité. 

Quoiqu'il  en  foit,  je  crois  que  l'on  m'accordera 
facilement,  que  la  quantité  de  l'Effet  que  le  Corps 
odoriférant,  produit  fur  les  t  ibres  qui  lui  font  appro- 
priées, (8^.)  n'eft  pas  précifement  la  même  dans 
toutes.  Cela  me  fuffira,  je  penfe,  pour  refoudre  la 
Qucftion  qui  m'occupe. 

551.  Les  Fibres,  dont  les  Elémcns  exigent 
un  plus  grand  Degré  d'acStion  pour  être  déplacés,  ou 
pour  revêtir  les  uns  à  l'égard  des  autres  de  nouvelles 
pofitions,  font  aufïï  celles  dont  les   Elémens  doivent 

avoir 
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avoir  le  plus  d'aptitude  à  cpnferver   les  difpofitions 
qui  leur  ont  été  imprimées,  (  1 09.  1 1  o.) 

Si  l'on  m'accorde  que  parmi  les  Fibres  du  mê- 
me Ordre,  (85.)  il  en  eft  de  plus  &  de  moins  mobi- 
les, (550.)  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  admettre,  que 
parmi  les  Fibres  olfaBives  de  la  Statue,  qui  ont  été 
expofées  à  l'ac^lion  continuée  de  XOeïlkt  &  de  X Atten- 
tion, il  y  en  ait  qui  ont  eu  allez  de  tems  poury^-  ré- 
tablir, pour  reprendre  le  Ton  propre  au  Tla't/ir;  tan- 
dis que  d'autres  retiennent  encore  de  ces  Détermina- 
tions propres  à  exciter  le  Souvenir  du  Déplaijïr, 
(547-  54^- 549-) 

Il  n'importe  que  le  nombre  de  ces  dernières 
Fibres  foit  plus  petit  que  celui  des  autres  Fibres  :  il 
fuffit  qu'il  y  en  ait  aflez  pour  faire  fur  l'Ame  une  im- 
^ïtXixoïifenJible,  (27^.) 

552.  Si  dans  cet  état  des  Fibres  appropriées 
à  l'adtion  de  ÏOeillet ,  je  préfente  de  nouveau  cette 
Fleur  au  Nez  de  la  Statue,  elle  fera  d'abord  fur  fon 
Ame  une  impreflion  de  Tlaifir,  &  cette  impreiïîon 
fera  d'autant  plus  agréable  ,  qu'elle  fuccédera  immé- 
diatement à  celle  de  la  Rofe  ,  qui  commençoit  à  lui 
déplaire,  (389.  &fuiv.  544.  545.) 

Mais,  tandis  que  la  Statue  donnera  fon  Atten- 
tion à  cette  imprefTion  agréable,   les  Fibres  qui  n'au- 

T  c  ronc 
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ront  pas  achevé  dtfc  rétahUr,  retraceront  à  TAme  le 
Souvenu'  du  Déplaifir  attaché  aux  Déterminations 
qu'elles  auront  contraélées,  &  qu'elles  n'auront  pas 
achevé  de  perdre,  (109.  541.  542.)  Ce  Souvenir 
deviendra  plus  vif,  fi  l'Ame  lui  donne  fon  Aîtcnt'ionl 
(i  39.)  Il  pourra  donc  exciter  en  elle  la  crainte  de 
fe  retrouver  dans  le  même  état  de  Dcphiijîr  ,  où 
l'action  trop  longtems  continuée  de  l'Objet ,  l'avoic 
placée,  &c.  (4i3._5'42.) 

^^3.  La  Statue  ne  peut  d'ijî'inguer  la  Senfa- 
tlon  de  l'Odeur  de  XOeillet,  de  la  Scnfation  de  l'O- 
deur de  la  Roje,  qu'elle  n'ait  \z  fondement  de  la  No- 
tion du  Nombre,  (2^5.)  Ces  deux  Senfations  lui 
font  préfentes  à  la  fois,  (18^.  &  fuiv.)  Elles  exif- 
tent  à  part,  (94.)  L'une  cft  excitée  par  l'objet; 
l'autre  eft  rappellée  par  la  Mémoire.  L'Ame  a  la 
Co/^/iV/ct- de  ces  deux  Modifications,  (200.)  Elles 
font  donc  deux  Chofcs  diftinéles. 

554.  Mais  comme  la  Statue  n'a  point  fufagc 
des  Signes,  (217.  &  fuiv.)  Elle  ne  peut  abftraire 
de  fes  Senfations  ce  qu'elles  ont  de  plus  général,  & 
fc  les  repréfcnter  comme  de  fimples  Unités,  (25^;.) 
Elle  ne  peut  dire  Un,  Un.  Elle  ne  peut  fe  repréfcn- 
ter, un,  un,  par  le  Signe  Deux.  Mais  elle  a  le  Sen- 
timent très  Clair  (273.)  de  la  préjence  des  deux 
Senfitions.  Elle  fent  que  fune  n'eft  pas  l'autre  ; 
elle  ne  les  confond  point.      Ce  Sentiment  qu'elle  a  de 

deux 
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deux  chofes  diflin61:es  n'eft  pas  \\  notion  àw  Nom- 
bre; il  en  eft  feulement  le  fondement  ;  car  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  Chapitre  XVI. ,  toutes  nos 
Notions  repofent  fur  des  IdhQsfenJibles, 

^55.  Par  la  même  raifon,  la  Statue  ne  peut 
fe  former  la  Notion  du  Tla'ijtr  ,  &  du  DéplaiJJr^ 
(2^8.)  L'Idée  qu'elle  a  de  l'un  &:  de  l'autre  eft  une 
Idée  purement  y^vz/Z^/é" ,  (206.)  Elle  n'eft  que  la 
Senfation  elle-même,  entant  qu'elle  eft  excitée ,  ou 
r appelle e,  dans  tel  ou  tel  Degré,  (118.) 

Ainli  l'Idée  qu'a  la  Statue  Ju  TlaiJJr  &  du 
Déplaifir,  eft  une  làcç.  particulière,  &  point  du  tout 
une  lace  générale,  une  Notion,  (230.)  Elle  ne  fe 
repréfente  pas  une  Manière  d'être  en  général,  mais 
elle  fe  repréfente  une  Manière  d'être  en  particulier; 
Et  cette  Manière  d'éa-e,  eft  toujours  l'une  ou  l'autre 
des  deux  Senfation  s,  &  un  certain  Degré  de  l'une  ou 
de  l'autre. 

556.  En  fentant  alternativement  la  Rofé  & 
YOeillet,  la  Statue  a  acquis  le  Sentiment  de  la  Suc- 
cejjion  (318.319.320.)  &  celui  du  Nombre,  i^SS'^' 
554,)  A-t-elle  aulfi  acquis  le  Sentiment  de  la  Du- 
rée; &  li  elle  l'a  acquis,  quelle  eft  la  Méchanique  de 
ce  Sentiment  ? 

C'eft  encore  ici  une   de   ces  Queftions  que  je 
T  t   2  m'é- 
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m  ecois  propofc  au  commencement  du  Chapitre  XIV. 
Je  vais  pofer  quelques  Principes  qui  m'aideront  peut- 
être  à  la  réfoudre. 

^^y.  Si  la  Statue  n'avôit  jamais  Senti  que  la 
Rofe,  &  fi  le  Degré  de  la  Scnfation  n'avoit  jamais 
varié,  il  eft  bien  évident  qu  elle  n'auroit  jamais  pu 
acquérir  le  Sentiment  de  la  Siiccejfion  ;  puifque  ce 
Sentiment  fuppofe  le  p^lpJgc  d'un  état  à  un  autre 
état ,  &  que  1  Ame  ne  peut  rien  diftinguer  dans  un 
état  dont  Xuniformité  ell;  parfaite.  Son  Exiftence 
efl  donc  alors  abfolumcnt  une. 

^^8.  En  paiïant  de  la  Senfation  de  la  Rofe 
à  celle  de  YOeillet  la  Statue  change  d'état.  E'JIe  ne 
peut  en  changer,  qu'elle  n'ait  le  Sentiment  de  ce  chan- 
gement, (167.)  &  conféquemment  celui  de  la  Suc- 
cejjion  qui  en  eft  inféparable. 

Ce  Sentiment  fe  fortifie  en  raifon  du  nombre 
des  retours  alternatifs  des  deux  Senfations ,  (96.  & 
fuiv.) 

51^9.  Le  Sentiment  de  la  'Durée  efl  lié  à  ce- 
lui de  ia  Succcfiou  :  le  Sentiment  que  la  Statue  ac- 
quiert de  la  Durée,  dépend  donc  des  retours  alterna- 
tifs que  fa  Mémoire  lui  retrace.  Ces  retours  font 
autant  fXlnJ}aus  ,  dont  l'Ame  a  la  Cofifaence.  Ces 
inftans  font  dQ^  parties  de  la  Durée  ou  de  la  Succef- 
lion.  ^60. 


SUR     L'AME.     Chap.  XX  333 

ç6o.  Je  ne  parle  que  du  Scnrlment  des  re- 
tours^ &  non  du  Sentiment  de  la  Durée  de  chaque 
Senfation,  parce  que  je  fuppofe  que  le  Degré  de  cha- 
que Senfation  ne  varie  point,  (557-) 

^61.  Je  ne  puis  déterminer  le  nomhre  des  re- 
tours alternatifs  que  la  Mémoire  de  la  Statue  lui  re- 
trace clû'n'erueiit ,  (273.)  ni  le  nomhre  de  ceux  qu'elle 
ne  lui  retrace  o^objcurément ,  {i~j ^^  Cela  tient  au 
plus  ou  au  moins  de  perfection  de  la  Mémoire  ou  de 
l'Imagination.  Cela  dépend  encore  du  dfgré  de 
l'Attention.  En  général,  nous  éprouvons  que  nous 
ne  pouvons  guéres  nous  repréjenîer  plus  de  cinq  à  iix 
Idées  a  la  fols  ;  &  encore  faut-il  que  nous  recourions 
à  des  expediens  pour  ne  les  pas  confondre.  Nôtre 
Statue  qui  eft  aéluellcment  bornée  à  ce  qui  réfuke 
immédiatement  de  l'aétion  des  Objets  fur  fon  Odorat, 
ne  peuE  aller  en  ce  genre  auiFi  loin  que  nous.  Mais, 
fi  l'on  fuppofe  qu'elle  faidt  clairement  trois  retours, 
ou  trois  uijians  ,  ces  inllans  kù  donneront  le  Senti- 
ment d'une  Durée  déterm'incc.  L.es  autres  inllans 
que  fa  Mémoire  ne  lui  rétractera  qu'obfcurément,  lui 
donneront  le  Sentiment  d'une  Durée  indéterminée, 
d'une  efpéce  (ÏEtern'ité. 

562.  La  Statue  ne  peut  avoir  le  Scntim.ent 
de  la  Durée,  qu'elle  n'ait  au  moins  celui  du  Tajjé  & 
du  ^Préfent  i  car  elle  a  le  Sentiment  de  la  Succejjion; 

Te  3  or, 


334       ESSAI     ANALYTIQJJE 

or,  ce  Sentiment  efl:  celui  d'une  Chofe  qui  a  précédé^ 
&  d'une  Choie  qui  a  Jiiivi ;  dune  Chofe  qui  a^i'cde 
l'Ame  acluellcmcnc,  &  d'une  Chofe  qui  l'a  a^'cctée 
immédiatement  auparavant.  La  Statue  ne  peut 
palïèr  de  la  Senfation  de  la  Rofe  à  celle  de  XOeillcî^ 
qu'elle  ne  Sente  que  fon  état  change,  (^^$^^  Elle 
Sent  donc  qu'elle  liejî  plus  comme  elle  cto'it.  Elle 
ne  s'exprime  pas  cela  à  elle-même  :  elle  ne  dit  pasyl* 
tic  fuis  plus  comme  j  et  ou;  puifqu'elle  n'a  point  encore 
de  Langage  :  mais  elle  a  le  Sentiment  que  nous  ren- 
dons par  ces  Termes  ;  elle  a  donc  un  Sentiment  du 
Tajfé  &  du  Tréfent. 

563.  La  Succefllon  alternative  &:  continuée 
des  deux  Scnfations,  a  formé  dans  le  Cerveau  de  la 
Statue  ÏHabifiide  de  cette  SuccefTion.  J'ai  déve- 
loppé cette  Propoiition  dans  le  Paragraphe  ^22. 
Quand  donc  XOeillet  affe6le  aéluellenient  l'Odorat  de 
la  Statue  ,  elle  juge  que  la  Senfation  de  la  Rofe  va 
fuccédcr  à  celle  de  XOeillet.  Elle  a  donc  au/fi  un 
Sentiment  du  Futur,  puifqu'elle  a  le  Sentiment  d'une 
Chofe  qui  va  fuccéder  à  une  autre. 

Au  rcfle;  j'ai  défini  ce  que  j'entends  ici  par 
un  Senthncnt,  (318.)  J'ai  défini  au iFi  ce  que  j'en- 
tends par  une  iVo//o/i,  (230.) 

5' 64.  Jusqu'ici  il  n'y  a  pas  de  difficulté.  Je 
n'ai  pas  préfenté  a  la  fois  la  Rofe  &  XOeillet  au  Nez 

de 
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de  la  Statue.  Je  les  lui  ai  prefenté  fuccejjlvement. 
Si  je  les  avois  préfentés  à  la  fois  ^  il  eil  évident  quelle 
n'auroit  pu  diftiiiguer  les  deux  Senfations.  Elle 
n  auroit  eu  proprement  qu'une  feule  Senlation  ;  mais 
une  Scnfation  compolée,  6c  dont  elle  n'auroit  pu  dé- 
mêler la  compofition. 

En  ipvci'Gnt^nt  JhcceJ/iveme;;t  les  deux  F'Ieurs  au 
Nez  de  la  Statue,  je  lui  ai  donné  la  facilité  de  dijlin- 
guer  les  deux  imprelTions.  Les  Faifceaux  de  Fibres 
appropriées  à  ces  imprefllons,  ont  '■pwk  féparément. 
Les  deux  Senfations  ont  exifté  a  part.  Je  me  fuis 
déjà  étendu  là-deffus  dans  le  Paragraphe  cj^. 

^6^.  Il  me  paroît  que  la  difEculté  confiflc, 
à  rendre  raifon  de  la  Méchaii'iquc  par  laquelle  Ton 
peut  concevoir  que  la  Statue  faifit  ces  trois  retours, 
ou  ces  trois  inftans  dont  j'ai  parlé  dans  le  Paragra- 
phe 5<5i.  Je  ne  penfe  pas  que  cette  difficulté  foie 
in funnon table.  J'elïàyerai  d'appliquer  mes  Principes 
à  fa  Solution. 

566.  Si  l'Ame  n'avoit  aucun  Souvenir  de  fcs 
Modifications  antécédentes ,  il  eft  évident  qu  elle  ne 
pourroit  avoir  le  Sentiment  de  la  Siicccjfion.  Il  eft 
cependant  certain  qu'elle  a  ce  Sentiment,  il  eft  donc 
certain  qu'elle  a  un  Souvenir  de  fes  Modifications  an- 
técédentes. 
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567.  Je  crois  avoir  établi  dans  les  Chapitres 
VIL  XVllï.  &  XIX.  que  le  Souvenir  tient  au  Cer- 
veau. J'ai  hazardé  dans  le  Chapitre  IX.  une  expli- 
cation /j^/iy/zf  de  la  Reminifcence.  On  peut  con- 
fulter  ces  Chapitres.  Je  fuis  donc  obligé  de  cher- 
cher dans  la  Mechamque  du  Cerveau  la  Solution  de 
la  difficulté  qui  nous  occupe,  i^l^^-) 

^68.  Tandis  que  la  Statue  éprouvoit  pour 
la  première  fois,  &  toujours  au  même  degré,  la  Scn- 
fation  de  l'Odeur  de  la  Rofe,  elle  ne  pouvoit  avoir  le 
Sentiment    de  la  Succejfion.     Je  l'ai  prouvé  paragr. 

SS7' 

569.  En  fubftituant  rO^/7/(?/  3.  h  Rofe,  j'ai 
fait  chano-er  d'état  à  la  Statue.  Elle  a  fenti  ce 
changement;  (ss^-)  ^  ^^'^  ^^  Senti,  parce  que  la 
nouvelle  Senfation  a  rappelle  le  Souvenir  de  la  pre- 
mière :  (90.  &  fuiv.)  La  Statue  a  donc  pîi  alors 
acquérir  un  Sentiment  de  la  SucceJJion. 

570.  Ce  Sentiment  s'efl:  fortifié  ,  lorfque  j'ai 
fubfticué  la  Rofe  à  XOeUlet.  I  .a  Statue  a  reconnu 
en  même  tems,  que  la  Senfation  de  la  Rofe  l'avoic 
déjà  affecflce;  car  elle  eft  douée  de  Remitiijcence. 
J'ai  montré  en  quoi  le  Thyfque  de  la  Reminifcence 
peut  confiner,  (92.  &  fuiv.) 

SI'' 
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571.  La  Statue  faifit  donc  déjà  deux  i;i^ ans. 
Elle  a  le  Sentiment  de  l'inftant  où  elle  a  paffe  de  la 
Senfation  de  la  Rofe  à  la  Senfation  de  \OeiUct,  &  le 
Sentiment  de  l'inftant  où  elle  eft  revenue  de  la  Sen- 
fation de  ÏOeilht  à  celle  de  la  Rofe. 

^-}i.  Je  dis  que  ces  deux  inftans  font  dif- 
tindls.  Les  deux  Senfations  tiennent  fune  à  l'au- 
tre par  la  liaifon  qui  eft  entre  les  Faifceaux  de  Fibres 
qui  leur  font  appropriées.  Je  tâcherai  ailleurs  à  dé- 
couvrir la  Méchanique  de  cette  liaifon.  J'ai  indiqué 
dans  le  Paragr.  86.  les  raifons  qui  en  prouvent  l'exif- 
tence. 

Le  retour  de  l'impreftion  de  la  Rofe,  rappelle 
donc  à  la  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  XOeil- 
let.  Les  Fibres  appropriées  à  l'aftion  de  la  Rofe^ 
ébranlent  celles  qui  font  appropriées  à  fadion  de 
XOcilkt.  Ces  deux  ïmprefTions  font  claires;  (273.) 
elle  ne  fe  confondent  point,  parce  qu'elles  ont  été 
^produites  féparémefif  ,  (564.)  &  qu'elles  ont  leur 
Siège  dans  des  Fibres Jjbéc if ^uement  dïfféïQnzes,  (8j.) 

En  fécond  lieu  le  retour  de  limprefTion  de  la 
Rofe  ,  excite  dans  l'Ame  le  Sentiment  de  la  Rc;;;i- 
nijcence.  Elle  reconnoît  que  la  Senfation  fa  déjà 
aft'eélée.  Les  Fibres  fur  lefquelles  la  Rofe  agit  pour 
la  féconde  fois,  ne  fe  trouvent  pas  précifcment  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  iorfqu'elles  ont  éprouvé 
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le  premier  ébranlement,  (92.)  Elles  n'ont  pu  céder 
à  cet  ébranlement,  fans  que  leurs  Klémcns  fe'  foienc 
difpofés  les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  Ordre 
relatif  à  la  nature  de  cet  ébranlement,  (549.)  Or, 
les  Faits  nous  conduifent  à  admettre  que  les  Fibres 
jeufihlcs  ont  été  organifécs  de  manière,  qu'elles  con- 
fencnt  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  ,  les 
Déîcnnifiations  qui  leur  ont  été  imprimées,  (j;7.  & 
fuiv.)  L'état  d'une  Fibre  qui  n'a  point  encore  été 
ébranlée,  ne  doit  donc  pas  être  précifément  le  même 
que  celui  oià  elle  fe  trouvera  lorrqu'clle  aura  éprouvé 
pour  la  première  fois  l'aétion  de  l'Objet  auquel  elle 
efl  appropriée.  Ainfi,  tant  que  les  Klémois  de  cette 
Fibre  retiendront  les  Détermuiatioiis  que  l'Objet  leur 
aura  imprimé,  la  Fibre  confervera  X aptitude  à  exciter 
dans  l'Ame  le  Sentiment  de  la  Reminijccuce,  &  ce 
Sentiment  fera  clair,  (273.) 

573.  La  Statue  reconnoît  donc  clairement 
que  la  Senfation  de  la  Roje,  l'a  déjà  afîcélée  ;  mais, 
cette  Senfation  rappelle  le  Souvenir  de  celle  de  ÏOed- 
let  :  la  Statuer  donc  encore  le  Sentiment  clair  de  ce 
Souvenir. 

574.  Ellf.  ne  peut  avoir  le  Sentiment  du 
retour  de  l'imprcfîion  de  la  Rofe,  &  le  Soiivc/nr  de 
la  Senfation  de  ÏOe'dlet,  qu'elle  ne  Sente,  en  même 
tems,   que  la  Senfation   de  la   Rofe  a  précédé   une 

fois 
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fois  celle   de   XOeillet ,   &  qu'elle  lui  a  enfuice //Vc- 
cedé. 

Car  au  même  inftant  que  XOeillet  a  commencé 
à  agir  fur  l'Organe  ,  la  Statue  a  fenti  qu  clic  chan- 
geoit  d'état.  Elle  n'a  pu  le  Sentir,  qu'autant  qu'elle 
a  confervé  un  Souvenir  de  la  Senfation  de  la  Rojè 
qui  2Lydit  précédé ,  (572.)  Elle  a  donc  fenti  que 
la  Senfation  de  XOeillet  fiiccédoit  à  celle  de  la  Rofe. 

Lorfque  j'ai  fubftitué  enfuice  la  Kofc  à  XOeil- 
let, la  Scnfition  de  la  Rofe  a  de  même  rappelle  à  la 
Statue  le  Souvenir  de  celle  de  XOedlet.  Elle  a  donc 
fenti  que  la  Senfation  de  la  Rofe  juçcédoit  à  celle  de 
XOeillet. 

Mais  ,  comme  le  retour  de  l'imprefllon  de  la 
Rofe  a  excité  dans  f  Ame  le  Sentiment  de  la  Remi- 
ni jcence,  (572.)  la  Statue  a  reconnu  que  cette  Sen- 
fation l'avoit  déjà  aôeélée.  Elle  a  donc  reconnu 
que  cette  Senfation  qui  2^  fuccédé  à  celle  de  XOeillet, 
l'avoit  auparavant  précédée. 

57^.  VoiLA^  donc  deux  paflages,  ou  deux 
injîansj  que  l'on  con(^oit  que  la  Statue  peut  faifir  clai- 
rentenî.  Elle  n'a  pas  le  Sentiment  de  la  Durée 
comprife  entre  ces  deux  inftans  :  je  veux  dire,  qu'elle 
n'a  pas  le  Sentiment  du  Tems  pendant  lequel  XOedlet 
a  affeélé  l'Organe.     J'ai  fuppofé  que  le  Ùegré  de  la 

U  u   2  Sen- 
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Senfation  ne  varioit  point ,  (5<^o.)  Or  dans  une 
Senfation  parfaitement  uniforme,  TAme  ne  peut  rien 
àïfl'wgncr,  (557-)  Si  donc  il  avoit  été  pofîible  que 
cette  Senfation  eut  affeélé  la  Statue  iiinfonnémeiit 
pendant  des  années  ôc  même  des  Siècles,  toute  cette 
longue  Durée  eut  été  nulle  pour  TAme. 

Si  toutes  les  Parties  de  l'Univers  étoient  dans 
un  repos  ahfolu,  il  efl;  bien  évident  que  nous  n'aurions 
d'autre  Mcfure  de  la  Durée,  que  la  Succejfion  de  nos 
Idées,  (254.) 

Il  n'eft  pas  moins  é\âdent ,  que  cette  Mefure 
vûrieroit  en  différens  Individus  ,  &  qu'elle  varieroit 
encore  dans  chaque  Individu.  Car  fuivant  que  cette 
Succejfion  feroit  plus  ou  moins  rapide  ,  ou  plus  ou 
moins  agréable,  l'Individu  jugeroit  différemment  de 
la  Durée. 

Le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  cette  Suc- 
cejfion ,  paroît  dépendre  du  degré  de  facilité,  ou  de 
promptitude  avec  lequel  les  Fibres  fenfibles  s'ébran- 
lent réciproquement,  (449.  450.  451.) 

La  vivacité,  \e  Jeu  de  l'Efprit,  e(t  donc  proba- 
blement un  Effet  de  cette  Q-xw^^  phyfique. 

576.  L0RSQ.UE  j'ai  fait  fuccéder  de  nouveau 
X Oeillet  à  la  RoJi\  la  Statue  a  reconnu  que  la  Senfa- 
tion de  {'Oeillet   lui  avoic  déjà  été  préfente,  (572.) 

Cette 
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Cette  Senfation  lui  a  rappelle  le  Souvenir  de  celle  de 
la  Rofc.  Mais,  a-t-elle  reconnu  en  même  tcms,  que 
la  Senfation  de  la  Rofe  lui  a  été  préfente  deux  fois  ? 
Cette  Queltion  mérite  bien  dctre  analyfée. 

^77.  Sr  la  Statue  n'avoit  jamais  éprouvé  que 
fimprelfion  de  la  Rofe,  auroit-elle  pu  dijiingîicr  trois 
imprefllons  ?  Je  fuppofe  que  fObjet  eut  toujours 
aei  fur  rOrp-ane  d'une  manière  uniforme  ;  c  elf  à 
dire,  que  ces  trois  imprefllons  eufîènt  été  égales  en 
ïnteufité  &  en  duî'ée.  Je  dois  analyfer  cette  QjjeiUon 
avant  que  d'analyfer  la  précédente. 

578.  L'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir, 
qu'à  la  féconde  imprelîion  de  la  Roje,  la  Statue  au- 
roit  reconnu  que  cette  Senfation  lui  avoit  déjà  été 
préfente.  Dès  que  l'on  accorde  à  la  Statue  la  Re- 
nùnifcence,  (90O  ^'°^  ^^^^  admettre,  qu'une  impref- 
fion  qu'elle  éprouve  pour  la  féconde  fois,  ne  l'aiieftc 
pas  précifémcnt  comme  elle  l'a  affeclce  la  première 
fois.  Le  retour  de  fimprefTion  eft  lié  à  un  Sent'i- 
ment  qui  apprend  à  l'Ame  qu'elle  a  déjà  été  comme 
elle  eih  Elle  compare  donc  le  Sentiment  de  la 
féconde  impicluon  avec  le  Souvenir  de  la  première; 
&  de  cette  comparaifon  réfuke  la  Perception  de 
Xïdent'ité  des  deux  imrrcfîtons. 

Le  Soirueiùr  de  la  première  'impr'elîlon  ,  tient 
au  changement    que  l'aciion  de   la  Rofe  _,   a  produit 

U  u   3  dans 
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dans  Xtiz.zp/-'nnitîf  (59.)  des  Fibres  qui  lui  fonc  ap- 
propriées, (54<^-) 

Si  ce  Souvenir  s  etoit  effacé,  (i  les  Fibres  étoient 
revenues  à  \cm  ét^at  prhvit'if,  (109.  546.  &  fuiv.) 
il  eft  clair  qu'à  la  féconde  impreflion  la  Statue  fe 
feroit  trouvée  précifément  dans  le  même  état  où  elle 
auroit  été  à  la  première.  LAme  auroit  été  fimple- 
ment  modljiée  en  Odeur  de  Rofe,  &  cette  Modifica- 
tion  n'auroit   été    accompagnée   d'aucune   Remïn'if- 


ccnce. 


^79.  A^  la  troifiéme  impreHlon,  la  Remhi'if- 
cence  auroit  continué  à  agir.  Mais,  la  Statue  fe  fe- 
roic-elle  rappellce  les  deux  premières  imprefllons  ^ 

Pour  qu'elle  eut  pîi  fe  les  rappeller ,  il  auroit 
fallu  qu'elle  eut  pu  d'ijlïugiier  le  Souvenir  de  func, 
du  Souvenir  de  l'autre. 

Mais,  fi  la  Mémoire  tient  an  Cerveau,  (57.  & 
fuiv.)  le  Souvenir  de  quelqu'impreiïîon  que  ce  foie, 
dépend  des  'Déterminations  que  l'action  de  l'Objet 
produit   dans  les  Fibres   qui   lui   font   appropriées  , 

(85-) 

L'Objet  n'agit  fur  ces  Fibres  ,  que  par  impul- 
Jîon:  il  leur  imprime  donc  un  mouvement,  (41.42.) 

Les  Fibres  ne  peuvent  fe  prêter  à  ce  mouve- 
ment, 
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ment ,   que   leurs  Parties  confticuantes   ne   revêtent 
les  unes  à  l'égard  des  autres  de  nouveiles  poiltions, 

(54^-  549-) 

Car  n  les  Elémcfis  dont  une  Fibre  efl  compo- 
fée,  (62.)  ne  changcoient  point  de  polition  rcfpcclï- 
ve,  comment  cette  Fibre  céderoit-clle  à  rimprelHon 
de  l'Objet?  (63.) 

D'un  autre  coté  ,  fî  les  Elémens  reprcnoîenc 
leur  polition  primitive,  au  même  inftant  que  l'Objet 
auroit  ccfTé  d'agir,  comment  le  Souvenir  de  la  Scni'a- 
tion  fe  conferveroit-il  dans  le  Cerveau?  où  ce  Souve- 
nir réiideroit-il  ?  (64.) 

j8o.  La  première  imprefTion  de  l'Objet  pro- 
duit donc  fur  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  des 
Déternimations  qui  conftituent  le  'Thyjïqiie  de  la  Re- 
minifcence,  (92.  &  fuiv.  546.  &  fuiv.) 

Si  donc  la  féconde  imprefTion  furvient  avant 
que  les  Fibres  ayent  perdu  ces  Détenniiiations,  l'Ame 
reconnoîtra  clairem.ent  que  la  Senfation  lui  a  été  pré' 
fente. 

Les  Déterminations  que  la  première  atftion  de 
l'Objet  produit  dans  les  Fibres,  leur  imprime  une 
tendance  au  mouvement. 

Car  les  Elémens  ne  peuvent  fe  dilpofer  les  uns 

à 
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à  regard  des  autres  dans  un  Rapport  déterminé  à  ce 
mouvement  ,  que  les  Fibres  n'en  acquierrent  plus 
d'aptitude  à  Texccuter. 

Ainfi,  en  fuppofant  que  les  deux  premières  im- 
prcffions  de  l'Objet  foient  égales  en  inccnfité  &  en 
durée,  la  féconde  imprefTion  doit  exciter  plus  de  mou- 
vement dans  les  Fibres  que  la  première,  pLiifqu'elles 
ont  acquis  une  difpoGtion  au  mouvement,  difpofition 
que  ces  Fibres  n  avoient  pas  ,  lorfqu'elles  n'avoient 
point  encore  été  ébranlées. 

La  féconde  imprefFion  de  l'Objet  fur  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées  ,  doit  donc  apporter  encore 
un  changement  à  la  pofition  refpedive  de  leurs  Elé- 
meiis.  Ces  Fibres  ne  prennent  plus  de  mouvement, 
que  parce  que  leurs  Rlémens  ont  acquis  plus  de  faci- 
lité à  gliffer  les  uns  fur  les  autres.  Ils  ne  peuvent 
acquérir  plus  de  facilité  à  fe  mouvoir,  que  leur  por- 
tion refpeclive  ne  change  plus  ou  moins  par  les  re- 
cours fuccefTifs  de  la  même  imprefFion. 

581.  Mais,  la  confcrvat'ion  des  Idées  par  l'in- 
tervention du  Ct-n'e"^// eft  un  Fait,  (57.)  qui  nous 
oblige  à  admettre  que  les  Y'ihïGS  fcnjîblcs  ont  été  conf- 
truites  de  manière  qu'elles  retiennent  pendant  un 
tcms  plus  ou  moins  long,  les  Détenmuat'ions  qu'el- 
les ont  reçues  de  l'adlion  des  Objets,  (64.) 

Leurs 
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Leurs  Elêweris  retiennent  donc  pendant  un 
cems  plus  ou  moins  long ,  la  nouvelle  polition  que 
l'adion  répétée  des  Objets  leur  fait  revêtir. 

582.  Lors  donc  que  des  Fibres  foifîhles 
font  ébranlées  pour  la  troifiéme  fois  par  leur  Objet, 
elles  ne  fe  trouvent  pas  alors  précifément  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  avant  la  féconde  impref- 
iion.  Celle-ci  a  ajouté  quelque  chofe  à  l'Effet  de  la 
première  :  elle  a  modifié  plus  ou  moins  cet  Effet. 

Toutes  les- Fibres  foumifcs  à  l'aélion  de  l'Ob- 
jet, ont  participé  à  cette  féconde  impreifion,  dans  un 
rapport  Aa6l  à  la  mutabilité  de  chacune,  (61.  550.) 

\J Effet  de  la  première  imprefîion  a  donc  été 
modifié  dans  toutes,  par  la  féconde  imprefîion. 

A''  la  troifiéme  imprefTion,  les  Fibres  fe  font 
donc  mues  relativement  à  l'état  où  la  féconde  im- 
preflion  les  avoit  laiflces. 

Car  l'Effet  de  la  première  imprefTion  ayant  été 
modifié  par  la  féconde,  &  cette  modification  étant 
plus  ou  moins  durable,  (645)  l'on  m'accordera  ,  je 
pcnfe,  que  tandis  qu'elle  fubfifte,  les  Fibres  ne  peu- 
vent fe  mouvoir,  que  dans  le  rapport  à  l'état  ou  la  fé- 
conde imprefTion  les  a  mifes. 

Une  i^ibre  ^faijible  ne  retient  pas,  à  la  fois, 
X  X  deux 
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deux  Déterminations  :  elle  ne  fe  meut  pas,  à  la  fois, 
fuivant  ces  deux  Déterminations.  Dans  mes  Prin- 
cipes, ces  Déterminations  ne  font  autre  chofe,  que 
XOrdre  dans  lequel  les  Elé?nens  fe  difpofent  les  uns  à 
l'égard  des  autres,  en  conféquence  de  l'aélion  réitérée 
de.rObjet,  (580.581.) 

C'eft  donc  relativement  à  la  pofition  que  la  der- 
nière impreffion  fait  revêtir  aux  Elémens,  que  la  Fi- 
bre doit  commencer  à  fe  mouvoir ,  lorfqu'elle  cil 
ébranlée  de  nouveau  par  l'Objet. 

583.  Si  ces  raifonnemens  fontjuftes,  je  crois 
pouvoir  en  conclurre,  qu'à  la  troifiéme  impreifion  de 
la  Rofe,  la  Statue  n'auroit  pu  fe  rappcller  les  deux 
premières. 

En  effet,  comme  je  le  difois  dans  le  Paragraphe 
.579.,;  pour  qu'elle  eut  pii  fe  les  rappeller,  il  auroit 
fallu  qu'elle  eut  pu  les  dijiïngiier  l'une  de  l'autre.  Or 
je  ne  vois  pas  comment  elle  auroit  pu  les  diftinguer 
l'une  de  l'autre  par  la  feule  Reminifcence. 

La  Reminifcence  eft  ce  Sentiment  qui  apprend 
à  l'Ame  qu'une  Senfation  qui  l'affecfle  aduellemenc^ 
l'a  déjà  affectée.  Mais,  ce  Sentiment  ne  peut  par 
lui-même  l'inftruire  du  nombre  des  retours  de  cette 
Senfation. 

La  Senfation  a  fon  Siège  dans  les  Fibres  qui  lui 

font 
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font  appropriées  ,  (85,)  L'Objet  eft  fuppofc  agir 
chaque  fois  fur  ces  Fibres  d'une  manière  uknî'iqiic, 
(577.)  Toutes  les  imprefllons  de  fObjet  font  donc 
identiques. 

Afin  donc  que  TAme  pût  âijîingucr   le  Souve- 
nir d'une  de  ces  ImprefTions,  du  Souvenir  d'une  autre. 
Imprefïïon,  il  faudroit  que  ces  deux  Souvenirs   rcii- 
daflent  dans  difjéreiites   Fibres  ;  ou  dans  des  Fibres 
qui   différaffent  cntr  elles  par  leur  jfcii. 

Mais  ,  toutes  les  impreffions  de  l'Objet  étant 
identiques,  toutes  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées 
doivent  fe  mouvoir  uniformcniciit  à  chaque  imprefFion. 
La  même  quantité  proportionnelle  de  mouvement  qui 
fe  troavoit  dans  toutes  à  la  première  imprefllon,  doit 
s'y  rei:rouver  à  la  féconde,  à  la  a-oifiéme,  &c. 

Je  dis  la  même  quantité  proportionnelle,  parce 
que  j'ai  fait  voir  qu'il  eft  très  probable  que  toutes  les- 
Fibres  du  même  Ordre  ne  font  pas  également  déliées, 
également  mobiles,  (iii.  j^o.) 

Enfin  ,  j'ai  prouvé  dans  le  Paragraphe  précé- 
dent, que  l'imprefllon  fubféquente  modijie  jufqu'à  un. 
certain  point,  l'Effet  de  fimprefTion  antécédente  ;  & 
que  la  même  J^'ibre  ne  retient  pas  à  la  fois  plufieurs 
Déterminations. 

584.     Si    donc  nous  diflingiions   plufieurs  im- 
Xx  2  pref- 
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prenions  du  même  Objet,  cefl  que  ces  imprefllons 
fe  trouvent  liées  à  différentes  Idées  accejjoires.  Les 
Fibres  appropriées  à  ces  Idées  s'ébranlent  récipro- 
quement: &  comme  elles  appartiennent  à  diffé- 
rens  Ordres,  elles  excitent  dans  lAme  des  Senfations, 
ou  des  Perceptions  qu'elle  d'ifi'ingiie.  La  diftin(ftion 
qui  eft  entre  ces  Idées  accejjoires,  en  met  entre  les 
imprelTions  identiques  &  fuccefTivcs  auxquelles  elles 
font  liées.  C'étoic  ce  que  je  voulois  infinuer  dans  le 
Paragraphe  93. 

58^.  Je  reviens  maintenant  à  la  Queftion 
que  je  me  fuis  propofée    dans  le  Paragraphe  576. 

Lorfque  j'ai  fait  fuccéder  de  nouveau  XOeiUet 
à  la  Rofe,  la  Statue  a-t-elle  reconnu  que  la  Senfation 
de  la  Rofe  lui  a  été  préfente  deux  fois  ? 

Je  commence  par  inviter  mon  Lecteur  à  relire 
les  Préliminaires  de  cette  Queftion  :  ils  font  compris 
entre  le  Paragr.  56^^.,  &  le  Paragr.  576.  Les  Ma- 
tières que  je  traite  font  difficiles  à  faifir  ;  &:  elles  le 
deviendroicnt  encore  d'avantage,  fi  l'on  néeliseoit  de 
tortificr  la  liaifon  des  Principes,  en  les  rapprochant 
les  uns  des  autres,  par  une  Leâiure  répétée. 

586.  Le  retour  de  l'aélion  de  ÏOcilkt  Sur  les 
Fibres  qui  lui  font  appropriées  ,  excite  dans  fAme 
de  la  Statue  la  Senfation  attachée  au  mouvement  de 
ces  Fibres.  Elle 
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Elle  y  eft  accompngnée  du  Sentiment  de  la 
Rem'in'ifcence^  par  lequel  l'Ame  reconnoîc  que  cette 
Senfation  lui  a  déjà  été  préfente. 

Elle  reveille,  en  même  tems,  le  Souvenir  de  la 
Senfation  de  la  Roje. 

587.  M\is  ,  ce  Souvenir  étant  attaché  aux 
DétermiNatioNS  que  la  dernière  impreHlon  de  la  Rofe 
a  produit  dans  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  il 
s'enfuit  que  ces  Fibres  ne  peuvent  être  ébranlées  par 
celles  de  XOeillct,  que  dans  le  rapport  à  ces  Dcter- 
mimitions.  Je  penfe  l'avoir  prouvé  dans  les  Paragra- 
phes  (581.582.583.) 

588.  Il  réfulre  encore  de  ce  que  j'ai  expofé 
dans  ces  Paragraphes,  que  l'ébranlement  des  Fibres 
de  la  Roje  par  celle  de  XOeillet,  n'apprend  autre  chofe 
à  l'Ame,  fmon  que  la  Senfation  de  la  Rofe  lui  a  déjà- 
été  préfente;  &  qu'il  ne  peut,  par  lui-même,  finf- 
truire  du  nombre  des  retours  de  cette  Senfation. 

Au  refte,  je  me  fers  de  l'expreflion  abrégée,  de 
Fibres  de  la  Rofe,  de  Fibres  de  Weillet  ;  pour  éviter 
là  répétition  ennuycufe  de  cette  longue  Phiafe,  les 
Fibres  appropriées  a  fadion  de  la  Roje,  &c. 

589.  Si  les  retours  du  Mouvement  dans  les 
Fibres  de  la  Rofe,  ne  peuvent,    par  eux-mêmes,  don- 

Xx  3  ner 
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ner  à  l'Ame  le  Sentiment  du  nombre  de  ces  retours  ; 
les  retours  du  Mouvement  dans  les  Fibres  de  Y  Oeil- 
let, ne  le  peuvent  pas  non  plus. 

Les  Fibres  de  XOeillet  ne  peuvent  ébranler  les 
Fibres  de  la  Rofe,  que  dans  le  rapport  aux  dernières 
Détcrm'matioîis  que  celles-ci  ont  reçues,  (51^7.) 

Ces  Déterminations  ne  peuvent,  par  .  elles  mê- 
mes, repréfenter  à  TAme  deux  ou  plufieurs  retours. 

Pour  qu'une  telle  rcpréfentat'ion  pût  s'opérer,  il 
faudroit  que  ces  retours  exiftaflent  ^^^r/;  qu'ils  euf- 
fent  leur  Siège  dans  des  Fibres  dont  les  Détermina- 
tions ne  fuflcnt  pas  identiques.  II?  exciteroient  alors 
dans  lAme  des  Senii-mens  ,  qu  elle  diftingueroit  les 
uns  des  autres,  (583.) 

Mais,  les  Fibres  qui  ont  éprouvé  la  première 
imprefîion  de  l'Objet,  font  les  mêmes  qui  en  éprou- 
vent la  féconde  imprcffion,  la  Doifiéme,  la  quatriè- 
me, &:c.  J'ai  elTayé  de  prouver  ,  que  l'imprefTion 
fubfèquente  modifie  l'Effet  de  fimprcffion  antécéden- 
te, (5B2.)  Si  elle  le  modifie,  l'Effet  de  l'impreffion 
antécédente  ne  peut  coexifter  a  part  avec  l'Effet  de 
l'impreillon  fubfèquente.  Il  n'y  a  donc  ici  pro- 
prement qu'un  feul  Effet ,  qu'une  feule  Détermina- 
tion. Or  comment  une  feule  Détermination  pour- 
roit-cllc  exciter  dans  l'Ame  plufieurs   Sentimens  d'if- 

t'iuBs? 
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tin&s.?  L'on  voit  qne  la  force  de  cet  Argument, 
réfulce  en  dernier  reiîbrt ,  de  Ja  néccinté  où  nous 
fommes,  de  chercher  dans  le  Corps,  ïorigine  de  tout 
ce  que  l'Ame  éprouve,  (17.  &  fuiv.  pz.  c^j;.) 

5-90.  Cette  Analyfe  de  mes  Principes,  me 
conduit  donc  à  pcnfer  ,  que  la  Statue  ne  faifit  que 
deux  pafïàges  ,  ou  deux //^^//j  ,  (574.  ^7^.)  Si 
j'ai  paru  inlinuer  le  contraire  dans  le  Paragraphe 
561,,  c'efl  que  n'ayant  pas  encore  pouffe  T Analyfe 
aufll  loin  que  je  viens  de  le  faire,  je  ne  pouvois  rien 
déterminer  fur  la  Queftion  dont  il  s'agit.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  que  je  prétende  avoir  décidé  cette 
QA^ieftion  ;  mais,  j'ai  expofé  le  plus  clairement  qu'il 
m'a  été  polliLle,  les  Principes  que  j'ai  crû  les  plus 
propres  à  conduire  à  fa  Solution.  C'eft  à  ceux  qui 
font  plus  capables  que  moi,  d'approfondir  ces  Ma- 
tières abffraites,  qu'il  appartient  de  juger  de  la  bonté 
de  ces  Principes. 

591.  S'il  fuffit  à  l'Ame  de  paffèr  d'un  état 
à  un  autre  état ,  pour  acquérir  le  Sentiment  de  la 
Siiccejfion^  &  conféquemment  celui  de  la  Durée  ;  il 
s'enfuit  qu'une  Senfation  qui  fe  dégrade,  (^162.'^ 
fuiv.)  peut  auiTi  lui  donner  ces  deux  Sentimens. 

Car  les  fermes  que  l'Ame  faifit  dans  cette  dé- 
gradation, peuvent  produire  chez  elle  l'effet  de  diffé- 
rentes Senfations  qui  fe  fuccédent. 

592. 
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Ç92.  Il  eft  prefqu'inutile  que  je  le  dîfe,  la 
Statue  n'a  point  d'Idée  du  Tems  ,  (254.)  Cerne 
Idée  eft  une  véritable  Notion  ;  &  l'on  voit  aflez 
par  tout  ce  que  j'ai  cxpofé  dans  les  Chapitres  XV. 
6c  XVI.,  que  la  Statue  ne  peut  encore  former  des 
Notions. 

rpT.  Il  me  femble  qu'il  ne  me  refte  plus 
pour  finir  l'Analyfe  des  deux  premières  Senfations  de 
notre  Statue,  qu'à  examiner  quelle  Idée  elle  acquiert 
de  XExifieNce.  C'eft  la  dernière  des  QuelUons 
que  je  me  fuis  propofées  au  commencement  du 
Chapitre  XIV.  ,  (193.)  J'ai  déjà  eu  occafion  de 
dire  un  mot  fur  cette  Queftion  dans  le  Paragra- 
phe 47. 

r94.  Il  «ft  évident  que  la  Statue  a  la  co?jf- 
cience  de  la  préfence  de  fes  Senfations.  L'Ame  a 
la  confcience  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  en  elle  ,  (200.) 
La  Statue  a  donc  un  Sentiment  de  XExiJicncc  de  fes 
Senfations. 

Elles  ne  font  pas  à^%  Etres  (251.)  pour  la 
Statue  ;  puifqu'ellc  eft  encore  bien  éloignée  de  pou- 
voir s'élever  à  la  Notion  la  plus  générale ,  celle  de 
XEtre,  (227.) 

595.     L'Ame  s  identifie  avec   fes  Senfations, 
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(113.)  Elle  ne  peut  donc  avoir  le  Sentiment  d^ 
XExiflence  de  fes  Senfacions  ,  qu'elle  n'aie  par  cela 
même,  un  Sentiment  de  fa  propre  Exijierice,  (11^.) 

Mais,  le  Sentiment  qu'a  la  Statue  de  fon  Exif- 
tcncc  ,  diffère  beaucoup  de  Xldée  que  nous  avons  de 
la  nôtre  ,  (114.)  C'ctte  Idée  eft  réfléchie-,  &  j'ai 
montré  dans  le  Paragraphe  2^2.,  comment  nous 
l'acquérons. 


Yy 
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CH  AT  IT  RE    XXL 

Réflexions  fur  î  Analyfe  des  deux  premières 
Seiifations  de  la  Statue, 

La   Statue   éprouve  une    troifiéme   Odeur. 

^iiine  Senfation  nouvelle   rappelle  celles   qui   ïont 
précédée. 

Tour  quoi  les  Fibres  qui  font  ébranlées  par   un  Objet 

nouveau ,  ne  peuvent-elles  ébranler  que  celles 

qui  ïont  déjà  été  par  d  autres  Objets? 

Comment  chaque  Senfation  ayant  fes  Fibres  propres^ 

il  arrive  que  les  Fibres  de  différentes  Ejpéces 

s  ébranlent   réciproquement  ? 

59^'  C^^  ^^'  ^^^^  douce  furpris,  que  lAna- 
lyfe  des  deux  premières  Senfatioiis 
de  ma  Scatuë,  m'ait  conduit  auMl  loin,  &  qu'elle  ait 
déjà  fourni  la  matière  d'un  afTez  gros  Volume. 
Lorfque  je  commençai  cette  Analyfe,  je  ne  m'attcn- 
dois  pas  moi-même  qu'elle  mentraineroit  dans  la  dif- 
cuflion  de  tant  de  Qneftions  différentes.  Ces  Q^icf- 
tions  m'ont  paru  naître  les  unes  des  autres,  comme 
par  une  génération  naturelle.  J'ai  crû  dcvoi»  fuivre 
l'ordre  de  cette  génération,  &  me  luiller  conduire  par 

ce 
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ce  Fil  analytique.  Je  me  fuis  prêté  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  marche,  que  je  voyois  clairement, 
que  deux  Senfations  fuffifoicnt  à  mettre  enjeu  toutes 
les  Facultés  de  l'Ame  de  ma  Statue. 

J'ai  donc  été  ainfi  acheminé  à  étudier  la  nature 
des  Facultés  de  nôtre  Etre,  leur  dépendance  récipro- 
que, &  leurs  opérations  divcifes. 

Et  comme  l'état  d'un  Etre  purement  Sentant 
diffère  beaucoup  de  fétat  d'un  Etre  intelligent ,  il 
convenoit  que  j'indiqualfe  de  bonne  heure  les  caraéié- 
rcs  qui  différentient  ces  deux  états.  C'eft  ce  que 
j'ai  exécuté  en  ébauchant  une  Théorie  générale  des 
Idées  dans  les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.  J'ai  fait 
fentir  Paragr.  1 94.  316.  la  liaifon  qu'avoit  cette 
Théorie,  avec  l'Analyfe  des  premières  opérations  de 
nc)tre  Automate. 

Appelle  enfuite  par  l'examen  de  la  grande 
Qucflion  du  Rappel  des  Idées,  à  confidérer  de  plus 
près  tout  ce  qui  concerne  la  nature  &  l'exercice  de 
i'Aélivité  de  nôtre  Ame  ,  j'ai  préfenté  à  mes  Lec- 
teurs, fous  un  feul  point  de  vue  dans  le  Chapitre 
XIX.,  les  caufes  générales  des  Déterminations  de  la 
Senfibilité  &:  de  la  Volonté  foit  dans  les  Etres  Scn- 
tans,  foie  dans  les  Etres  inteiligens. 

Enliii ,  j'ai  appliqué  mes  principes  fur  l'Occo- 
Yy  2  no- 
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nomie  de  nôcre  Etre  à  la  Solucuon  des  divcrfes  Qjjef- 
tions  que  moffroic  1  écac  a6luel  de   ma  Statue. 

^cjy,  j'fi^T  o  I  s  donc  tenté  de  terminer  ici 
cet  Ouvrage  :  un  Lecteur  intelligent  apperçoit  affcz, 
qu'en  entrant  dans  un  plus  grand  détail,  je  ne  ferai 
guércs  qu'appliquer  mes  Principes  à  un  plus  grand 
nombre  de  cas. 

Cependant  comme  il  efl  des  Chofcs  eflcnticîlcs 
à  mon  Sujet,  que  je  n'ai  qu'effleurées  dans  les  Chapi- 
tres prccédens,  &  qu'il  en  efl:  quelques  autres  dont  je 
n'ai  point  parlé  du  tout ,  il  me  paroi t  à  propos  de 
poufîèr  plus  loin  cette  Analyfe. 

Je  donnerai  par  là  à  mes  principes  un  plus 
grand  degré  de  clarté ,  &  j'en  faciliterai  d'avantage 
l'application  aux  différentes  parties  de  l'Oeconomie 
de  nôtre  Etre.  Je  prévois  même  qu'en  développant 
davantage  ces  premiers  Principes  ,  ils  pourront  me 
conduire  à  des  Conféquences,  qui  deviendront  peut- 
être  elles  mêmes  de  nouveaux  Principes- 

598.  Je  laiffe  l'Ame  de  ma  Statue  retomber 
en  lerargie  :  (177.  178.)  pendant  qu'elle  efl:  dans 
cet  état,  je  place  fous  fon  Nez  une  Giroflée.  Cette 
Fleur  rappcllcra-t-elle  à  la  Statue  le  Souvenir  des 
Scnfations  que  la  Roje  &  XOeillet  ont  excitées  ? 
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J'ai  admis  l'adirmacive  dans  le  Paragraphe  87.  ; 
&  j'en  ai  indiqué  la  railbn  :  mais,  je  Sens  que  cette 
QÙciHon  mcritoic  decre  un  peu  plus  difcutée.  Je 
puis  ia  difcLiter  ici  avec  plus  d'avantage,  que  dans  le 
Paragraphe  que  je  viens  de  citer. 

^^9.  Si  une  Scnfation  nouvelle,  ne  nous  rap- 
pelloit  point  le  Souvenir  des  Senfations  d'efpéces  dif- 
férentes qui  l'ont  précédée,  il  feroit  impoiïible  que 
cette  Senfation  nous  parût  nouvelle,  &  que  nous  par- 
vinfTions  à  acquérir  l'Idée  de  la  Siiccejjïon.  La  chofe 
eft  facile  à  démontrer. 

Le  Sentiment  de  la  nouveauté  d'une  Senfation 
efl  eflentiellement  lié  h.  la  comparaifon  que  nous  fai- 
fons,  entre  cette  Senfation  &  les  Senfations  que  nous 
avons  éprouvées  auparavant.  Or  toute  Comparaifon 
fuppofe  \2l préjence  des  Idées  que  l'on  compare,  (188. 
189.  190.)  La  nouvelle  Senfation  rappelle  donc  le 
Souvenir  des  Senfations  qui  font  précédée.  Si  elle 
ne  le  rappeîloic  point,  comment  pourrions-nous^/Zi^^'r 
que  la  Senfation  qui  nous  affefte  aduellement  eft 


nouve. 


Ile? 


De  même  encore,  lorfque  différentes  Percep- 
tions fe  fuccédent  dans  l'ordre  qui  conlHtuë  X Harmo- 
nie, (369.)  Si  la  Perception  fubféquente  ne  rappel- 
loi  t  point  le  Souvenir  de  la  Perception  antécédente, 
comment  fe  formeroit  fldée  de  la  Succejfion  P  Com- 

Yy  3  ment 
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ment  goûterions-nous  le  plaifir  attaché  à  cette  Har- 
monie ?  Toutes  ces  Perceptions  feroient  ifoiées  dans 
notre  Ame,  &  il  ne  pourroit  jamais  fe  former  entr'cl- 
les  aucune  liaifon. 

Cela  eft  trop  évident  pour  qu'il  foit  nccefîliire 
que  j'y  inlifte  davantage.  La  Senfation  de  l'Odeur 
de  la  Giroflée  rappelle  donc  à  la  Statue  le  Souvenir 
des  Senfations  qui  l'ont  précédée. 

600.  Il  efl  de  même  évident,  qu'une  Senfa- 
tion îwiivelle  ne  peut  rappeller  que  les  Senfacions  qui 
l'ont  précédée,  &  qu'elle  ne  peut  point  du  tout  exci- 
ter dans  TAmc  des  Senfations  qu'elle  n'ait  jamais 
éprouvée.  L'Odeur  de  la  Giroflce  ne  peut  rappeller 
à  la  Statue  que  les  Senfations  de  FOdeur  de  la  Rofc, 
&  de  celle  de  ÏOeillet ;  mais  elle  ne  peut  point  exci- 
ter dans  fon  Ame  les  Senfations  de  l'Odeur  de  Ja- 
cynthe,  de  Jonquille,  de  Violette,  &c. 

LAme  ne  peut  non  plus  par  fa  feule  Activité 
fe  donner  de  nouvelles  Senfations.  L'Expérience  le 
démontre  ;  &  je  crois  avoir  affcz  bien  prouvé  que 
Xexercice  de  cette  Activité  efl  fubordonnée  à  l'action 
des  Objets  fur  les  Fibres  jcnfibles  ,  (494.)  J'ai 
même  fait  voir  que  finfluence  de  TAmc  dans  le  Rap- 
pel des  Idées  n'efc  pas  à  beaucoup  près  auiïï  grande 
qu'on  le  penfc  communément,  433.  &fuiv.  (499. 
500. -501.  536.) 

601. 
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60 1 .  De  ces  Faits  que  l'on  ne  peut  révoquer 
en  douce,  nous  fommcs  en  droit  de  conclarie,  que 
dans  l'ordre  naturel  ,  il  n'y  a  que  les  Fibres  qui 
ont  déjà  été  ébranlées  par  les  Objets  ,  qui  puilïènt 
l'eD'e  par  des  Fibres  fur  Icfquelles  un  Objet  nouveau, 
exerce  fon  action. 

Cependant,  tout  nous  conduit  à  penfer  qu'il  eft 
une  Secrète  communication  entre  les  Fibres  fenfihles 
de  tous  les  Ordres.  Le  Rappel  des  Senfations  les 
unes  par  les  autres  indique  afïèz  cette  communica- 
tion. Car  fi  toutes  les  Senfations  tiennent  à  des 
Fibres  qui  leur  font  appropriées;  (85:)  Si  chaque 
Senfation  dépend  du  mouvement  imprimé  aux  Fibres 
qui  lui  font  propres ,  le  Rappel  d'une  Senfation  par 
une  autre  Senfation  doit  dépendre  d'une  communica- 
tion médiate,  ou  hnmédïate  qui  eft  entre  les  Faifceaux 
de  Fibres  appropries  à  ces  Senfations. 

Je  dis  une  communication  médiate  ou  immé- 
diate, parce  que  je  ne  conçois  pas  eu  un  Corps  puifTe 
agir  fur  un  autre  Corps,  autrement  qu'en  lui  commu- 
niquant immédiatement  fon  mouvement,  ou  en  le 
communiquant  à  des  Corps  interpofés. 

Je  ne  dis  pas  fimplement  une  Communication 
immédiate  ;  parce  que  je  ne  puis  décider,  que  les 
Fibres  fenfibles  de  tous  les  Ordres  communiquent 
immédiatement  les  unes  avec  les  autres-  3  &  qu'il  fe- 
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roit  pofTible  ,  que  leur  Communication  s'opeiâc  par 
un  Fluide  interpofé,  ou  par  quelqu'autre  voye  qui 
m'eft  inconnue. 

Quoiqu'il  en  foie,  je  me  borne  à  dire  en  géné- 
ral, que  les  Fibres  fenfibles  communiquenc  les  unes 
avec  les  autres. 

Cela  pofé  ;  voici  une  Queflion  qui  s'offre  à 
mon  examen  ;  d'où  vient  qu'il  n'y  a  que  les  Fibres 
qui  ont  été  mues  par  les  Objets  ,  qui  le  foyent  par 
celles  qu'un  Objet  nouveau  vient  à  ébranler  ?  " 

Je  vais  chercher  quelque  Fait  qui  puiffe  m'ai- 
der  à  réfoudre  cette  Queftion. 

602.  Je  remarque  d'abord,  qu'une  Senfation 
rappellce  efl:  moins  vive  ,  que  lorfqu'elle  eft  excitée 
par  l'Objet. 

Nous  pouvons  donc  inférer  de  ce  Fait,  que  le 
mouvement  qu'un  Faifc^au  de  Fibres  reçoit  d'un 
autre  Faifceau,  a  moins  d'intenfité  que  celui  qu'il  re- 
cevroit  de  rimprcllion  immédiate  de  l'Objet,  (i  39.) 
J'en  ai  indiqué  en  général  les  raifons  dans  le  Para- 
graphe 89. 

603.  Je  remarque  encore  que  la  mobilité  des 
Fibres  fenfibles,  croît  en  raifon  de  la  fréquence,  ou 

*  de 
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de  l'intcnficé  des  ébranlemens.       J'ai  beaucoup  in- 
fifté  là-deffijs  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  pouvons  donc  encore  inférer  de  là,   qu'u- 
ne Fibre  qui  n'a  point   été  mue,  a  moins  de  difpofi- 
'  tion  à  fe  mouvoir,  qu'une  Fibre  qui  a  été  mue  plu- 
fieurs  fois. 

Une  Fibre  qui  n'a  point  été  mue  apporte  donc 
une  certaine  rcfiftcnce  au  mouvement  qui  lui  cft  im- 
primé, &  li  ce  mouvement  eft  foible,  il  s'éteindra  par 
cette  réfiftance,  ou  s'il  ne  s'éteint  pas  ,  rimpreffion 
qu'il  produira  fur  la  Fibre,  fera  (i  foible  qu'elle  ne 
fera  pas  fenfible  à  l'ame. 

604.  Il  femble  donc  que  l'on  puifle  conjectu- 
rer des  Faits  que  je  viens  d'indiquer  qu'il  n'y  a  que 
l'aétion  immédiate  des  Objets  fur  les  Fibres  qui  n'ont 
point  encore  été  mues,  qui  foit  propre  à  furmonter 
pleinement  la  réfiflence  que  ces  Fibres  apportent  au 
mouvement,  &  qui  les  mette  aind  en  état  de  céder 
aux  imprelTions  que  leur  communiquent  les  Faifceaux 
avec  lefquels  elles  correfpondent. 

On  ne  peut  douter  qull  n'y  ait  un  Rapport  di- 
re(5t  entre  la  Strucflure  des  Fibres  fenfibles  de  chaque 
Ordre  &  la  manière  d'agir  de  fObjet  dont  elles  tranf- 
mettent  à  lame  les  Impreflîons.  Si  chaque  Sens  a  fa 
fin,  (211.)  chaque  efpece  de  Fibres  a  aulfi  la  Sienne. 

Zz  La 
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La  Conformacion  de  chaque  Sens,  &  celle  de 
chaque  Efpece  de  Fibres  font  les  moyens  relatifs  à 
ces  fins. 

Les  Fon(5lions  d'une  Fibre  font  ellèntiellemcnt 
les  Réfidtats  des  Rapports  qu'elle  foutient  avec  fOb- 
jec  auquel  elle  efl:  appropriée,  (^c^.  40.) 

605.  Il  fuit  de  là  que  les  Fibres  fenfiblcs  de 
chaque  Ordre,  reçoivent  plus  de  mouvement  de  l'ac- 
tion immédiate  de  l'Objet,  qu'elles  n'en  reçoivent  des 
diffcrens  Faifceaux  avec  lefquels  elles  communiquent. 
Car  il  n'y  a  pas  la  même  Analogie  entre  la  manière 
d'agir  d'un  Faifceau  ,  &  celle  d'un  autre  Faifcean, 
qu'il  y  a  entre  la  manière  d'agir  d'un  Faifceau  ,  ôc 
celle  de  l'Objet  auquel  il  eit  approprié. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  me  paroît  fuffire  pour 
fatlsfairc  à  la  Queltion  qui  s'ctoit  offerte  à  mon  exa- 
men. 

606.  En  élevant  cette  Queflion,  j'en  ai  fait 
naître  une  autre.  J'ai  tâché  de  prouver  dans  le  Cha- 
pitre VIII.  (78.  8c.  I,  2.  3.  4.  5.)  que  chaque 
Senfation  a  fcs  Fibres  propres  ,  &  il  me  femblc  que 
l'on  ne  fauroit  refufer  de  l'admettre. 

Mais  ;  fi  chaque  Senfation  a  fes  Fibres  propres  ; 
il  s'enfuit  néccffairemcnt,  que  les  Corpufcules  odorifé- 
rans  qui  émanent  de  ÏOc'illct,  ne  fauroient  agir  fur  les 

Fi- 
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Fibres  appropriées    à   TacStion   des  Corpufcules   qui 
émanent  de  la  Rojc. 

Comment  donc  la  Senfàtion  de  l'Odeur  de 
XO'eillet,  rappelle-t-elle  à  la  Statue  le  Souvenir  de  la 
SenCition  de  l'Odeur  de  la  RoJc  f 

Jai  dit,  2-:  je  l'ai  répété  en  plufieurs  endroits  de 
cet  Ouvrage  ,  que  ce  Rappel  s'opéroit  par  l'ébranle- 
ment que  les  T'ibres  appropriées  à  XOc'iilct,  excîtoient 
dans  les  Fibres  appropriées  à  la  Rofe, 

Mais,  fi  les  Corpufcules  odoriférans  qui  éma^ 
nent  de  l'Oeillet  ne  peuvent  agir  fur  les  Fibres  ap- 
propriées à  l'aélion  de  la  Rofe;  comment  les  Fibres  ap- 
propriées à  XOe'illet  peuvent-elles  ébranler  les  Fibres 
appropriées  à  la  Rofe,  &  rappeller  ainli  à  l'Ame  de 
la  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Odeur  de 
laRofi? 

Jai  dît  quelques  généralités  fur  cette  Quef- 
tion,  dans  le  Paragraphe  87.  j'entrerai  ici  dans  un 
détail  qui  daàent  nécelTaire.  L'on  ne  tardera  pas 
à  s'apercevoir,  fi  l'on  ne  s'en  apperçoit  déjà,  que  cette 
Qj^iertion  eft  liée  à  la  précédente. 

607.  S'il  eft  prouvé  que  la  Mémoire  tient 
au  Cerveau,  il  ne  l'efi-  pas  moins,  je  penfe,  que  le 
Rappel  des  Senfations  les  unes  par  les  autres,  dépend 
des  mouvemens  que  les  Fibres  fenfibles  jfe  commu- 

Z'L  2  niquenc 


364        ESSAI     ANALYTIQJJE 

niquenc  réciproquement.  Je  me  fuis  beaucoup  ccen- 
du  fur  ces  deux  points  dans  les  Chapitres  \'ll.  XVIII. 
XIX.  &  dans  le  précédent. 

D'un  autre  côté,  je  crois  avoir  établi  (5ans  le 
Chapitre  VIIL,  que  chaque  Senfation  a  fes  Fibres 
propres,  &  que  Ton  ne  fauroic  autrement  rendre  rai- 
îon  de  la  divcrlité  des  Senfations. 

La  didiculté  confifte  donc  à  concilier  entre  eux 
ces  Réfultats  qui  m'ont  paru  découler  immédiate- 
ment des  Faits. 

^08.  En  vertu  des  Rapports  qu'une  Fibre 
foutient  avec  l'Objet  auquel  elle  cft  appropriée,  il 
n'y  a  que  laétion  immédiate  de  cet  Objet  ,  qui  la 
difpofe  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senliuion 
de  l'Objet  eft  attachée,  (604.) 

Je  ne  dis  point  que  la  Fibre  ne  puilTc  recevoir 
d'ailleurs  différentes  impuHions  :  mais,  je  dis  qu'il 
n'y  a  que  l'impullion  qu'elle  rec;oit  immédiatcnrcnt 
de  fon  Objet  ,  qui  lui  imprime  les  DctcrmiNatio/u 
propres  à  exciter  dans  l'Ame  la  Senfation  de  cet 
Objet. 

609.  Je  ne  puis  déterminer  en  quoi  confident 
les  Rapports  dont  il  s'a^^ic  ici  ;  parce  que  les  Sujets 
de  ces  Rapports   ne   me. font  pas  allez  connus.     Je 

me 
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me  réduics  donc  à  dire,  qu'ils  confident  en  général, 
dans  l'Analogie  qui  eli  entre  la  nature,  la  forme,  les 
proportions,  larrangemenc  des  Elémais  de  la  Fibre, 
6:  la  Njaturc,  la  forme,  les  proportions,  le  mouve- 
ment des  Corpiifcitks  qui  émanent  de  l'Objet. 

^10.  Une  ¥)hxt  fenjthle  a  donc  une  difpofi- 
tion  originelle  à  céder  à  l'imprelîion  de  l'Objet  auquel 
elle  eft  appropriée.  Cette  imprclfion  modifie  donc 
l'état  primitif  (59.)  de  la  Fibre.  Car  elle  ne  fau- 
roit  céder  à  l'imprcirion  de  l'Objet,  que  les  Elémens 
dont  elle  eft  compofée,  ne  revêtent  les  uns  à  l'égard 
des  autres  des  pofitions  qu'ils  n'a  voient  pas,  avant 
que  la  Fibre  eut  été  ébranlée  par  l'Objet. 

Une  Suite  naturelle  du  changement  qui  fur- 
vient  alors  à  la  Fibre,  eit  une  tendance  à  exécuter  le 
mouvement  auquel  la  Senfation  de  l'Objet  eft  atta- 
chée. Je  me  fuis  alTez  étendu  fur  ce  point  dans  le 
Chapitre  précédent,  &  ailleurs. 

611.  PuisQ.UE  la  Fibre  tranfmet  au  Siège  de 
l'Ame,  l'ImprefTion  de  l'Objet,  il  faut  que  les  Elimeus 
qui  la  compofent,  foient  uniâ  les  uns  aux  autres  par 
des  nœuds  Secrets. 

UEffet  que  l'aclion  de  l'Objet  produit  fur  la 
Fibre,  s'étend  donc  dans  toute  la  longueur  de  celle- 
ci.        Le  mouvement  ne  peut  paftTcr  de  l'une  à  l'au- 
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tre  extrémité  de  la  Fibre,  que  tous  les  Elémens  n'y 
participent  plus  ou  moins.  La  Fibre  entière  éprouve 
donc  un  certain  changement. 

612.  Je  ne  décide  point,  Ci  l'Effet  que  l'ac^lion 
de  rObjet  produit  fur  la  Fibre,  fc  borne  au  change- 
ment qui  furvient  à  la  pofition  rcfpcctive  des  Elc- 
mcns  ;  ou  s'il  affecte  encore  leur  forme  &  leurs  pro- 
portions. Afin  donc  de  ne  rien  bazarder  fur  un 
Sujet  qui  m'eft  inconnu,  j'avertis  que  par  les  termes 
de  Difpojltions  ou  de  Détertninations  imprimées  aux 
Elémens  de  la  Fibre  ,  j'entends  en  général  tous  les 
changemens  qui  leur  furviennent  en  conféqucnce  de 
faélion  de  l'Objet.  Je  ne  détermine  donc  point 
quels  font  ces  changemens  ;  <Sc  fi  je  parle  plus  volon- 
tiers du  changement  de  la  pofition  rcjpcclïve ,  c'efl; 
qu'il  me  paroi  t  être  celui  que  le  mouvement  fuppofc 
le  plus  cilbnticllcment ,  (63.  yp.  ^^.6.  610.) 

613.  Non  feulement  la  Fibre  tranfmet  à 
l'Ame  l'imprelfion  de  l'Objet  ;  mais  elle  lui  retrace 
encore  le  Souvenir  de  cette  imprelFion.  Ce  Souve- 
nir ne  diffère  de  la  Senfarion  même  que  par  le  degré 
de  lintcnfité.  Il  a  donc  la  même  origine:  il  dé- 
pend donc  comme  la  Senfation  cllc-mcme,  d'un  mou- 
vement qui  s'excite  dans  la  Fibre  ;  mais  d'un  mou- 
vement plus  foible. 

L'cxé- 
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L'exécution  de  ce  mouvement  exiG:e  une  cer- 
taine  difpoficion  dans  les  Parties  hitéqt'ajitcs  de  la 
Fibre.  Les  Elémens  retiennent  donc  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  les  Déterminations  quils 
ont  reçues  de  laclion  de  l'Objet.  Il  monte,  pour 
aind  dire,  la  Fibre  à  fon  ton,  &  tandis  qu'elle  demeure 
ainfi  montée ,  elle  conferve  l'aptitude  à  retracer  a 
l'Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Objet. 

614.  Je  définis  \vi  tendance  que  l'Objet  im- 
prime à  la  Fibre,  une  dilpo/ition  a  fe  mouvoir  dune 
façon,  plutôt  que  de  toute  autre. 

J'ai  montré  ,  que  cette  difpofîtion  réfulte  des 
Rapports  que  la  Fibre  foutient  avec  l'Objet,  (604. 
608.) 

Et  comme  la  Fibre  entière  éprouve  un  change- 
ment par  l'acflion  de  l'Objet,  (<^i  i.)  elle  ne  fauroit 
être  afFe<flée  dans  aucun  de  fes  points  ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  des  Elémens  dirpofés  au  mouvement,  tk  à  un 
certain  mouvement. 

Si  donc  la  Fibre  vient  à  recevoir  quelque  im- 
pulfion  étrangère  ,  elle  cédera  a  cette  impulilon  ; 
mais,  ce  fera  à  fa  manière  :  elle  fe  meuvra^  mais  cç 
fera  dans  le  rapport  aux  Déterminations  qu'elle  giurà 
reçues  de  l'Objet. 
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615.  Il  y  a  lien  de  prcfumer,  que  plus  l'im- 
pulfion  que  la  Fibre  recevra,  fera  analogue  à  fa  ma- 
nière d'agir,  &  plus  la  Fibre  aura  de  facilité  à  fe  prê- 
ter à  cette  impulfion. 

Entre  les  divers  mouvemens  qui  peuvent  s'exci- 
ter dans  le  Orveau  ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  analo- 
gues, à  la  manière  d'agir  de  la  Fibre  ,  que  ceux  des 
Fibres  de  même  Genre,  ou  qui  appartiennent  au 
même  Sens. 

616.  Mais,  on  conçoit  que  la  Fibre  peut  en- 
core céder  à  des  impulfions  moins  analogues.  L'Ob- 
jet l'a  difpofée  à  fe  mouvoir  :  (604.)  loi*fque  la  F'ibrc 
a  une  fois  contracté  cette  difpolîtion,  le  Mouvement 
peut  y  être  reproduit  par  une  impulfion  quelconque, 
quoique  très  légère. 

Je  dis  par  une  impulfion  queîconcjiœ  ;  parce  qOe 
l'Expérience  prouve,  qu'une  Circulation  trop  accélé- 
rée fu'.lît,  par  exemple,  pour  reveiller  en  nous  diffé- 
rentes Senfations.  Je  l'ai  fait  voir  dans  le  Paragra- 
phe I  84. 

Il  faut  donc  confidércr  la  Fibre,  comme  une 
très  petite  Machine  dellinéc  à  produire  un  certain 
mouvement.  Ea  Capacité  de  cette  petite  maclùne 
à  exécuter  ce  mouvement,  dépend  originairement  de 
fa  Conftruction  ;  &  cette  Conftruétion  la  diftingue  de 

tou- 
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toutes  les  Machines  de  même  genre.  L'action  de 
rObjec  réduit  cette  Capacité  en  A(51e.  C'eit  cette 
aclion  qui  monte  la  Machine.  Dès  qu'elle  eft 
montée,  elle  joue  au  moment  que  quelque  impullion 
furvient. 

617,  Je  l'ai  déjà  infinué;  (<^i5-)  Je  ne  pré- 
tcns  pas  que  la  Fibre  foit  indifférente  à  quelque  im- 
pulfion  que  ce  foit  ;  je  veux  dire,  que  lintenfité  ce 
la  durée  de  fon  mouvement  foient  toujours  précifé- 
mcnt  les  mêmes,  de  quelque  manière  qu'elles  vien- 
nent à  être  ébranlées.  Je  comprens  qu'il  efl:  des 
Circonftances,  des  conditions  dont  je  parierai  ailleurs, 
qui  peuvent  influer  fur  cette  intenfité  &  fur  cette 
durée. 

J'admets  fimplcment ,  que  lorfque  l'impullion 
qui  eft  communiquée  à  la  F^ibre  eft  aflez  forte  pour 
faire  fur  f  Ame  une  imprclfton  femible  ,  celle-ci  a 
aufPitôt  la  Conjàence  du  Souvenir  de  la  Senfation  at- 
tachée à  l'ébranlement  de  cette  Fibre. 

618.  NÔTRE  Cerveau  ayant  été  conftruit  fur 
des  Rapports  déterminés  à  la  Production  &  à  la  Re- 
4)roduction  des  Idées,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que 
la  manière  dont  les  Fibres  communiquent  les  unes 
avec  les  autres,  n'ayent  une  grande  influence  fur  cette 
Reproduélion. 

A  a  a  Mais,  . 
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Mais,  comme  je  lai  die,  (86.  60 1.)  nous 
ignorons  comment  s'opère  cette  communication  ;  & 
l'ignorance  où  nous  fommcs  à  cet  égard  ne  nous  per- 
met pas  de  prononcer  fur  diverfes  Queftions  intéref- 
fantes  de  l'Oeconomic  de  nôtre  Etre. 

Je  conçois  qu'il  ell  poiTible,  que  deux  Fibres 
fcnfiblcs  qui  fe  touchent  feulement  en  un  Point , 
s'ébranlent  réciproquement ,  fi  toutes  deux  ont  déjà 
été  ébranlées  par  leur  Objet  ;  ou  que  Tune  ébranle 
l'autre,  s'il  n'y  a  que  celle-ci  qui  ait  déjà  été  mue. 

J'entreA'ois  encore  que  le  Point  de  réunion  des 
deux  Fibres,  peut  renfermer  des  particularités  qui  ai- 
dent beaucoup  à  la  communication  de  leurs  mouve- 
mens.  Mais,  je  dois  m'abllenir  de  former  là-dcfTus 
des  Conjeétures  -,  elles  ne  repoferoient  fur  aucune 
connoiiG^mce  certaine. 

619.  Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  dans 
les  Paragraphes  précédens,  me  paroi t  donc  fe  réduire 
à  ceci. 

Lorfqu'une  F'ibre  fcnfîble  a  été  difpofée  par 
l'Objet  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senfation 
de  cet  Objet  a  été;ittachée,  elle  a  acquis  la  capacité 
dctre  ébranlée  par  des  Caufes  qui  n'agifîcnt  pas  pré- 
cifément  comme  1  Objet. 

Le  Souvenir  de  la  Senfation  ne  tient  pas  im- 
média- 
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médiatemcnc  à  limpulfion  que  la  Fibre  reqoic.  Il 
cienc  immédiatement  ou  efîcntiellement  à  la  manière 
dont  la  Fibre  fe  meut,  ou  ce  qui  revfent  au  même, 
à  Ton  Jeu,  &  ce  jeu  tient  lui-même  à  la  conitru6tioa 
de  la  Fibre. 

Quand  l'Objet  a  une  fois  imprimé  à  la  Fibre 
cette  te/icùuice  dont  j'ai  parlé  ,  (614.)  il  l'a  rendue 
capable  de  recevoir  le  principe  de  fon  mouvement  de 
Caufes  très  différences  entr'clles  ;  fans  que  la  diver- 
fcé  de  ces  Caufes  puifle  en  apporter  aucune  dans  la 
nature  du  mouvement  de  la  Fibre,  parce  qu'elle  dé- 
pend eiïentiellement  de  la  Mcchanique  de  celle-ci. 

Différentes  impulfions  peuvent  mettre  enjeu  le 
Pendule  &  les  Roues  d'un  Horloge,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  rapport  entre  la  manière  d'agir  de  ces  impui- 
fionSj,  &  la  manière  dont  ce  Pendule  &  ces  Roues  fe 
meuvent-  On  pourroit  comparer  i'impullion  que 
reçoit  ce  Pendule,  à  celle  qu'un  Faifceau  de  Fibres 
Î£n(:bles  imprime  à  un  autre  Faifceau.  L'indica- 
tion de  l'Heure,  pourroit  être  comparée  à  la  Scnfa- 
tion  qui  réfulte  du  mouv-emenr  du  Faifceau.  L'on 
voit  le  but  de  cette  compamifon  ;  je  né  voudrois  pas 
qu'on  l'outre-paffiL 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  Queftion  que 
je  m'étois  propofée  dans  le  Paragraphe  606.  Je  ne 
préfume  pas   de  l'avoir  réfoluë.     Pour  jréfoudre  de 

Aaa  2  fem- 
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femblables  Quefl^ions,  il  faudroic  connoîcre  à  fond  la 
IXiéchanique  du  Cerveau.  Je  ferai  fatisfaic,  fi  l'on 
goûce  l'applic^ion  que  je  viens  de  faire  de  mes  Prin- 
cipes à  cette  Queftion. 

620.  L'Odeur  de  la  Girojlcc  rappelle  donc  à 
nôtre  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Odeur 
de  la  Rofe,  &  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Odeur 
de  XOallct.  Il  feroit  inutile  que  j'analyfaflc  tout  ce 
qui  réfulce  de  ce  Rappel  ;  je  ne  ferois  que  répéter,  ce 
que  j'ai  expofé  ailleurs  fort  au  long  fur  \ Attention, 
(136.  &fuiv.)  fur  le  DéJJr,  (170.  &  fuiv.)  fur  la 
Sîtrpnfe,  (3  24.- &  fuiv.)  &c.  2<c. 

621.  On  pourroit  demander,  quelle  efl  celle 
des  deux  Senfations,  que  fOdcur  de  la  Giroficc  rap- 
pellera la  première  ?  La  réponfe  à  cette  Quefaon  me 
paroit  être  dans  le  Paragraphe  183.  ;  Je  fuppofe  tou- 
jours que  les  Fibres  appropriées  à  l'action  de  1  Oeillet, 
font  celles  qui  ont  été  le  plus  fouvent  &  le  plus  for- 
tement ébranlées. 


CH  A- 
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CHAT  IT RE     XXII. 

Lci  Statue  éprouve  trois  nouvelles  Odeurs, 

Recherches  fur  la  Méchanique  de  la  Mémoire. 

Conféquences     Pratiques     qui     réfulîent    de    cette 
Méchanique, 

^leftions  qui  naijfent  de  la  Situation  acîuellc 
de    la    Statue. 

622.    Aux  trois  Odeurs  qui  ont  affc^lée  l'O- 
dorat de  ma  Statue  ,  j'en  fais  fuccé-. 
der  trois   autres  ;  celles  du  Jafmin,   du  hys,   de  la 
Tuhereufe, 

L'on  voit  afîez  par  tout  ce  que  j'ai  expofé  dans 
les  Chapitres  XII.  &  XIX.,  que  les  Facultés  de  l'Ame 
de  nôtre  Automate  s'étendront,  .ou  fe  développeront 
relativement  à  lauo-mentation  du  nombre  de  fes  Sen- 
fations. 

Il  y  aura  plus  de  Fibres  en  jeu.  La  Volonté 
s'appliquera  à  un  plus  grand  nombre  d'Organes,  ou 
d'Objets. 

Elle  donnera  fuccefïïvement  fon  Attention  à 
tontes  ces  Senfations.  De  là,  différentes  Compa- 
raifons,  diiférens  Jugemens. 

Aaa  3  Elle 
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Elle  fe  fixera  plus  longtems  fur  les  Senfacions 
qui  lui  plairont  le  plus,  «Sec.  &c. 

Si  j'appliquois  en  décail  aux  trois  nouvelles  Sen- 
fations  de  la  Statue,  ce  que  j'ai  die  ilir  les  trois  pre- 
mières ,  l'on  fent  que  je  tomberois  dans  des  répéti- 
tions tout  à  fait  inutiles. 

Je  dois  donc  chercher  dans  ces  nouvelles  Scn- 
fations  de  nouveaux  Faits,  de  nouveaux  Cas,  qui  me 
donnent  lieu  d'étendre  mes  Principes,  de  les  mieux 
éclaircir,  ou  de  les  étayer  par  d'autres  Principes  liés  à 
ceux-là. 

623.  Je  préfente  fucccfïïvement,  &  allez  ra- 
pidement au  Nez  de  la  Statue,  les  fix  Fleurs,  en  com- 
mençant par  la  Rojc,^  &  en  finillant  par  la  Tuhcrcufc. 
Je  répète  cela  un  grand  nombre  de  fois,  &  toujours 
dans  l'Ordre  exprimé  par  cette  fuite  ;  Rofe^  Oeillet, 
G'uoflce,  Jafmiu,  Lys,  Tuhcreiife.  Que  doit-il  en 
réfulter  dans  le  Cerveau  de  l'Automate? 

624.  L'E X  p  e'r  1  e  n  c  e  démontre,  que  il  no- 
tre Cerveau  eft  affeilc  pendant  un  certain  tems,  par 
une  fuite  de  Perceptions  qui  fe  fucccdent  conliam- 
ment  dans  le  même  Ordre,  il  contrariera  X Habit  11  de 
de  les  reproduire  précifément  dans  le  même  Ordre. 

Nôtre  Mémoire  retient  fidèlement  une  fuite 

de 
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de  Mots,  une  fuite  de  Tons.  Ces  Mots,  ces  Tons, 
font  autant  de  Perceptions  claires,  (273.)  qui  affec- 
tent l'Oeil  ,  ou  l'Oreille  ,  (22  :>.)  &  qui  fc  fuivent 
fous  certains  Rapports,  d'où  dérive  l'Ordre  de  leur 
Succelîion,  (257,) 

Comme  nôtre  Cerveau  efi:  afFe(fié  par  l'Oeil,  & 
par  fOreille,  il  l'cfl:,  ou  il  peut  l'être  (400.)  par  les 
autres  Sens.  Si  nôtre  Cerveau  conferve  le  Souvenir 
de  différentes  Odeurs,  ôc  comment  en  douter  ?  pôur- 
(^uoi  ne  pourroit-il  les  reproduire  dans  fOrdre  fui- 
vant  lequel  elles  auroicnt  affeclé  1  Odorat? 


62  j;.  Le  Cerveau  de  la  Statue  contrarie  donc 
XHahittide  de  reproduire  les  fix  Odeurs,  qui  ont  af- 
feélé  fon  Odorat  ck  de  les  reproduire  dans  l'Ordre 
fuivant  lequel  elles  fe  font  condamment  fuccedées. 

Comment  fe  forme  cette  Habitude  P  Quelle 
efl  cette  Luiifon  ,  en  vertu  de  laquelle  la  Senfation 
qui  précède  réveille   celle  qui  doit  la  fuivre  ? 

Me  voici  parvenu  à  ce  gi'and  Problème  dont  je 
parlois  dans  les  Paragraphes  214.  21^.  216.  Pour 
tâcher  à  le  réfoudre,  je  ne  penfe  pas  devoir  fuivre  une 
autre  Méthode,  que  celle  que  j'ai  fuivie  dans  l'examen 
des  divcrfes  Queftions  qui  fe  font  offertes  fur  m.a 
route.  Je  chercherai  des  Faiis,  je  comparerai  ces 
Faits  cuLtVjox;  &je  me  rcnJiai  attentif  aux  Confé- 
quencc?  qui  me  paroîtronc  en  découler  le  plus  natu- 
rellement. 626. 
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626.  Le  premier  Fait  qui  fixe  mon  Atten- 
tion, cfl:  celui-ci. 

Il  faut  moins  de  tems  à  nôtre  Cerveau  pour 
contracter  la  dlfporition  propre  à  retracer  à  l'Ame  le 
Souvenir  d'un  certain  nombre  de  Perceptions  ,  qu'il 
ne  lui  en  faut,  pour  contracter  celle  de  les  reproduire, 
dans  un  Ordre  déterminé  &  confiant. 

Nous  retenons  plus  facilement  un  certain  nom- 
bre de  Mots,  que  nous  ne  les  retenons  dans  l'Ordre 
fuivant  lequel  ils  nous  font  préfentés. 

On  comprend  que  ce  que  je  dis  ici  des  Percep- 
tions des  Mots,  peut  s'appliquer  aux  Perceptions,  ou 
aux  Senlations  de  tout  genre,  (jSi^.^  L'on  a  vu 
(196.)  que  la  Seufation  ne  diffère  point  elîenticlle- 
ment  de  la  Tercepticm. 

627.  Je  crois  avoir  prouvé  dans  les  Chapitres 
VII.  IX.  XX.,  que  le  Souvenir  d'une  Senfation  dé- 
pend des  T)étermu:at'ious  que  l'action  de  l'Objet  im- 
prime aux  Elémeus  des  Fibres  appropriées  à  cette 
Senfation. 

Le  Souvenir  de  YOrdre  dans  lequel  différentes 
Senfations  fe  fuccédent,  dépend  donc  encore  de  quel- 
que autre  chofe  que  des  Déterminations  dont  je 
viens  de  parler;  puifquil  f:\ut  plus  de  tems  au  Cer- 
veau pour  contracter  THabitude  à  rea^acer  cet  Or- 
dre, 
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dre,  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  concracfler  la  Difpofi- 
tion  à  retracer  le  Souvenir  de  chaque  Senfation  prife 
à  parc,  (626.) 

628.  Je  porte  mon  attention  fur  un  fécond 
Fait. 

Quand  nous  voulons  graver  dans  la  mémoire 
une  fuite  déterminée  de  Mots,  de  Nombres  &:c.  nous 
•  repafîbns  un  grand  nombre  de  fois  fur  cette  fuite,  & 
toujours  dans  le  même  Ordre.  Il  n'importe  pas 
effentiellcment  que  cette  fuite  affecle  fOeil  ou  fO- 
reille  ;  mais  fi  elle  affecte  à  la  fois  l'Oeil  &  l'OreiJle, 
il  arrivera  fouvcnt  que  nous  aurons  plus  de  facilité  à 
nous  la  rappeller. 

Si  cette  fuite  eft  exprimée  par  les  Lettres  y^, 
B,  C,  D,  E,  F,  nous  allons  conftammenc  de  A, 
en  B,  de  B,  en  C,  &'c. 

Quand  le  Cerveau  a  une  fois  faifi  cette  fuite, 
il  la  reproduit  conllamment  dans  le  même  Ordre. 
Il  ne  nous  repréfente  pas  la  Partie  B,  avant  la  Par- 
tie A,  la  Partie  F,  avant  la  Partie  E  &c. 

62^.  L0RSQ.UE  nous  lifons,  que  nous  pro- 
nonçons ou  que  nous  entendons  prononcer  une  fuite 
de -Mots,  nôtre  Cerveau  eft  affecté  d'une  manière  re- 
lative à  ce  qui  fe  pafîe  alors  dans  les  Fibres  de  f  Oeil, 
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ou  dans  celles  de  l'Oreille,  que  les  Objets  ébranlent 
fuccefïïvcment.  Car  les  Fibres  de  l'Oeil,  &:  celles 
de  l'Oreille  communiquent  avec  le  Cerveau  (26.  & 
fuiv.)  &  l'ame  a  la  Confcience  de  cette  fuite  de 
mots,  (léy.) 

NÔTRE  Cerveau  éprouve  donc  une  fuite  Oraon- 
nce  de  Mouvemens  cxaélement  correfpondante  à  la 
fuite  des  Mots. 

Chaque    Mot   excite    une   Perception   claire  ; 

(273.)  &  cette  Perception  a  fes  Fibres ^rç^rcj,  (85. 
^  '^  -^  \ 

Différentes  Fibres  du  Cerveau  font  donc  ébran- 
lées fucceiïivemcnt,  &  dans  un  certain  Ordre. 

La  Répétition  fréquente  des  mêmes  Mouve- 
mens dans  les  mêmes  Fibres,  difpofe  de  plus  en 
plus  ces  Fibres  à  ces  Mouvemens,  (610.) 

La  Répétion  fréquente  des  mêmes  Mouvemens 
dans  le  même  Ordre,  difpofe  donc  les  Fibres  à  exé- 
cuter ces  Mouvemens  dans  cet  Ordre. 

La  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F,  a  donc  dans  le 
Cerveau  des  Fibres  qui  lui  correfpondent  (85.)  & 
qui  peuvent  être  répréfcntées  par  les  mêmes  Lettres. 

En  parcourant  plufieurs  fois  la  fuite,  toujours 
dans  le  même  Sens,   nous  excitons  dans  les   Fibres 
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y^,  B,  C,  D,  E,  F  un  mouvement  qui  pafîe  des 
unes  aux  autres  toujours  dans  le  même  Sens. 

630.  J'observe  encore,  &  c'eft  un  troifiéme 
Fait  ;  que  fi  la  fuite  des  Mots  eft  nombreufe,  éten- 
due, variée,  nous  parvenons  plus  facilement  à  la  met- 
tre dans  nôtre  Mémoire,  en  la  prenant  par  PiiiLics, 
qu'en  î'embraflant  chaque  fois  dans  toute  fon  étendue. 

Lorfquc  le  Cerveau  a  fortement  faiil  la  pre- 
mière Partie  de  la  fuite,  il  en  reproduit  plus  facile- 
ment la  fxondc  ;  celle-ci  lui  facilite  la  reproduction 
de  la  troifiéme,  ^  ainfi  par  degrés  de  toute  la  fuite. 

Non  feulement  nous  partageons  la  fuite  ;  mais 
après  que  le  Cerveau  en  a  faifi  la  première  Partie,  & 
pendant  qu'il  eft  occupé  à  en  faiur  la  féconde,  nous 
repayons  pluficurs  fois  fur  l'une  &  fur  l'autre  fuccef- 
flvement.  Nous  en  ufons  de  même  à  l'égard  de  tou- 
tes les  autres  Parties  de  la  fuite. 

63  I .  L^A  Mémoire  des  Mots  dépend  eficntiel- 
lement  des  Détc/'mhmtioiis  que  contractent  les  Fibres 
appropriées  awx  Mots,  (^7.  &  fuiv.  8r.  223.) 

La  Mémoire  de  ÏOrdre  dans  lequel  Its  Mots 
fe  fuccédent  dépend  donc  aulFi  de  la  Dïfpojit'wn  que 
contraétent  les  B'ibres  â  s'ébranler  les  unes  les  autres 
dans  un  Ordre  relatif. 
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Il  faut  un  Tems  aux  Fibres  pour  conrra<5ler 
cette  Dirpoiltion ,  (^616.  627.)  Ce  tems  fuppofe 
des  changemens  à  y  produire,  une  réfiftance  à  vain- 
cre. Les  Caufes  qui  opèrent  ces  changemens  ,  ne 
les  opèrent  donc  pas  du  premier  coup. 

Si  donc  l'adion  de  ces  Caufes  fur  les  mêmes 
Fibres  eft  trop  interrompue  ;  li  les  imprelTions  font 
féparècs  les  unes  des  autres  par  de  trop  grands  inter- 
valles, les  Fibres  contraderont  plus  difficilement  la 
Difpolition  dont  il  s'agit. 

Lors  donc  que  nous  prenons  la  fuite  des  Mots 
dans  toute  fon  étendue,  nous  excitons  bien  dans  le 
Cerveau  une  fuite  de  Mouvcmens  correfpondante  à 
celle  des  Mots  (629.)  mais  ces  Mouvemens  ne  fe 
lient  pas  alTez  les  uns  avec  les  autres.  La  première 
impreffion  que  reçoivent  les  Fibres  qui  doivent  fe 
mouvoir  les  premières,  eft  trop  éloignée  de  la  fécon- 
de; car  elle  en  eft  féparée  par  toute  l'étendue  de  la 
fuite.  Quand  donc  les  Fibres  qui  doivent  exécuter 
la  dernière  Partie  de  cette  fuite,  font  ébranlées,  celles 
qui  doivent  exécuter  la  première,  n'en  ont  pas  encore 
contracté  la  Difpoficion.  Il  en  eft  de  même  de  cel- 
les qui  font  appellces  à  exécuter  la  féconde,  la  troi- 
fiéme,  &c. 

Ainfi  les  Fibres  qui  doivent  exécuter  les  par- 
ties Antécédentes  de  là  fuite  n'aident   pas  aficz  aux 
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mouvemens  de  celles  qui  doivent  exécuter  la  Partie 
fubféquente. 

Enfin  X Attention  augmente  l'Intenfité  des  Mou- 
vemens imprimes  aux  Fibres  (i  39.)  Lorfqu'clle  fe 
porte  fuccefllvement  fur  une  longue  fuite  d'Objets, 
elle  en  eft  plus  partagée  ,  elle  fe  fixe  moins  fur  le 
même  Objet  particulier.  Elle  affecle  donc  moins 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées. 

Ainfi  en  repalîànt  plufieurs  fois  fur  les  Parties 
A  ^  B  de  la  fuite  A,  B,  Q  D,  E,  F,  nous  im- 
primons aux  Fibres  A  une  difpofition  à  ébranler  les 
Fibres  B.  Par  le  même  procédé,  nous  imprimons 
une  femblable  Difpofition  aux  Fibres  C  &  Z)  ôic. 

Par  là,  toute  la  fuite  fe  reproduit  dans  un  Or- 
dre confiant.  Le  Mouvement  ne  pafîe  pas  immé- 
diatement de  A  en  C,  de  D  en  F  ,  mais  les  Fi- 
bres C  reçoivent  leur  mouvement  des  Fibres  B  ; 
les  Fibres  F,  des  Fibres  £,  &cc. 

632.  J'aperçois  un  quatrième  Fait,  qui  tient 
au  précédent,  &  qui  mérite  que  je  l'indique. 

Si  lorfque  nôtre  Mémoire  s'eft  chargée  de  la 
fuite  que  j'ai  repréfentée  par  les  lettres  A,  B,  C,  D, 
F,  F,  nous  venons  à  inférer  dans  le  eorps  de  cette 
fuite,  par  exemple  enne  C,  èa  D  une  nouvelle  par- 
tie que  je  repréfenterai  par  la  lettre  X  ;  û   faudra 
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plus  de  tems  pour  lier  dans  nôtre  IVlémoire  cette 
Partie  X,  aux  Parties  C  &:  D  qu'il  ne  nous  en  au- 
loit  fallu  fi  elles  n'avoient  point  déjà  été  liées  forte- 
ment l'une  à  l'autre. 

Pendant  que  nous  travaillerons  à  former  dans 
nôtre  Cerveau  ,  la  liaifon  de  X  avec  C  Ôi  D,  il 
nous  arrivera  plus  d'une  fois  en  répétant  toute  la  fui- 
te, de  fauter  de  C  en  £)  &  de  manquer  X.  En 
un  mot  le  Jeu  de  la  Mémoire  fera  plus  ou  moins  dé- 
rangé par  l'interpolation  de  A'^  Ce  dérangement 
ne  manquera  guéres  d'avoir  lieu,  fî  X Attention  vient 
à  être  diflraite  par  quelque  circonftance  étrangère  ; 
fur  tout  fi  la  crainte  de  manquer  la  fuite  fe  joint  à 
ces  circonfiances.  Les  Prédicateurs,  &  tous  ceux 
qui  récitent:  en  Public,  comprennent  affez  ce  que  je 
veux  dire. 

Ce  feroit  pis  encore,  fi  nous  entreprenions  de 
renverfer  la  fuite,  ou  d'en  changer  entièrement  fOr- 
dre. 

633.  En  rcpaffant  un  grand  nombre  de  fois 
fur  la  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F ,  nous  avons  im- 
primé aux  Fibres  C  une  grande  difpoficion  à  ébran- 
ler les  Fibres  D.  Quelque  foit  le  coirinicnt  de  cette 
Difpofition,  il  eft  certain  qu'elle  cxifte  ,  ^  que  les 
Fibres  D  ont  toujours  reçu  leur  Mouvement  des 
Fibres  C,  (631.) 

Avant 
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Avant  que  les  Fibres  C  cufîenc  contracté  la 
difpofition  dont  il  s'agit,  elles  n'avoient  pas  naturelle- 
ment plus  de  tendance  à  ébranler  les  Fibres  D,  qu'à 
ébranler  les  Fibres  A.  La  tendance  des  Fibres  C 
à  ébranler  les  Fibres  D,  eft  ,  comme  nous  l'avons 
vu  l'effet  d'une  Habitude  conaactée  par  la  réitération 
des  Mouvemens,  (631.) 

Si  donc  nous  eufTions  fait  fuccéder  dès  le  com- 
mencement la  Partie  X  à  la  Partie  C,  la  Partie  D 
à  la  Partie  X,  ces  trois  Parties  fe  feroient  liées  aulîî 
facilement  les  unes  aux  autres  dans  nôtre  Cerveau, 
que  s'y  font  liées  C,  D,  E. 

Mais  lorfque  la  liaifon  de  C  avec  Z)  a  été  une 
fois  formée,  il  a  fallu  pour  parvenir  à  lier  X  avec  C 
6c  D,  que  nous  détruififftons  la  tendance  des  Fibres 
C  à  ébranler  les  Fibres  D.  ,  Il  a  fallu  que  nous  im- 
primaiïions  aux  Fibres  C  une  tendance  différente , 
je  veux  dire  la  tendance  à  ébranler  les  Fibres  X  II 
a  fallu  encore  que  nous  accoûtumaffions  les  Fibres 
D  à  recevoir  leur  IMouvement,  non  des  Fibres  C, 
mais  des  Fibres  X, 

De  tels  changemens  dévoient  donc  exiger  plus 
de  tems  qu'il  n'en  falloit  pour  lier  fimplement  C 
avec  D. 

Toutes  les  Y'-^x^^  fenfihks  ont  line  Difpofition 
naturelle  à  retenir-  les   Déterminations  qui  leur  ont 
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été  imprimées:  Je  l'ai  montré  en  plus  d'un  endroit 
de  cet  Ouvrage.  Les  Fibres  C  apportent  donc 
une  certaine  réfiftance  à  la  nouvelle  tendance  que 
nous  voulons  leur  imprimer.  Tandis  qu'elles  con- 
fcr\ent  un  certain  degré  de  l'ancienne  tendance  à 
ébranler  les  Fibres  D ,  il  doit  arriver  quelquefois 
qu'au  lieu  d'ébranler  les  Fibres  A^,  elles  ébranleront 
les  Fibres  D. 

1^ Attention  que  l'Ame  donne  à  la  SuccefTion 
des  Parties  C,  X,  D  contribue  plus  ou  moins  à  les 
lier  dans  le  Cerveau.  .  U Attention  augmente  l'in- 
tenfité  des  Mouvemens  imprimés  aux  Fibres  :  (139.) 
Elle  tend  donc  à  fortifier  en  elles  toutes  les  Déter- 
minations qu'on  cherche  à  leur  imprimer. 

En  répétant  avec  Attention  la  fuite  C,  X,  D, 
nous  augmentons  donc  l'Effet  des  Déterminations 
que  nous  avons  tâché  d'imprimer  aux  Fibres  C  ;  & 
en  vertu  defquelles  elles  tendent  à  préfent  à  ébranler 
les  Fibres  X.  Nous  opérons  la  même  chofe  fur  les 
Fibres  X,  d<.  fur  les  Fibres  D.  Je  prie  que  l'on 
confulte  ici  les  Paragraphes  456.  ^36. 

Mais,  lorfque  l'Attention  eft  diftraite,  les  Fibres 
font  laiffées  à  elles-mêmes.  Elles  n'ont  alors  que  le 
degré  de  mouvement  qu'elles  reçoivent  les  unes  des 
autres.        Si   donc   les  Fibres  C  confervent  encore 
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quelque  difpofîtion  à  ébranler  les  Fibres  D,  il  pourra 
arriver  que  cette  difpoiition  aura  fon  effet  ;  Ck  que 
les  Fibres  C  au  lieu  debranler  les  Fibres  X,  ébran- 
leront les  Fibres  D. 

La  Crainte  de  manquer  la  fuite,  eft  elle-même 
une  fource  de  diftraclion.  La  Crainte  préfente  à 
l'Ame  des  Idées  étrangères,  &  qui  font  très  propres 
à  troubler  la  Succeflion  de  celles  qui  devroient  feules 
l'occuper.  Les  Mouvemens  des  Fibres  appropriées 
à  ces  Idées  étran2:ére5  dérano-ent  l'Ordre  des  Mouve- 
mens  des  Fibres  appropriées  à  la  fuite. 

S'il  faut  un  tems  au  Cerveau  pour  lier  la  Partie 
X  aux  Parties  C  àa  D,  l'on  juge  aifément  qu'il  lui 
en  faudroit  un  bien  plus  long  pour  retenir  la  fuite 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  dans  un  Ordre  renverfé,  ou 
dans  un  Ordre  qui  diiféreroit  beaucoup  de  celui  fui- 
vant  lequel  il  l'auroit  une  fois  faille.  Les  Changc- 
mens  qui  devroient  alors  s'opérer  dans  les  Fibres,  fe- 
roient  bien  plus  confidérables,  &  jufques  à  ce  qu'ils 
euflcnt  achevé  de  s'y  opérer,  il  arriveroit  fréquem- 
ment du  défordre  dans  la  répétition  de  la  fuite. 

Tout  cela  me  paroît  prouver  d'une  manière 
évidente,  que  la  Mémoire  de  l'Ordre  dans  lequel  dif- 
férentes Perceptions  fe  font  fuccedées,  tient  eifentiel- 
lement  aux  D'ifpofifions  que  contraétent  les  Fibres 
appropriées  à  ces  Perceptions.       Ce  n'efl   que  par 
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degrés,  &  par  la  réitération  des  Mouvemens  dans  le 
même  Ordre,  que  ces  Fibres  contraélent  ces  Dirpoli- 
tions.  Ce  n'eft  non  plus  que  par  degrés,  &  par  la 
réitération  des  Mouvemens  en  Sens  contraire  ,  ou 
différent,  que  nous  parvenons  à  changer  ces  Difpoll- 
tions,  &  à  en  imprimer  aux  Fibres  de  nouvelles. 

6^4.  Enfin,  &  c'eft  un  cinquième  tait-,  la 
Mémoire  peut  fe  charger  de  quelque  fuite  que  ce 
foit.  Il  n'importe  point  eiïcntiellemc-nt  que  les 
Perceptions  qui  compofent  cette  fuite  aycnt  de  TA- 
nalogie  entr'elles  ;  ou  que  fi  la  faite  eft  compofce  de 
Mots,  nous  ayons  les  Idées  attachées  à  ces  Mots,  & 
que  ces  Idées  foyent  liées  les  unes  aux  autres  par  des 
Rapports.  L'Expérience  prouve  que  la  Mémoire 
peut  retenir  une  fuite  de  Mjts,  qui  ne  tiennent  les 
uns  aux  autres  ni  par  les  Rapports  des  Sons,  ni  par 
ceux  des  Idées.  Il  fufïit  (împlement  pour  que  le 
Cerveau  reproduife  une  telle  iuite,  qu'elle  ait  aftcélé 
les  Sens  un  certain  nombre  de  fois,  &  toujours  dans 
le  même  Ordre. 

Mais  fi  les  Parties  de  la  fuite  font  analogues 
entrVlles  ;  fi  elles  font  liées  ks  unes  aux  autres  par 
certains  Rapports,  le  Cerveau  aura  feulement  plus  de 
facilité  à  retenir  &  à  reproduire  cette  fuite. 

635.  C'est  donc  effentiellemcnt  la  répétion 
plus  ou   moins    fréquente   des   mêmes  Mouvemens 
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dan£  le  même  Ordre,  qui  difpofe  le  Cerveau  à  rete- 
nir &  à  reproduire  une  fuite  quelconque  de  Percep- 
tions ou  de  Mots. 

U Habitude  de  cette  difpofîtion  ne  dépend  donc 
point  efTentiellement  des  rapports  qui  font  entre  les 
Fibres  fenfibles  ;  puifque  l'Analogie  des  Sons  <?<:  celle 
des  Idées,  ne  font  pas  nécefTaires  à  la  production  de 
cette  Habitude. 

Mais  fi  TAnalogie  des  Sons  &  celle  des  Idées 
aident  à  la  reproduction  de  la  fuite,  c'cft:  que  cette 
Analogie  en  fuppofe  entre  les  Fibres  appropriées  à 
ces  Sons  &  à  ces  Idées.  Des  Fibres  qui  ont  des 
rapports  entr'clles  ont  plus  de  difpofition  à  agir  les 
unes  fur  les  autres  :  elles  différent  moins  dans  leur 
Méchanique  &  dans  leur  Jeu,  (615.) 

61^6.  Les  cinq  Faits  que  je  viens  d'expofer 
font  fondés  fin-  l'Expérience:  Je  les  retracerai  ici 
en  abrégé  ;  J'en  déduirai  enfuite  quelques  Réfultats 
généraux. 

Premier  Fait:  n  faut  plus  de  tems  au 

Cerveau  pour  cona-aéler  ftjabitude  de  reproduire 
ujie  certaine  fuite  de  Perceptions  ,  qu'il  ne  lui  en 
faut  ,  pour  contracter  les  Déterminations  propres  à 
exciter  dans  l'Ame  le  Souvenir  de  chaque  Perception 
prife  à  part,  (626.) 

Ccc  2  Se- 
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Second  Fait  :  Quelque  Toit  refpéce  de 
k  fuite  que  nous  voulons  graver  dans  tiôtre  IVÎcmoi- 
re,  nous  ia  parcourons  un  grand  nombre  de  fois,  d< 
toujours  dans  le  même  Sens,  (628.) 

Troifiéme  Fait  :  si  la  fuite  cft  éten- 
due, nous  la  prenons  par  Parties,  &  nous  tâchons  à 
lier  fortement  dans  nôtre  Cerveau  la  première  Partie 
avec  la  féconde,  en  repaiTant  pluiieurs  fois  fur  l'une 
&  fur  l'autre  fuccefnvemenc.  Nous  en  ufons  de 
même  à  l'égard  de  toutes  les  autres  Parties  de  la 
fuite,  (630.)  , 

Quatrième  Fait  :  Si  lorfque  nôtre  Mé- 
moire s'cft  chargée  d'une  fuite  quelconque,  nous  vou- 
lons inférer  dans  le  corps  de  cette  fuite  une  nouvelle 
Partie,  il  nous  faudra  plus  de  tems  pour  la  lier  aux 
autres  Parties  de  la  fuite,  qu'il  ne  nous  en  auroit 
fallu,  il  nous  eulTions  entrepris  de  le  faire,  avant  que 
le  Cerveau  eut  contraélé  l'Habitude  de  reproduire  la 
fuite  dans  fOrdre  fuivanc  lequel  nous  la  lui  avions 
d'abord  offerte,  (632.) 

Cinquième  Fait:  ll  n'efl  pas  néceffaire 
que  les  Perceptions  qui  compofent  la  fuite  ayent  de 
l'Analogie,  pour  que  le  Cerveau  contraéte  l'Habitude 
de  la  reproduire  ;  mais  fi  elles  ont  de  l'Analogie,  le 
Cer\Tau  contractera  plus  facilement  cette  Habitude, 

(634.)  637. 
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^37.  Il  rcfuke  en  général  de  ces  Faits,  que 
c'eft  uniGUcmenc  par  la  rcïcéracion  des  mouvemens 
dans  le  même  Ordre,  que  le  Cerveau  contracte  X Ha- 
bitude de  reproduire  telle  ou  zqWq  fuite,  (633.  63^.) 

Tout  ce  qui  eft  propre  à  lier  fortement  les 
mouvemens  entr'eux,  cil:  propre  à  produire  &  à  for- 
tifier l'Habitude  dont  il  s'agit,  ('^31.) 

Tout  ce  qui  trouble  plus  ou  moins  l'Ordre  des 
Mouvemens,  trouble  plus  ou  moins  la  Mémoire  de 
la  fuite,  (633.) 

638.  C'est  donc  principalement  aux  IMouve- 
mens  qui  font  excités  fuccelTivemcnt  dans  différentes 
Fibres,  que  je  dois  donner  mon  attention  pour  tâcher 
à  réfoudre  le  Problême  que  je  me  fuis  propofé  dans 
le  Paragraphe  62^. 

Afin  de  m'en  faciliter  à  moi-même  la  Solution, 
je  ne  confidcrerai  d'abord  que  trois  Fibres,  que  je  dé- 
lignerai par  les  Lettres  Ay  B,  C. 

Je  fuppofe  que  ces  trois  Fibres  repréfentent 
trois  Perceptions  que  TAme  n'a  point  encore  éprou- 
vées, mais  qu'elle  va  éprouver  fuccelTivement. 

639.  Ces  trois  Fibres  font  liées  les  unes  aux 
autres,  6c  comme  je  l'ai  die,  j'ignore  la  manière  de 
cette  liaifon,  (601.) 

C  c  c  3  Lorf- 
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Lorfque  la  Fibre  A  ed  ébranlée  pour  la  pré- 
micre  fois,  elle  n'ébranle  pas  les  Fibres  B,  C,  parce 
qu'elles  ne  l'ont  pas  encore  été  par  les  Ojbjets  aux- 
quels elles  font  appropriées.  On  n'a  pas  oublié 
ce  que  j'ai  expofé  fur  ce  fujec  dans  le  Chapitre 
XXL 

Lorfque  la  Fibre  B  eft  ébranlée  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  n'ébranle  donc  pas  la  Fibre  C,  mais 
elle  ébranle  la  Fibre  A,  qui  a  reçu  de  faétion  de  fon 
Objet  une  tendance  à  fc  mouvoir. 

Enfin  la  Fibre  C  ébranlée  à  fon  tour  pour  la 
première  fois,  peut  communiquer  fon  ébranlement 
aux  deux  aunes. 

640.  Voila''  les  trois  Fibres  difpofécs  au 
mouvement.  Elles  ont  déjà  acquis  les  Détermina- 
tions propres  à  retracer  à  l'Ame,  du  moins  pour  un 
certain  tems,  le  Souvenir  des  Perceptions  attachées  à 
leur  ébranlement  ,  (57.  Ck  fuiv.  96.  &  fuiv.)  J'ai 
défini  ailleurs,  (614.)  ce  que  j'entends  par  la  ten- 
dance des  Fibres   au  mouvement. 

Mais  les  Fibres  dont  je  parle,  n'ont  point  en- 
core contracté  XHalntiide  de  s'ébranler  les  unes  les 
autres  dans  un  Ordre  confiant. 

Cette  Habitude  doit  naître  de  la  répétition 
plus  ou  moins  fréquente    des   Mouvemens  dans   le 

me  me 
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même  Sens  ;  je  veux  dire  de  A  en  B,  de  B  en  C, 

(629.) 

641.  Comment  fc  forme  cette  Habitude P 
c'eft  ce  qu'il  s'agit  de  découvrir. 

Elle  ne  tient  pas  {implement  aux  Détermhia- 
tioNS  qui  conftitucnt  le  Phyfique  de  la  Reminifcence, 
ou  du  Souvc/iir  :  je  l'ai  prouvé  Paragr.  627.  Je 
fuis  donc  obligé  de  poulîcr  plus  loin  mes  rechercher. 

Dès  que  les  Fibres  ^,  B,  C  ont  été  une  fois 
ébranlées  par  leurs  Objets,  elles  ont  acquis  une  tc/i- 
dance  à  s'ébranler  réciproquement. 

Cette  tendance  n'cfl:  jamais  plus  forte,  que  dans 
l'inflant  qui  fuit  immédiatement  celui  où  l'Objet  a 
cefTé  d'agir,  (109.) 

Plus  les  Fibres  retiennent  de  cette  tendance, 
&:  moins  elles  apportent  de  léliflance  à  leurs  Mon- 
vemens   réciproques. 

Elles  en  apportent  donc  d'autant  moins ,  que 
les  Imprefilons  fe  fuivcnt  de  plus  près,  &  qu'elles 
font  plus  répétées,  &  plus  fbrccs. 

642.  Si  les  ImprefTions  des  Objets  n'avoient 
point  obfervé  d  Ordre  contant,  la  Fibre  A  n'auroit 
pas  plus  de  tendance  à  ébranler  la  Fibre  B,  qu'à 
ébranler  la  Fibre  C  Mais, 
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Mais,  par  la  répécidon  fréquente  des  Mouvc- 
mens  dans  le  même  Sens,  la  Fibre  A  a  contraélé 
une  tendance  à  ébranler  la  Fibre  B  plutôt  que  la 
Fibire  C;  (628.  629.) 

La  Fibre  A  a  toujours  été  ébranlée  la  pre- 
mière :  La  Fibre  B  l'a  toujours  été  après  la  Fi- 
bre A. 

La  Fibre  B  a  donc  réagi  fur  la  Fibre  A; 
celle-ci  fur  la  Fibre  B. 

Par  cette  Réaction  répétée  un  grand  nombre 
de  fois,  il  fe  forme  entre  le  mouvement  de  la  Fibre 
A,  &  le  mouvement  de  la  Fibre  B,  une  liaifon  qui 
ne  fe  forme  pas  entre  le  mouvement  de  la  Fibre  A^ 
&  le  mouvement  de  la  Fibre  C. 

Car  quoique  la  Fibre  C,  ait  été  mue  par  fon 
Objet,  &  qu'elle  ait  originairement  une  liaifon  avec 
la  Fibre  A^  (^39-)  comme  elle  n'a  jamais  été  ébran- 
lée immédiatement  après  celle-ci,  elle  ne  peut  agir 
fur  elle  avec  le  même  avantage  que  la  Fibre  B,  J'en 
ai  indiqué  la  raifon  dans  le  Paragraphe  précédent. 

643.  La  Fibre  A  ne  peut  fe  mouvoir,  que 
toutes  fes  Parties  Elémentaires  ne  fe  dlfpofent  les 
unes  à  légard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné au  Àiouvement.  Il  en  eft  de  même  des  Par- 
ties Elémentaires  de  la  Fibre  B,  (546.) 

Mais 
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Mais  CCS  deux  Fibres  communiquent  l'une 
avec  l'autre:  (639.)  La  Partie,  ou  les  Parties  par 
lefquelles  elles  fe  communiquent  fe  difpofent  donc 
les  unes  à  l'égard  des  autres  dans  un  Ra])poic  déter- 
miné à  l'aéîion  &  à  la  réaction  que  ces  deux  Fibres 
ont  exercés  fréquemment  l'une  fur  l'autre. 

Et  comme  la  F'ibre  A  a  toujours  été  ébranlée 
la  première,  la  l'ibrc  B  la  féconde;  c'a  toujours  été 
de  la  Fibre  A  que  la  Fibre  B  a  reçu  fon  mouve- 
ment dans  l'acte  du  Rappel. 

La  Fibre  A  a  donc  imprimé  à  la  Fibre  B  des 
T)étermiiuit'ions  qui  ont  produit  en  elle  X Habitude 
d'être  ébranlée  par  la  Fibre  A. 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  confident  ces  Défernn- 
fiat'ions  :  Je  conçois  feulement,  que  ce  font  des  chan- 
gemens  qui  s'opèrent  dans  la  Partie,  ou  dans  les  Par- 
ties par  lefquelles  la  Fibre  A  commuriique  avec  la 
Fibre  B. 

Mais,  la  Fibre  A,  ne  pourroit  agir  fur  la  Fi- 
bre B,  fi  celle-ci  ne  réagiiîbic  pas  fur  celle-là. 

Par  fa  Réaéllon  fur  la  Fibre  A,  la  Fibre  B  y 
produit  donc,  à  fon  tour,  des  Déterminations  qui  for- 
tifient la  liaîfon  des  deux  Fibres,  en  opérant  dans 
leurs  Points  de  communication,  des  changemens  re- 
latifs à  la  manière  d'agir  de  l'une  _ôc  dç  l'aucrc. 

Ddd  644. 


394  '    ESSAI     ANALYTIQ_UE 

644.  Je  difois  dans  le  Paragraphe  618.,  que 
CCS  Points  de  communication  pouvoienc  renfermer 
des  particularités  qui  aidoienc  à  la  propagation  des 
Mouvemens.  L'on  imaginera,  (i  l'on  veut,  qiiil  fc 
forme  dans  ces  Points  ,  une  forte  d'Engrainement, 
analogue  à  celui  des  Barbes  d'une  Plume. 

Ou  11  l'on  admet  que  la  propagation  du  M*)u- 
vement  fe  fait  par  l'entremife  d'un  Muide,  ion  ima- 
ginera que  ce  Fluide  en  pafi'mt  pluiieurs  fois,  <k  tou- 
jours dans  le  même  Sens  d'une  Fibre  à  une  autre, 
imprime  aux  Parties  par  lefquclles  elles  communi- 
quent l'une  avec  l'autre,  une  dire<5tion  relative  à  fon 
Cours. 

Mais,  ce  ne  font  là  que  de  pures  Conjectures, 
que  je  ne  voulois  pas  même  indiquer,  (618.) 

645.  Ql'oiq.u'il  en  foit;  fi  les  Objets  impri- 
ment aux  Fibres  fenfibles  des  Déicn)iiniiliotis  qui 
conftitucnt  le  Phyfiquc  de  la  Roninijcence;  (57.  & 
fuiv.  92.  &  fuiv.)  il  y  a  lieu  de  penfer,  que  des  Fi- 
bres fenfibles  cjui  agilTent  longtems  les  unes  fur  les 
autres  dans  le  même  Sens  ,  impriment  aux  parties 
par  lefquelles  elles  communiquent  enfcmble,  des  Dé- 
terminations en  vertu  dcfquellcs  ces  F'ibres  s  ébranle- 
ront les  unes  les  autres  dans  un  Ordre  confiant. 

Les  Parties   qui  lient  les  ¥\hic^  fenfibles ,  font 

com- 
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compofces  CiElcwens,  dont  la  forme,  les  proportions 
&  l'arrangement  répondent  fans  doute  au  But  de 
cette  liaifon. 

En  pa  fiant  fréquemment  de  la  Fibre  A  à  la 
Fibre  B,  le  mouvement  difpofe  les  Elcmcns  dont  je 
parle,  de  manière,  qu'il  éprouve  moins  de  réfillance 
de  A  en  B,  que  de  R  en  A. 

Car  la  Fibre  A,  fe  mouvant  toujours  la  pre- 
mière, c'efl  de  fon  mouvement,  que  les  Elémens  dont 
il  s'agit  re(joivent  leurs  Dctern/iuatioi/s.  Ils  fe  prê- 
tent au  Jeu  de  cette  Fibre,  (^\  s'arrangent  peu  à  peu 
les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné à  la  direction  de  fon  mouvement  vers  B. 

La  réfiftance  de  A  en  B  diminue  donc  en 
raifon  de  la  réitération  des  Actes.  La  réflflance  de 
B  en  A  augmente  donc  en  même  raifon. 

La  réaélion  de  la  Fibre  B  fur  la  Fibre  A,  fa- 
vori fe  la  pro}>agation  du  mouvement  de  A  en  B; 
car  elle  accoutume  les  F^lémens  qui  avoifincnt  la  Fi- 
bre B  'à  fc  prêter  à  l'aition  des  Elémens  qui  avoiii- 
nent  la  Fibre  A.  Elle  établit  ainfi  entre  ces  E^lé- 
mens  im  Rapport  d'aiflion,  dont  la  tendance  eft  vers 
B,  (64  j.) 

6^6.  Jk  fouliairerois  de  rendre  ceci  plus  fen- 
(ible:  Les  deux   t'ibres  ont   chacune  IcLir  manière 

Ddd  2  d'agir: 
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dagir:  elles  communiquent  enfemble  par  certaines 
Parties,  qui  ont  probablement  des  Rapports  primitifs 
à  la  conilicution  de  lune  &  de  l'autre. 

Pour  que  la  Fibre  A  ébranle  conflamment  la 
Fibre  B,  il  faut  que  la  première  difpofe  les  Parties 
de  Communication  à  fc  prêter  à  fon  mouvement. 

Mais  la  Fibre  B  n'agit  pas  précifcment  com- 
me la  Fibre  A;  les  Perceptions  attachées  à  ces  deux 
Fibres  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Fibre  B  modifie 
donc  jufqu'à  un  certain  point  par  fa  réaclion  l'im- 
preîFion  que  la  Fibre  A  produit  fur  les  Parties  de 
communication. 

Les  Elêmcns  de  ces  Parties  fe  difpofent  donc 
les  uns  à  l'égard  des  autres  dune  manière  relative  au 
mouvement  des  deux  Fibres.  Ils  contracflent  donc 
des  Déterminations  communes  à  l'une  &  à  fautre. 
Ils  concourent  donc  au  mouvement  de  l'une  &  de 
l'autre,  &  par  conféqucnt  à  YOnîre  fuivant  lequel  il 
tend  à  s'y  propager. 

647.  La  Fibre  A  doit  plus  influer  ftir  la 
Fibre  B,  que  la  Fibre  B  fur  la  Fibre  A. 

L'inilucncc  d'une  Fibre  fur  Aine  autre  Fibre,  eft 
en  raifon  de  la  quantité  du  mouvement  imprimé. 
Une  Fibre  n'en  meut  une  autre  que  par  impulfiouy 
(601.) 

Les 
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Les  MafTes  fuppofées  égales,  la  quantité  du 
mouvement  cft  comme  la  viieffc,  ou  ce  qui  revienc 
au  même,  comme  le  Degré  de  mobilité  de  la  Fibre. 

Le  Degré  de  mobilité  de  la  Fibre,  eft  en  raifon 
du  nombre,  de  XintenJIié  ^  de  la  durée  des.  ébranîc- 

luens  que  l'Objet  lui  a  imprimé,  (344.  3^5-) 

-\ 

■  "La  Fibre  A  ayant  été  ébranlée  la  première, 
elle  avoit  déjà  acquis  un  certain  degré  de  mobilité, 
lorfque  la  Fibre  B  n'avoit  encore  conQ'aélé  aucune 
tendance  au  mouvemenc,  (639.) 

Quand  la  Fibre  y^  a  été  ébranlée  pour  la  fé- 
conde fois  par  ft)n  Objet,  la  Fibre  B  ne  l'avoit  en- 
core été  qu'une  fois  par  le  lien,  &c. 

La  Fibre  A  a  donc  toujours  confcrvé  un  cer- 
taio  avantage  fur  la  Fibre  B. 

La  Fibre  A  a  donc  dû  influer  plus  que  la 
Fibre  B,  fur  les  Parties  qui  lient  \ts  deux  Fibres. 
Les  Elêmens  de  ces  Parties  ont  dû  fe  difpofcr  les  uns 
à  l'égard  des  aunes,  dans  un  Rapport  plus  direét  au 
mouvement  de  la  Fibre  A,  qu'à  celui  de  la  Fibre 
B,  (643.) 

Il  y  a  donc  eu  moins  de  réjïftance  au  mouve- 
ment de  A  en  B,  qu'à  celui  de  B  en  A. 

Une  Fibre  n'a  beaucoup  de  facilité  à  en  ébran- 
Ddd   ^  1er 
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1er  URC  autre,  que  parce  que  le  mouvement  fe  pro' 
page  très  facilement  de  l'une  à  l'auae. 

L.a  facilité  de  cette  propagation,  réfulte  de  la 
Jifpo/ition  des  Parties  à  fe  mouvoir  dans  un  Sens, 
plutôt  que  dans  tout  autre,  (614.) 

648.  Au  refle,  il  importe  peu  pour  les  Prin- 
cipes que  j.c  tâché  à  établir,  que  la  F'ibre  A  com- 
iiuinique  hmuédiatemcut,  ou  médiat cmcnt  avec  la  V\- 
hre  B  :  Je  veux  dire,  que  les  deux  Fibres  fe  tou- 
chent immédiatement,  ou  qu'elles  foient  liées  fune  à 
laucrc  par  une  Fibrille,  ou  par  quelquautre  Partie 
intermédiaire. 

On  comprend,  que  fi  les  deux  Fibres  fe  tou- 
chent immédiatement,  je  fcrois  fur  les  Rlêmeiis  pla- 
cés au  Point  du  Contaél,  les  mêmes  raifomicnic'ns; 
que  je  ferois  fur  les  FJèmcns  dune  Fibrille,  ou  ilf 
quelquautre  Partie  intermédiaire. 

649.  La  Fibre  B  efl:  lice  à  la  Fibre  A  ex 
à  la  Fibre  C,  ((^39.)  Mais,  le  Point  ou.  les  Points, 
par  Icfqucls  la  Fibre  B  communique  avec  la  Filtre, 
C,  ne  peuvent  être  ceux  par  lefquels  elle  communi- 
que avec  la  Fibre  A. 

Il  fe  pafTe  donc  dans  les  Points  de  commuiùca- 
fion  de  la  Fibre  B  avec  la  Fibre  C,  les  mcmcs  cho- 

fcs 
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fcs  qui  fe  font  palTées  dans  ceux  de  la  Fibre  A  avec 
la  Fibre  B,  &c.  que  je  viens  d'expofer. 

Il  feroit  donc  inutile  que  je  m'ctendifle  fur  la 
propagation  du  mouvement  de  B  en  C.  Ce  que 
jai  dit  à  cet  égard  de  deux  Fibres,  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  Fibres  fenlibles. 

6^0.  VoTLA^  comment  je  conçois  que  le  Cer- 
veau acquiert  \ Habitude,  de  reproduire  la  fuite  A, 
B,  C,  D,  E,  F,  dont  je  parlois  dans  les  Paragra- 
phes (628.  629.  &  fuiv.),  &  comment  je  conçois 
qu'il  reproduit  toute  autre  éfpéce  de  fuite. 

S'il  lui  faut  moins  de  tems  pour  contracter  les 
Déterminations  qui  conflituent  la  fimple  Rcmiiiifcai- 
ce,  que  pour  contracter  ïHabitude  de  reproduire  une 
fuite  quelconque;  (626.  627.)  C'cft  que  la  repro- 
duction de  cette  fuite,  tient  à  de  plus  grands  chan'j-e- 
mens,  que  la  fimple  Reminifceiice.  11  ne  fuilit  pas 
qu'il  furvicnne  des  modifications  aux  Klé}nci}s  de 
chaque  Fibre  prifes  à  part  ;  il  faut  encore  qu'il  en 
furvienne  aux  Elémens  des  Parties  par  Icfquelles  dif- 
férentes Fibres  communiquent  les  unes  avec  les  au- 
tres, (641,  &  fuiv.) 

S  il  faut  parcourir  la  fuite  toujours  dans  le 
même  Sens;  (628.  629.)  c'eft  que  les  Elcmsus  de 
ces  Parties  fe  difpofent  ainfi  les  uns  à  l'égard  tles  au- 
tres dans  un  Ordre  relatif  àt celui  de  cette  fuite. 

S'U 
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S'il  cft  iicccfTaire  de  partager  la  fuite,  lorrqaclic 
efl  étendue,  ou  nomhreufe;  (630.  6p. )  Ceft  que 
le  mouvement  doit  alors  fe  propager  dans  un  grand 
nombre  de  Fibres  difFcrcnces.  Or,  pour  que  cette 
propagation  s'opère  dans  un  Ordre  conrtant,  il  faut 
que  les  Elémcns  de  toutes  les  Parties  par  Icfquellcs 
CCS  Fibres  communiquent  enfemble,  Te  plient  à  la  di- 
rection du  mom'ement  qui  leur  eft  imprimé.  Mais 
ce  font  les  Mouvemens  antécédcns  qui  déterminent 
les  Wom<LmQwz  fiihfcquens  :  Ce  font  donc  les  Fibres 
qui  cxécutcuit  les  Parties  antécédentes  de  la  fuite,  qui 
mettent  en  jeu  celles  qui  en  exécutent  les  Parties 
juhféqii entes.  Pour  que  cela  arrive;  il  faut  que  les 
OrcrancG  qui  lient  enfemble  toutes  ces  Fibres,  ayent 
contradé  les  d'ifpojh'ions  propres  à  tranfmettre  le 
mouvement  des  unes  aux  autres,  dans  un  Ordre  re- 
latif à  celui  de  la  fuite.  Et  parce  que  ces  Orga- 
nes 6v  ces  b  ibres  font  en  très  grand  nombre,  &  qu  ils 
fe  meuvent  fuccefFivcment,  nous  fommes  obligés  de 
partager  la  fuite,  afin  que  les  Fibres  qui  doivent  fe 
mouvoir  ks  premières,  en  acquièrent  plus  ficiiement 
la  tendance,  &  qu'elles  agiflent  ainfi  plus  fortement 
fur  celles  qui  doivent  fe  mouvoir  après  elles,  {fii^i, 

647.) 

Si  une  interpolation  trouble  pour  un  tems,  la 
Mémoire  delà  fuite;  (6,3?,  633:)  c'eft  que  des  Fi- 
bres qui  ont  contrarié  une  Habitude,  tendent  à  la  re- 
tenir ;  (96.  ck  iuiv.)  &  que  pour  leur  faire  revêtir  de 

nou- 
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nouvelles  Défermtftatlons,  il  faut  qu'elles  dépouillent 
celles  qa  elles  avoient  d'abord  concradiées.  La  Fibre 
C  avoic  conrra(5lé  l'Habitude  d'ébranler  la  Fibre  D; 
on  veut  qu'elle  contrafte  celle  d'ébranler  la  Fibre  X: 
(Ibid.)  il  faut  que  la  Fibre  C  revête  à  l'égard  de 
la  Fibre  X,  des  Rapports  analogues  à  ceux  qu'elle 
avoit  d'abord  revêtu  à  l'égard  de  la  Fibre  D.  Mais, 
ces  Rapports  dérivent  de  la  pofitmi  que  les  Elémens 
des  Parties  de  communication  revêtent  les  uns  à  l'égard 
des  autres,  (645.  Sà\^6.')  Il  faut  donc  que  les  Elc- 
mais  des  Parties  qui  lient  la  Fibre  C  avec  la  Fibre 
X,  fe  difpofent  les  uns  à  l'égard  des  autres,  dans  un 
Rapport  déterminé  à  la  propagation  du  mouvement 
de  C  en  X.  11  faut  de  plus,  que  cette  difpoJJtion 
acquière  une  force  telle,  qu'elle  furmonte  l'effet  de 
la  difpofition  qu'avoient  contraélé  les  Elémens  des 
Parties  qui  lient  la  Fibre  C  à  la  Fibre  D,  &c.  &c. 
Mon  Le(R:eur  eft  fur  les  voyes  :  de  plus  longs  détails 
feroient  fuperflus. 

Enfin  ,  fi  XAîjalogie  aide  à  la  Mémoire  de  la 
fuite;  (<^34.)  c'efl:  que  les  Rapports  qui  font  entre 
différentes  Fibres,  en  fuppofent  dans  les  Tarties  qui 
les  lient,  (646.)  &  que  des  Fibres  qui  différent  peu 
dans  leur  J^cu,  doivent  être  facilement  ébranlées  les 
unes  par  les  autres,  (635.)  Elles  font  plus  dans  le 
Rapport  à  la  manière  d'agir  des  Objets  auxquels 
elles  font  appropriées,  (615.)  &c.  Voilà,  pour  ce 
qui  concerne  \ Analogie   qui  eft  encre  les  Idées  fen- 
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fihles.  Si  \ Analogie  qui  eH:  entre  les  Idées  réfléchies 
d'une  fuite,  en  facilite  aulïï  le  Rappel  ;  (635-)  c'eft 
que  les  Idées  réfléchies  tirant  leur  origine  des  Idées 
fcnfibks,  elles  ont,  comme  celles-ci,  des  Rapports  na- 
turels, (519.520.)  Elles  s'excitent  donc  les  unes 
les  autres  dans  un  Ordre  relatif  à  celui  fuivant  lequel 
elles  fe  font  engendrées  les  unes  les  autres  ;  ou  fui- 
vant lequel  elles  fe  font  offertes  à  1  Efprit.  J'en  ai 
donné  des  exemples"  dans  les  Paragraphes  448.  449. 
450.  451.  &  j'y  ai  indique  l'origine,  le  fondement 
de  cette  Lia'ifofi  qui  fe  forme  entre  les  Idées  réflé- 
chies. Mais,  ces  Idées  tiennent  à  des  yiois,  qui 
tiennent  eux-mêmes  ù  des  Fibres,  (223.)  \^?i  va- 
leur des  Alots,  teur  arrangement,  leur  conJtruBion, 
fuivent  le  Génie,  &  les  Régies  d'une  Langue  que  le 
Cerveau  a  apprife  à  parler.  L'Habitude  établit 
donc  entre  les  Fibres  appropriées  aux  Mots,  une  liai- 
fon  femblable  à  celle  que  nous  avons  vu  fe  former 
entre  les  Fibres  A,  B,  C,  (638.  639.  &  fuiv.) 
L'Ordre. du  Di/cours  détermine  celui  dans  lequel  les 
mouvemens  doivent  fe  propager  des  unes  aux  autres, 
&c.  S'il  y  a  de  ÏHarmonie  dans  le  Difcours,  s'il  s'y 
trouve  des  retours  ordonnés  des  mêmes  Sons  ,  des 
mêmes  Terminai  fous  ;  cela  facilitera  encore  davan- 
tage le  Rappel  de  la  fuite:  e'eft  que  fOrcille  ell: 
conflruite  dans  le  Rapport  à  cette  Harmonie  ;  (367. 
■:i^6%.  369.)  c'ert:  que  TAme  cft  faite  pour  goûter 
cette  Harmonie;  (386.  525.)  c'eft   que  des   Sons 

ana- 
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analogues  tiennent  à  des  Fibres  analogues  ,  ^  que 
des  Fibres  analogues  ont  une  difpolition  naturelle  à 
s'ébranler  les  unes  les  autres,  &c. 

6t  I .  Je  dirai  un  mot  de  la  RéprodiiBlon  des 
Idées  complexes,  ou  des  Idées  qui  ayant  été  excitées 
à  la  fois,  compofent  un  Tout,  que  le  Cerveau  repré- 
fentéà  l'Ame,  (215.) 

Un  Objet  qui  agit  à  la  fois"  fur  différens  Ordres 
de  Fibres  d'un  même  Sens,  ou  fur  plufieurs  Sens,  met 
à  la  fois  en  mouvement  difterens  Faifceaux  de  Fibres 
d'un  ou  de  plufieurs  Sens. 

Ces  Fibres  font  liées  les  unes  aux  autres;  (60 1 .) 
elles  réagiffent  donc  les  unes  fur  les  autres  pendant 
que  l'Objet  les  tient  en  mouvement. 

Les  Elémens  des  Parties  qui  lient  enfemble 
toutes  ces  Fibres,  fe  difpofent  donc  les  uns  à  l'égard 
des  autres  relativement  aux  mouvemcns  qui  s'exci- 
tent alors  dans  toutes  les  Fibres,  (64 1 .  &  fuiv.) 

Ces  Fibres  contrarient  donc  des  Rapports  qu'el- 
les n'avoient  pas  avant  qu'elles  eufTent  été  ébranlées  à 
la  fois  par  le  même  Objet  ;  car  elles  conù-aclent  THa- 
bitude  de  s'ébranler  réciproquement. 

Si  donc  un  ou  plufieurs  Faifceaux  àc  ces  Fi- 
bres viennent  enfuite   à-  être   ébranlés  par   quelque 

Ece  2  caufc 


404       ESSAÏ     ANALYTIQUE 

caufc  que  ce  folt,  le  Mouvement  fc  communiquera 
bientôt  à  tous  les  autres  Faifceaux  ,  &  l'Idée  totale 
fera  reproduite. 

C'eft  ainfi  que  j  expliquerois  le  Fait  rapporté 
•dans  le  Paragraphe  446.  Une  TcrfpeB'ive  quel- 
conque eft,  en  quelque  forte,  une  Idée  très  complexe. 

C'eft  encore  ainfi  que  je  rendrois  raifon  de  Ja 
Reproduction  des  Idées  accejjoires,  &  de  leurs  Effets 
divers.  Mais  il  doit  me  fuHire  d'avoir  pofé  les  prin- 
cipes qui  peuvent  conduire  à  la  Solution  de  toutes 
les  Quellions  de  ce  genre. 

652.  Il  cft  d'autres  Queflions  auxquelles  je 
pourrois  fatisfaire  par  les  mêmes  Pïincipes. 

D'où  vient,  par  exemple,  qu'il  eft  fi  difficile  de 
détruire  une  Habitude  ?  C'eft  que  pour  y  parvenir 
il  faut  exécuter  l'une  ou  l'auQ^e  de  ces  deux  chofes  : 
il  faut  donner  aux  Elémens  des  Fibres  qui  font  le 
Sié^e  de  cette  Habitude  des  Déterminations  différen- 
tes de  celles  qu'ils  avoient  contraftécs  ;  ou  imprimer 
à  d'autres  Fibres  des  Déterminations  capables  de  fur- 
monter  \ Effet  de  celles-là,  (417.  650.)  Si  les  Ha- 
bitudes contractées  d-ès  l'Enfance,  font  celles  qu'il  eft 
le  plus  difficile  de  déraciner  ;  c'eft  que  les  Fibres  qui 
en  font  le  Siège,  ont  cru,  &  fe  font  fortifiées  peu  à 
peU;  comme  tous  les  autres  Organes.  Les  Ato- 
mes 
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mes  nourriciers  en  sincorporant  à  ces  Fibres ,  y  ont 
maintenu  les  Dilpojîtious  cjue  la  répcticion  des  aftes 
leur  avoient  imprime.  Je  prie  qu'on  veuille  bien 
relire  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujec  important,  depuis  le 
Paragraphe  96.,  jufqu'au  Paragr.  103. 

De  là,  vient  encore  qu'il  efl:  fi  ditîicile  de  dé- 
truire les  T réjugés  :  ils  font  des  Habitudes  :  ils  tien- 
nent à  des  Fibres  qui  ont  été  longtems  &  fortement 
ébranlées  ;  ces  Fibres  tiennent  à  un  grand  nombre 
d'autres  Fibres,  qui  ont  participe  à  leurs  mouvemens. 
Pour  détruire  les  "Préjugés,  il  faut  donc  changer  les 
Déterminations  des  jFibres  qui  leur  font  appropriées  ; 
ou  imprimer  à  d'autres  F'ibres  des  mouvemens  con- 
traires ou  difFérens,  &c.  &c. 

Il  en  eft  de  même  du  C.ira&ére  lorfqu'il  efl  une 
fois  formé.  11  e(l:  le  réfukat  de  toutes  les  Idées,  & 
de  tous  les  Sentimcns  qui  peuvent  devenir  les  Prin- 
cipes des  Aflions  ;  &  tout  cela  tient  à  une  multi- 
tude de  Fibres  dont  il  faudroit  changer  ou  modifier 
les  Déterminations  pour  parvenir  à  changer  le  ca- 
ractère. 

Je  me  borne  à  indiquer  la  Solution  de  ces 
Queftions':  j'en  paffe  beaucoup  d'autres  fous  filence. 
Si  je  déveioppois  tout,  je  ne  laiflerois  rien  à  faire  à 
l'Efprit  de  mes  Lecteurs. 

.    Eee  3  6sS' 
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6^^.  La  fuice  .-^,  B,  C,  D,  E,  F ,  que 
j'ai  priie  pour  exemple  dans  le  Paragraphe  628,,  ré- 
prcfcnte  la  fuiœ  des  Scnfadons  que  nôtre  Statue 
épreuve,  &  que  j'ai  délignée  parles  mots  Rofe,  Oeil- 
let, Cirojjlêe,  Jafm'in,  Lys,  Tuhereufe.,  (623.)  On 
conçoit  maintenant  par  qu'eiîc  Méchaniquc  le  Cer- 
veau de  TAutomate  contracte  l'Habitude  de  répro- 
duire à  l'Ame  ces  Senfations  dans  un  Ordre  déter- 
miné &  confiant.  Il  a  même  d'autant  plus  de  fa- 
cilité à  contracter  cette  Habitude,  que  ces  Senfations 
aDr.articnnent  toutes    au   même  Gciire,  (61  j;.  634. 

6/5-) 

<^ç4.  JE  ne  m'étendrai  pas  fur  les  Queflions 
qui  naiiiènt  de  là  Situation  acluelîe  de  ma  Statue  ; 
parce  que  la  plupart  ne  font  qu'un  développement 
de  celles  que  j'ai  traitées  dans  les  Chapitres  précé- 
dens. 

On  conçoit,  par  exemple ,  que  la  Succeflion 
plus  ou  moins  rapide,  de  fix.  Senfations  peut  faire 
éprouver  à  l'Ame  une  forte  iS.  Harmonie  -,  (4C0.)  «Se 
que  XAtîc/itkr  qu'elle  donne  à  cette  Harmonie,  for- 
tifie ïHahïtud:  du  Cerveau  à  reproduire  ccitt  fuite 
de  Senfations  dans   un  Ordre  confiant,  ((^33.) 

■  On  comprend  encore  que  fî  une  des  fix  Fleurs 
fiFFeéle  l'Odorat  de  la  Statue,  &  qu'elle  fe  rappelle  en 
même  cems    quelques   unes  des  Senfations  qui  ont 
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précédé  ou  fiiivi  l'imprefTion  de  cette  Fleur,  la  Suc- 
ceffion  de  ces  Senfations  rappellécs,  mefurera  la  Durée 
de  celle  que  l'Objet  excite  &c.  (584.) 

On  juge  enfin,  que  la  Statue  ne  fqauroii:  avoir 
le  Sentiment  du  Nombre  de  Six  ;  car  pour  qu'elle 
eût  ce  Sentiment,  il  faudroic  qu'elle  dijTmguat  nette- 
ment les  fîx  Senfations  ;  &  pour  qu'elle  les  diftinguat 
nettement,  il  faudroit  qu'elle  les  eut  préfentes  a  Ici 
Jais,  (553.  554-)  Or  ces  Senfations  font  fiicce[fi- 
ves  :  Si  donc  la  Giroflée  afïecle  fOdorat  de  la  Sra- 
tuë,  &  qu'elle  fe  rappelle  en  même  tcms,  l'Odeur  de 
ÏOeillct,  &  celle  de  la  Rofc,  elle  aura  le  Sentiment  du 
Nombre  de  trois,  (ibid.)  Je  ne  puis  dire  combien 
de  Senfations  la  Statue  peut  avoir  préfentes  a  la  fois: 
je  renvoyé  là-delfus  au  Paragr.  561. 


CHA- 
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CH  AT  IT  RE    XXIII. 

De  ïétat  de  la  Statue  dans  la  fiippofition  que  toutes 
les  Fïhre^  de  /'Odorat  ont  été  m'ifes  en  jeu. 

Du  Plaifir  quelle  goûte  aux  fuites  harmoniques, 
é-  defes  Effets. 

CQnfidèrai'wus  fur  les  Songes  en  gêner  al ^  &  fur  ceux 
de  la  Statue  en  particulier. 

Des  Vifions. 

De   la  ^leflion,  fî  la  Statué  peut  changer  ou 
tmdifcr  /'Ordre  de  fes  Senfitions. 

Des  AhfîraSlions  fcnfiblcs  que  la  Statué  peut  former; 
&  en  quoi  coufifle  le  Phyfique  de  ces  AhfiraSions. 

655.  pN  multipliant  les  Senfacions  dans  le 
Cerveau  de  nôtre  Statue,  nous  don- 
nerons plus  d'exercice  à  toutes  les  Facultés  de  fon 
Ame  :  elles  fe  déployeront  fur  un  plus  grand  nom- 
bre d'Organes,  ou  d Objets,  (622.)  Cela  n'a  plus 
befoin  d  explication. 

6j;(5.     Si   nous  fuppofons  que  nous  avons  mis 
en  jeu  toutes  \z%  Fibres  de  \0 dorât,  ii  pourra  arriver 

que 
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que  l'Ame  ne  fera  prefque  jamais  fans  quelque  Sen- 
fation  qui  lui  foit  préfenîe. 

L'impulfion  réciproque  des  Faifceaux  les  uns 
furies  autres,  l'aéîion  de  TArne,  (536.)  fimprefTion 
des  Mouvemens  inteftins  (180,  181.  184.)  donne- 
ront fréquemment  lieu  au  Rappel  de  différentes  Sen- 
fations,  qui  en  reveilleront  d'autres  ;  celles-ci,  d'autres 
à  leur  tour:  (6ji.)  &  comme  la  Chaîne  eft  déjà 
fort  étendue,  il  arrivera  rarement  qu'il  n'y  ait  pas 
quelque  chaînon  qui  foit  ébranlé. 

.657.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Senfations 
que  nous  fuppofons  que  la  Statue  a  déjà  éprouvées, 
{fi$()^  il  y  en  a  qui  pourront  lui  paroi tre  indifféren- 
tes, parce  qu'elle  les  comparera  à  d'autres  plus  agré- 
ables. 

Il  eft  très  évident  qu'aucune  Senfation  n'efl  en 
fol  indifférente  :  toute  Senfation  eft  accompagnée 
d'un  certain  degré  de  Tlatjir,  ou  d'un  certain  degré 
de  Déplaijïr,  ou  de  Douleur;  (195.)  qui  refulte 
originairement  du  degré  d'ébranlement  des  Fibres 
appropriées  à  la  Senfation  ;  (118.)  ou  de  XEfpece 
des  Fibres  ébranlées,  (8_j.) 

Mais,  un  Etre  Sentant  qui  a  éprouvé  un  grand 
nombre  de  Senfations,  parmi  lefquelles  il  en  eft  qui 
diftcrent   beaucoup   par  le  degré  de  Tla'ijïr  qu'elles 

Fff  ren- 
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renferment,  peut  juger  indifférentes  des  Scnfations 
qui  ne  lui  paroîtroient  pas  telles,  s'il  ne  les  comparait 
point  à  d'autres  plus  propres  à  flatter  fa  Senjihilité. 
Tout  Etre  qui  fent,  veut  fentir  agréablement,  &  le 
plus  agréablement  qu'il  cil  poillblc. 

6f8.  Si  la  Statue  neprouvoit  pendant  quel- 
que tems,  que  de  ces  Senfations  qu'elle  s'eft  accou- 
tumée à  regarder  comme  indifférentes,  elle  tomberoit 
dans  cfit  état  que  nous  exprimons  par  le  terme 
éi!E?iniii. 

Son  Ame  accablée  de  cet  Ennui,  ne  rappcUcroit 
point  au  gré  de  fa  Volonté  le  Souvenir  des  Scnfa- 
tions agréables  qu'elle  auroit  éprouvées  :  je  crois  avoir 
démontré  que  ce  n'eft  point  ainfi  que  s'opère  cette 
forte  de  Rappel,  (499.  500.  501.) 

Mais  ;  la  Senfation  indifférente  que  nous  fup- 
pofons  que  la  Statue  éprouve  actuellement ,  tient  à 
des  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  (85.)  Ces  Fi- 
bres font  aéiuellement  ébranlées  par  l'Objet.  Elles 
communiquent  leur  ébranlement  à  d'autres  Fibres 
avec  lefquelles  elles  ont  contracté  des  liaifons,  (65  i .) 
Celles-ci  en  ébranlent  dauaes  ;  &c. 

Ainfi  différentes  Senfations  font  reproduites  à 
fAme,  &  elle  en  a  la  confcience,  (200.)  Parmi  ces 
Senfations,  il  en  cil  de  plus  ou  de   moins  agréables. 

L'Ame 
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L'Ame  leur  donne  donc  plus  ou  moins  (^ Attention, 
à  proportion  du  degré  de  TlaijJr  quelles  renferment, 
(140.  141.  144.)  Elle  la  fixe  fur  celle  qui  lui  plait 
le  plus.  De  là,  le  Déjïr  de  jouir. de  la  plénitude  de 
cette  Senfition,  (  i  70.  &  fuiv.)  Elle  devient  un 
Befoin  relativement  à  l'état  ^Ewmï  que  nous  fuppo- 
fons  que  la  Statue  éprouve.  Si  elle  connoilToit 
XOhjet  de  cette  Senfation  ;  fi  elle  pouvoit  fe  le  procu- 
rer ;  le  terme  du  Dc/ïr  fcroit  h,  pojpjjion  de  cet 
Objet. 

ôj'cj.  Mais  ,  des  Senfations  que  l'Ame  juge 
indifférentes,  peuvent  lui  devenir  très  agréais/es,  il  el- 
les concourrent  à  produire  une  fuite  harmonique. 
Les  Rapports  prir.ntifs  qu'elles  fouticnnent  avec  les 
autres  Senfations  de  X^juiic,  l'Ordre  dans  lequel  elles 
fe  fuccédent,  le  pafTage  des  unes  aux  autres,  les  com- 
paraifons  qui  nailTcnt  de  ce  pafTage  ,  donneront  ;\ 
l'Ame  d'autant  plus  de  Piaifir,  que  fHarmonie  fera 
plus  une  à"  variée,  (gi^y,  368.  &  fuiv,  386.)  La 
fomme  du  Plaifir  fera  ainfi  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  Plaifirs  ahfolus,  (351.)  de  la  fuite,  pris  à 
part  ;  car  elle  fera  augmentée  de  la  fomme  de  Plaifîr 
attachée  à  cette  fuite,  entant  o^  or  donnée,  (36^. 
370.371-) 

660.  On  voit  par  là,  qu'une  fuite  Ordonnée 
peut   n'être   toute  compofée  que  de  Senfations   que 
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1  Ame  jugeroic  hidiff^érentes  fi  elle  les  éprouvoic  a  part, 
&  qui  lui  deviennent  très  agréables  par  YOrdre  dans 
lequel  elles  l'affciflent.  Tous  les  Tous  de  la  Mufi- 
que  pris  à  part,  nous  paroifTcnt  bien  infipides  ;  qu  elle 
Harmonie  refulte  de  leurs  Accords  ! 

Des  Senfations  défagréables  peuvent  même  de- 
venir agréables  par  la  place  qu'elles  occupent  dans 
une  certaine  fuite.  Les  contraftes  comme  les  ac- 
cords donnent  naiiîànce  aux  Plaiiirs  de  cowpara'ijoii. 

Nôtre  Statue  pourroit  donc  goûter  des  fuites, 
dont  les  unes  ne  renfermeroient  que  des  Senfations 
hidi^crcutes  ;  &  dont  les  auu'es  renfermeroient  quel- 
ques Senfations  défagréables, 

66 1.  Les  fuites  auxquelles  la  Statue  aura 
donné  le  plus  di  Attention,  feront  celles  que  le  Cer- 
veau aura  le  plus  de  difpojit'ion  à  reproduire.  On  a 
vu  dans  le  Chapitre  XI.,  que  \ Attention  efl:  une  Force 
qui,  en  sappliquant  aux  Fibres  fenfibles  augmente 
fintenfité  de  leure  mouvemens.  Cette  Force  tend 
donc  de  fa  nature  à  fortifier  dans  les  Fibres  toutes 
les  Déterminations  qui  leur  ont  été  imprimées.  Au 
nombre  de  ces  Déterminations,  font  celles  en  vertu 
defquellcs  elles  s'ébranlent  les  unes  les  autres  dans 
un  Ordre  confiant,  (641.  &  fuiv.  65  i.)  L'Expé- 
rience prouve  que  la  Mémoire  retient  avec  plus  ou 
moins  de  fidélité  une  fuite  d'Idées,   ou  de  Mots,  à 
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proportion  du  degré  d'Attention  que  nous  avons  prê- 
té à  cette  fuite.  La  Mthnoire  tient  eflentiellement 
aux  Déterminations  que  les  YïhïÇiS  Jcnfibles  contrac- 
tent :  X Attention  fortifie  donc  ces  Déterm'i nations. 

662.  Si  nous  laifîbns  nôtre  Statue  à  elle-mê- 
me, le  Rappel  de  telle  ou  de  telle  Senfation,  de  telle 
ou  de  telle  fuite,  dépendra  du  mouvement  qui  s'exci- 
tera dans  le  Cerveau  ;  &  le  degré  d'intérêt  de  chaque 
Senfation,  ou  de  chaque  fuite  déterminera  l'exercice 
de  la  Volonté  ,  (131.  140.  141.  144.  14^;.  r^^^i. 
512.) 

Si  nous  préfentons  au  Nez  de  la  Statue  un 
Corps  odoriférant,  l'action  de  ce  Corps  fur  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées,  les  mettra  en  mouvement  ; 
&  ce  mouvement  fe  communiquera  aux  divers  Faif- 
ceaux  avec  lefquels  ces  Fibres  auront  contrarié  des 
liaifons,  (<$5i.)  Les  Senfations  attachées  à  l'ébran- 
lement de  ces  Faifceaux,  feront  reproduites  ;  ce  fe- 
ront des  Senfations  concomitantes,  ou  ajfociées,  donc 
la  SuccelTion  plus  ou  moins  rapide  fera  une  mefure 
variable  de  la  durée,   celle  que  fObjec  excitera,   &c. 

663.  Nous  éprouvons  que  ÏOrdre  de  nos 
Idées  n'eft  pas  le  même  dans  le  Sommeil  &  dans  la 
Veille.  Nôtre  Ame  eft  bien  affectée  pendant  le  Som- 
meil par  différentes    fuites    d'Idées  ;  mais  les  Idées 
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qui  compofenc  ces  fuites  forment  fouvent  des  ^Iffo- 
ciations  très  bizarres,  &  qui  n'ont  que  peu  ou  point 
de  Rapport  avec  les  repréfentations  de  la  Veille. 

j'ai  déjà  dit  ma  penfée  fur  la  Mcchanique  des 
Sonacs  en  général,  (180.  &  fuiv.)  Si  j'ai  prouvé, 
comme  je  le  préfume,  que  la  reproduction  des  Idées 
pendant  la  Veille,  eft  due  principalement  aux  Mou- 
vemens  qui  s'excitent  dans  le  Cerveau  ;  (43  3.  &  fuiv. 
409.  &  fuiv.)  il  n'eft  pas  douteux  que  la  reproduc- 
tion des  Idées  pendant  le  Sommeil  ne  foit  due  à  une 
femblable  caufe. 

664.  Des  impnlfions  inteftines  peuvent  ébran- 
ler pendant  le  Sommeil  un  ,  ou  pluficurs  Faifceaux 
de  Fibres  fenfiblcs,  (1H4.)  Auiîîtôt  les  Idées  atta- 
chées à  rébranlcmcnt  de  ces  Faifceaux  feront  repro- 
duites. Mais,  aucun  Faifceau  n'eft  abfolumcnt  ifo- 
lé  :  tous  font  liés  les  uns  aux  autres  par  des  nccuds 
que  les  circonftances  ont  formés.  J'ai  indiqué  dans 
le  Paragraphe  65  i .,  comment  je  conçois  que  cette 
liaifon   s'opère. 

Le  Faifceau  ,  ou  les  Faifceaux  qu'une  impul- 
fion  intcftine  a  ébranlés,  communiquent  donc  leur 
ébranlement  aux  difFércns  Faifceaux  avec  lefquels 
ils  ont  contracté  le  plus  de  liaifon.  De  là,  la  repro- 
duc1:ion  d'une  certaine  fuite  d'Idées  pendant  le  Som- 
meil. 

66c. 
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66^.  Si  la  propjgntion  du  mouvement  nctolc 
ni  troublée,  ni  incerrompue,  les  Son^^cs  ne  diitcre- 
roient  des  repréfen cations  de  la  V'^cille,  que  par  le 
plus  ou  le  moins  (Xiutcii/Ité  des  impie  il  ions.  Le 
Faifccau  auquel  tient  une  certaine  Idée,  étant  ébran- 
le, tous  les  Faifccaux  avec  iefqucls  il  auroit  contracté 
des  liaifons,  le  fcroicnt  fucceiTivement.  La  Chaîne 
des  Idées  ûffocices  fcroit  reproduite  ,  dans  le  même 
Ordre  que  dans  la  \''eillc.  Ce  fcroit  un  Payfafre, 
une  Scène  tragique,  un  Difcours,  ^<c.  fuivant  Yefpccc 
de  Faifceau  qui  auroit  été  ébranlé  le  premier. 

666.  î^'ÎAis  ;  l'Expérience  nous  apprend  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  que  f Ordre  de  nos  Idées'foit  auiïl 
régulier  dans  le  Sommeil  que  dans  la  Veille.  11  faut 
donc  en  chercher  la  raifon  dans  de  nouvelles  impuî- 
fions  inteftines,  qui  furviennent,  &  qui  choquent  plus 
ou  moins  l'Ordre  des  mouvemens.  Car  lExpéricnce 
nous  apprend  aufH  que  le  mouvement  tend  à  fe  pro- 
pager du  côté  où  il  éprouve  le  moins  de  réiiilancc. 
Or,  il  en  éprouve  moins  quand  il  {q  propage  dans 
l'Ordre  fuivant  lequel  différens  Faifceaux  ont  été 
fouvent  ébranlés  ;  (647.  &  fuiv.)  par  exemple,  dans 
rOrdre  exprimé  par  la  fuite  J^,  B,  C,  D,  E,  F, 
(62^.  &fuiv.) 

Si  donc  nous  fuppofons  qiùme  im^pulfion  in- 
tefline  ébranle  le  Faifceau  j1  ;  le  mouvement  tendra 
à  fe  propager  de  ^  en  B,  de  B  en  C,  (Sec. 

Mais^ 
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Mais,  fi  dans  l'inftant  où  le  Faifceaii  C  ed 
prêt  à  être  ébranlé  par  le  Faifceau  B,  une  nouvelle 
impulfion  intefline  furvient,  qui  ébranle  plus  forte- 
ment le  Faifceau  F,  que  le  Faifceau  C  ne  peut 
Ictre  par  le  Faifceau  B,  la  Perception  F,  fucccdera 
immédiatement  à  la  Perception  B,  &  fOrdre  de  la 
fuite  en  fera  troublé. 

D'autres  impulfions  inteftines  peuvent  ébranler 
en  même  tems  d'autres  Faifceaux,  &  reproduire  ainlî 
les  Idées  attachées  à  cet  ébranlement.  Et  fi  ces 
Idées  n'ont  entr'elles  aucun  rapport ,  il  s'en  formera 
mille  affociations  bizarres,  &  qui  différeront  plus  ou 
moins  des  repréfentations  de  la  Veille.  Il  en  fera 
alors  du  Cerveau,  comm.e  d'un  ClaveHln  don:  une 
main  ignorante  ébranleroit  les  Touches. 

667.  Il  femble  donc  que  l'on  puiflc  inférer 
de  ces  Principes  généraux  fur  la  Méchanique  des 
Songes,  que  moins  les  impulfions  inteftines  font  fré- 
quentes, nombrcufés,  variées,  &  plus  la  Chaîne  des 
Idées  qui  s'offrent  à  l'Ame  pendant  le  Sommeil,  doit 
fe  rapprocher  des  repréfentations  de  la  Veille  :  Car 
les  Fibres  fenfibles  tendent  à  s'ébranler  les  unes  les 
autres  dans  fOrdre  fuivant  lequel  elles  ont  été  le  plus 
f<)uvent  ébranlées  pendant  la  Veille,  (6^7.)  Il 
fuffit  donc  que  le  mouvement  foit  imprimé  à  un  feul 
Faifceau  par  quclqu'impulfion  intefline  ,  pour  qu'il 
tende   à    fe  propager  dans  une  fuite    déterminée  de 

Fi- 


SUR     L'AME.     Chap.  XXIII.       417 

Fibres.  Les  Idées  qui  feront  ainfi  reproduites,  for- 
meront une  Chaîne  d'autant  plus  longue,  d'autant 
plus  continue,  que  l'impulfion  aura  été  plus  forte,  & 
que  les  Fibres  auront  été  plus  fouvent  ébranlées  dans 
le  même  Ordre. 

Mais,  comme  le  mouvement  s'affoiblit  de  plus 
en  plus,  &  s'éteint  enfin  par  la  comnmiùcatïon  ;  (162. 
&  fuiv.  I  66.)  Si  au  bout  d'un  certain  tems  il  ne 
furvient  point  de  nouvelle  impullion  inteftine,  le 
Songe  finira,  &:  fa  durée  fera  proportionnelle  au  nom- 
bre des  Faifceaux,  qui  auront  été  ébranlés  fuccefllve- 
ment  &  à  la  rapidité  des  mouvemens. 

Si  une  nouvelle  impulfion  furvient,  qui  affecte 
une  autre  fuite  de  Faifceaux  ,  une  nouvelle  chaîne 
d'Idées  s'offrira  à  l'Ame,  &  ce  fera  un  autre  Somj^e 
qui  fuccédera  au  premier  ,  &c,  &c.  Les  impref- 
fions  du  dehors  fe  mêlant  quelquefois  à  celles  du 
dedans,  modifient  fmo-uliérement  les  Sonees. 

668.  On  a  vu  dans  les  Chapitres  VIL,  XX., 
XXL,  XXIL,  que  la  Structure  des  Fibres  fenfibles 
eft' telle,  qu'elles  retiennent  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  toutes  les  Déterminations  qu'elles  ont 
reçues  de  quelquimpullîon  que  ce  foit.  Si-  donc  les 
impulfions  que  différens  Faifceaux  ont  reçues  pen- 
dant le  Sommeil  ont  été  aiîèz  fortes  pour  faire  une 
imprefllon  plus  ou  moins  durable,  fur  les  Elémens 
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de  ces  Faifceaux  &  fur  les  Elémens  des  Parties  par 
lefquelles  ils  communiquent  enfemble  ,  (651.)  le 
Souvenir  au  Songe  fe  confervera  pendant  un  tems 
plus  ou  moins  long. 

Ce  Souvenir  fera  donc  d'autant  plus  vif,  que 
les  Elémens  auront  plus  retenu  des  Déterrmuatious 
produites  par  ces  impullions  que  je  pourrois  nom- 
mer accidentelles. 

Il  fera  très  confus  ,  s'il  n'y  a  qu'un  très  petit 
nombre  de  Fibres  qui  ayenc  retenu  exactement  ces 
Déterminations  fortuites. 

Mais,  fi  à  fon  réveil,  l'Ame  déployé  fortement 
fon  Attention  fur  ces  Fibres,  l'augmentation  de  mou- 
vement qu'elle  y  produira,  pourra  fc  communiquer  a 
quelques  unes  des  autres  Fibres  qui  auront  été  ébran- 
lées avec  celles-là  ,  &  qui  n'auront  pas  achevé  de 
perdre  les  Déterminations  acquifes  pendant  le  Som- 
meil, (45*^.  53'^-)  Le  Souvenir  du  Songe  devien- 
dra ainfi  un  peu  moins  confus  ;  la  chaîne  des  Idées 
commencera  à  fé  débrouiller  un  peu. 

Je  ne  fais,  comme  l'on  voit,  qu'ébaucher  ctttt 
Méchanîque  des  Songes  :  je  crois  que  mes  Leéteurs 
aimeront  que  je  leur  lailTe  iinir  cette  ébauche. 

669.  Ces  Principes  généraux  s'appliquent 
d'eux-mêmes,  aux  Songes  de  nôu'e  Statue.     Si  nous 
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fuppofons,  par  exemple,  qu'une  impulfion  inteftine 
aJîc6le  pendant  Le  Sommeil  de  l'Automate,  le  Faif- 
ccau  de  Fibres  appropriées  à  l'Odeur  de  la  Rofc,  la 
Senfation  de  cette  Odeur  fera  aulïï-tôt  reproduite. 

Mais,  nous  avons  fuppofé  ci-devant,  que  la  Sta- 
tue a  donné  fouvent  fon  Attention  à  la  fuite  expri- 
mée par  les  Termes  Rojè,  Oeillet,  Giroflée,  Ja/inin, 
Lys,  Tuhcrev.fc  :  ((^23.  di^.  6^ t.  6j;4.)  il  s'eft  donc 
formé  entre  les  Faifceaux  appropriés  à  faélion  de  ces 
Fleurs,  une  liaifon,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à 
s'ébranler  les  uns  les  autres  dans  1  Ordre  de  la  fuite, 

(651.653.) 

Le  Faifceau  affecté  par  l'impulfion  inteftine, 
ébranlera  donc  le  Faifceau  approprié  à  XOeillet  ;  ce- 
lui-ci, le  Fiiifceau  approprié  à  la  Giroflée,  &:c.  Toute 
la  fuite  fera  donc  ainfi  reproduite  comrhe  dans  k 
Veille,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  furvienne  point  de 
nouvelle  impulilon  inteftine  qui  en  trouble  YOrdre^ 
(666,) 

670.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  fuites 
qui  auront  fouvent  aftxrété  le  Cerveau  de  la  Statue 
pendant  la  Veille,  &  qui  auront  fortement  excité 
fon  Attention,  Toutes  feront  reproduites,  fi  le 
premier  Faifceau  eft  aflez  fortement  ébranlé  pour 
que  fon  mouvement  puifle  fe  communiquer  à  tous 
les  autres  Faifceaux  de  la  fuite. 
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Différentes  fuites  feront  de  même  reproduites 
fucceiTivement  &  prolongeront  la  chaîne  du  Songe, 
fiiivant  le  nombre  &  la  manière  des  impulfions  in- 
teftines. 

Différens  Faifceaux  ébranlés  fans  ordre,  donne- 
ront naiffance  à  un  Songe  bizarre. 

Si  quelqu'impullion  agit  fortement  &  pendant 
un  certain  tems,  fur  un  Faifceau  qui  n'ait  pas  encore 
contracté  beaucoup  de  liaifon  avec  d'autres  Faif- 
ceaux, la  Senfibilité  de  TAme  fera,  pour  aind  dire, 
toute  concentrée  dans  la  Scnfation  attachée  à  l'ébran- 
lement de  ce  Faifceau,  &  ce  fera  un  Songe  Jimplc  : 
les  autres  feront  des  Songes  compofés,   &c. 

67 1 .  On  conçoit  afîcz  que  la  Statue  ne  peut 
diilinguer  le  Sommeil  de  la  Valle.  Un  Songe  équi- 
vaut pour  elle  à  la  réalité,  foit  que  l'Organe  reçoive 
du  dehors  le  principe  de  fes  mouvemens,  foit  qu'il  le 
reçoive  du  dedans,  l'effet  eft  effentiellement  le  même 
par  rapport  à  l'Ame.  Toute  la  différence  qu'elle 
peut  démêler,  entre  ce  qui  fe  paffe  en  elle  pendant 
le  Sommeil,  &  ce  qui  s'y  paffe  pendant  la  Veille,  fe 
réduit  au  dartre  d'intenfité  des  impreffions.  Mais  il 
ell:  bien  évident,  que  cela  ne  fuffit  point  pour  lui  faire 
diftinguer  ces  deux  états.  Nous  ne  parviendrions 
point  nous  mêmes  à  les  diflinguer,  fi  nous  n'avionJ 
pas    contracté  l'habitude   de  refléchir  fur  ce   qui   fe 
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pafTe  en  nous,  &  hors  de  nous  :  habicude  qui  s'écend 
&  fe  fortifie  encore  par  lexercice  de  nos  cinq  Sens. 
Nous  confervons  un  Souvenir  diflind  des  Objets  qui 
nous  affedoienc  avant  le  Summcil,  &  de  l'Ordre  dans 
lequel  ils  nous  afFeftoicnt.  A^  nôtre  Réveil ,  nous 
comparons  ce  que  ce  Souvenir  nous  retrace,  avec  ce 
qui  s'offre  alors  à  nous  ;  &  la  conformité  que  nous  y 
remarquons  ,  efl:  le  fondement  de  la  perfuafion  où 
nous  fommes  que  nous  veillons. 

672.  Il  femble  que  l'Ame  ne  foie  dans  les 
Songes  que  fimple  Spectatrice  :  Au  moins  fa  Liberté 
ne  paroi t-elle  pas  s'y  déployer  comme  dans  la  Vedle. 
Et  c'eft,  fans  doute,  la  raifon  du  défordre  que  nous 
obfervons  dans  les  Idées  qui  compofent  la  plôpart  de 
nos  Songes. 

Pendant  la  Veille,  la  Liberté  fuit  les  Loix  de 
la  Réflexion,  (260.  261.  262.  272,)  L'Ame  y  di- 
rige fon  Attention  relativement  aux  circonftances  où 
elle  fe  trouve,  à  la  nature  des  Sujets  qui  l'occupent, 
à  rOrdre,  à  l'Analogie  des  Idées.  Elle  a  la  conf- 
cience  de  toutes  ces  chofes,  &  cette  confcience  eft 
réfléchie. 

Si  donc  par  l'efïec  d'un  mouvement  fortuit  du 
Cerveau,  une  Idée  étrangère  eft  alors  reprod^iite, 
lAme  reconnoifîànt  aufTitôt  X hétérogénéité  de  cette 
Idée,  en  détournera  fon  Attention,  pour  la  porter  fur 

Ggg   3  quel- 
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quelqu'une  des  Idées  qui  font  le  fujec  de  fa  médita- 
tion: L'augmentation  de  mouvement  qu'elle  pro- 
duira ainii  dans  le  Faifceau  approprié  à  cence  Idée, 
(i  36.  ck  fuiv.  Bj'.)  réveillera  une,  ou  pluiieurs  Idées 
amilomics,  (<^5i.)  &  1  Ame  continuera,  de  la  forte, 
à  fuivre  le  fil  ou  l'enchaînemenc  naturel  des  Idées. 

L'Expérience  paroît  prouver  que  l'Attention 
ne  s'exerce  point  ainfi  dans  le  Sommeil.  Si  une 
Idée  hétérogcne  y  eil:  reproduite  ,  lAme  la  contem- 
ple, &  elle  contemple  de  même  toutes  les  Idées  que 
celle-ci  rappelle. 

673.  Mais,  pourquoi  l'Ordre  de  nos  Idées 
eft-il  en  général  ,  moins  régulier  dans  le  Sommeil 
que  dans  la  Veille;  ou  pour  m'cxprimer  en  d'autres 
termes,  pourquoi  XAd'iv'ité  de  l'Ame  ne  fe  dépîoye- 
c-elle  pas  également  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 


états 


Dans  la  Veille,  rcxcrcîcc  de  nos  Facultés  eil 
déterminé  par  ks  imprcilions  du  dehors,  toujours 
plus  vives  que  celles  du  dedans  ,  (89.  602.  604. 
60.5.)  Notre  ABivitc  fe  déployé  donc  dans  la 
Veille,  relativement  aux  circonitances  extérieures  ou 
nous  nous  trouvons  alors  placés.  Un  Objet  s'offre  à 
nous-,  on  nous  parle;  une  affaire  nous  furvient;  les 
dlfférens  Laifccaux  appropriés  à  ces  divers  Objets, 
en  font  fortement  ébranlés  :  ils  ébranlent  fortement 

les 
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]es  Faifccaiix  avec  lefqucis  ils  ont  concmiflé  des  liai- 
fons.  Les  Idées  analogues  font  aulTicôc  rcproduires, 
(6 j:  I .)  UAmv'îté  de  l'Ame  fe  déployé  dans  le  rap- 
port à  l'Ordre  de  ces  mouvemens,  ou  de  ces  repro- 
ductions. 

Si  une  impulfion  inceflme  réveille  alors  qucî- 
qu'Idée  étrangère,  TAme  ne  fe  livre  point  à  cette 
Idée  ;  parce  que  fon  Attention  eft  fans  celle  rappellée 
à  la  fuite  de  TAffaire  ou  du  Difcours,  par  la  forte 
impreffion  que  la  préfence  des  Objets  produit  fur  les 
F'aifceaux  qui  leur  font  appropriés,  &  par  ces  Faif- 
ceaux  fur  tous  ceux  qui  leur  font  analogues. 

674.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pendant  le 
Sommeil  ;  Dans  cet  état,  TAme  eft  toute  livrée  aux 
imprefTions  du  dedans.  Son  Attention  fe  borne  à 
fuivre  l'enchaînement  des  Idées  qui  s'offrent  à  elle. 
C'eft  un  Tableau  qu'elle  contemple,  &  dont  les  tein- 
tes douces  font  prefque  toutes  à  i'Uniiîon.  Si  ce 
Tableau  n'eft  compofé  que  de  Figures  bizarrement: 
alTociées,  l'Ame  n'eft  point  choquée  de  cette  bizar- 
rerie, parce  qu'elle  n'a  pas  préfenCes  à  fon  Entende- 
ment, les  Idées  qui  pourroient  la  lui  rendre  cho- 
quante ;  &  nous  avons  vii  ,  que  le  Rappel  de  ces 
Idées  ne  dépend  pas  uniquement  du  bon  pîaifir  de 
l'Ame  (433.  &  fuiv.  45^0.  &  fuiv.);  elle  eft  donc 
alors  dans  le  cas  d'un  Etre  qui  n'auroit  jamais  eu 
que  des  Idées  bizarres  ;  c'eil  une  efpéce  de  folie  mo- 

men- 


424        ESSAI     ANALYIIQJJE 

mentance  dont  elle  ne  peut  s'appercevoir  ;  car  des 
Idées  réfléchies  qui  ne  font  pas  piélentes  à  lEncende- 
ment,  font  comme  nulles  par  rapport  à  lui. 

Enfin,  les  impulfions  intcftines  font  momenta- 
nées :  elles  ne  peuvent  donc  produire  fur  l'Ame  des 
effets  femblables  à  ceux  qu'y  produit  la  préfence  des 
Objets,  (673.)  ces  fortes  d'imprefîions  différent  en- 
core de  celles  des  Objets  par  le  degré  d  intenfité. 

675-.  Je  l'ai  remarqué^  (601.)  dans  l'Ordre 
naturel,  il  n'y  a  que  les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées 
par  les  Objets,  qui  puiflent  l'être  par  d'autres  Mobi- 
les. Nous  n'avons  jamais  de  Senfations  nouvelles 
que  par  fintervention  d'Objets  nouveaux.  Dans 
l'Ordre  naturel,  nos  Songes  ne  peuvent  donc  rouler 
que  fur  les  Idées  qui  nous  ont  affecté  pendant  la 
Veille.  Mais,  certaines  Idées  peuvent  être  affociécs 
en  Songe  d'une  manière  fi  étrange,  que  les  Objets 
qui  réfultent  de  leur  affociation  nous  paroilfcnt  nou- 
veaux. Cependant  li  à  mkre  xéveil,  nous  prenons  la 
peine  de  décompofer  ces  Objets  imaginaires,  nous 
reconnoîtrons  bientôt  que  chacune  des  làliQS,  partia- 
les qui  en  compofent  Vidée  totale  nous  a  déjà  été 
préfente  pendant  la  Veille.  Il  en  eft  des  Eibres  de 
nôtre  CeiTcau  comme  de  tous  les  Signes  de  nos  Idées, 
qui,  fuivant  qu'ils  font  combinés,  préfentcnt  à  FEf- 
prit  différentes  chofes. 

Les 
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Les  Songes  font  donc  toujours  des  réprefenca- 
tions  plus  ou  moins  régulières,  plus  ou  moins  bizar- 
res des  Objecs  qui  nous  ont  occupés  pendant  la 
Veille.  Et  coÎTime  la.  Vii'è  &  XOuïe  font  les  Sens 
dont  nous  faifons  un  plus  fréquent  ufage  ;  il  s'enfuit 
que  les  Fibres  appropriées  aux  Objets  de  la  Vii'è  &  à 
ceux  de-  XOiâe,  font  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre 
Cerveau,  les  plus  mobiles  ;  car  elles  font  celles  qui 
ont  reqû  de  l'Habitude  le  plus  de  difpoiition  au  mou- 
vement,  (61C.)  Une  conféquence  néccffàire  de 
ceci,  ell:  que  nos  Songes  doivent  rouler  plus  fouvent 
fur  les  Objets  de  la  Vue  &  de  XOifie,  que  fur  ceux 
des  autres  Sens.  C'eft  aulli  ce  que  l'Expérience  con- 
firme: il  nous  arrive  plus  rarement  en  Songe  de  croire 
Sefitir  ou  qpiiter ,  qu'il  ne  nous  arrive  de  croire  voir, 
ou  entendre. 

6^6.  Une  Senfation  quelconque  dépendant 
originairement  de  l'ébranlement  de  certaines  Fibres, 
il  ell  indifférent  à  la  rcproduflion  de  la  Senfation 
que  ces  Fibres  reçoivent  leur  mouvement  du  dedans, 
ou  qu'elles  reçoivent  du  dehors.  Si  donc  par  l'action 
de  quelque  Caufe  que  ce  foit,  les  FihïGS  fenjlù/es  font 
ébranlées  en  pleine  Veille,  de  manière  à  repréfenter 
à  1  Ame  une  fuite  ordonnée  de  chofes  ou  d'événe- 
mens,  elle  aura  une  Vifion.  Elle  reconnoîtra  que 
cette  Viiif)n  n'eft  point  fon  Ouvrage,  parce  qu'elle  a 
un   Sentiment  clair   de   la  nature  &  de  l'Ordre  des 

Hhh  Idées 
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Idées  qui  lui  écoient  prcfentes  immédiatement  avant 
la  Vilion,  &  de  celles  qui  lui  font  encore  préfentes 
pendant  la  Vifion.  Elle  s'en  convaincra  de  plus  en 
plus  par  l'impuilTance  où  elle  fc  trouvera  d'écarter 
]'A]->parition  en  portant  fon  Attention  fur  d'autres 
Idées.  L'intenfité  du  mouvement  des  Fibres  appro- 
priées à  la  Vidon,  la  fera  dominer  fur  toutes  les  Idées 
que  l'Imagination  ou  la  Mémoire  rappelleront.  L  A- 
me  ne  s'appropriera  donc  pas  cette  Vifion,  comme 
elle  s'approprie  le  Rappel  de  la  plupart  de  fes  Idées, 
(445.  446.  &  fuiv.)  Elle  fentira  donc  qu'elle  n'a 
pas  le  même  pouvoir  fur  la  Vilion,  que  fur  les  Idées 
quelle  croit  rappeller.  Enfin,  parce  que  l'Ordre,  ou 
rEnchaînement  de  fes  Idées  ne  l'a  point  acheminée 
à  vouloir  la  Vifion,  elle  en  conclurra  certainement 
qu'elle  ne  dépend  point  de  fa  Volonté. 

Je  pouriois  raconter  fur  ce  fujet,  un  cas  fort 
fmgulier,  &  qui  pafTeroit  pour  fabuleux,  s'il  nétoit 
appuyé  fur  de?,  témoignages  dignes  de  foi.  Mais, 
l'expofition  de  ce  Phénomène  Pfychologiquc  deman- 
deroit  un  Ecrit  à  part,  que  je  pourrai  publier  quel- 
que jour  avec  fes  Preuves  juftificativcs.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  dire,  que  je  connois  un  Homme  refpec- 
table,  plein  de  Santé,  de  candeur,  de  jugement  &  de 
mémoire,  qui,  en  pleine  Veille,  &  indépendamment 
de  toute  impreiTion  du  dehors,  apperçoit  de  tems  en 
tems,  devant  lui,  des  Figures  d'Hommes,  de  Fem- 
mes, d'OifcauX;  de  Voitures,    de  Bâtimens,  &c.     Il 

voit 
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voit  ces  Figures  fe  donner  différens  mouvemens  ; 
s'approcher,  s'éloigner,  fuir  ;  diminuer  &  augmenter 
de  grandeur  ;  paroître,  difparoître,  rcparoître:  il  voit 
les  Bâtimens  s'élever  fous  fes  yeux,  &  lui  offrir  toutes 
les  Parties  qui  entrent  dans  leur  Conftruction  exté- 
rieure. Les  Tapiffcries  de  fes  Appartemens  ,  lui 
paroifîent  fe  changer  tout  à  coup,  en  TapiiTerics  d'un 
autre  goût  ,  &  plus  riche.  D'autrefois,  il  voit  les 
Tapifîeries  fe  couvrir  de  Tableaux  qui  repréfentent 
différens  Payfages.  Un  autre  jour,  au  lieu  de  Ta- 
piffcries, &  d'Ameubicmens,  ce  ne  font  que  des  Murs 
nuds  ,  &  qui  ne  lui  préfcntent  qu'un  affemblage  de 
Matériaux  bruts.  D'autrefois,  ce  font  des  Echaf- 
faudages  -,  mais  ,  fi  j'cntrois  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  je  décrirois  le  Phénomène  ;  &  je  ne  veux  que 
l'indiquer.  Toutes  ces  Peintures  lui  paroifTent  d'une 
netteté  parfaite,  &  l'afîeéler  avec  autant  de  vivacité 
que  fi  les  Objets  eux-mêmes  étoient  préfcns;  mais, 
ce  ne  font  que  des  Peintures  ;  car  les  Hommes  & 
les  Femmes  ne  parlent  point,  &  aucun  bruit  n'afFccfte 
fon  oreille.  Tout  cela  paroi t  avoir  fon  Siège  dans 
la  Partie  du  Cerveau  qui  répond  à  f  Organe  de  la 
Vue,  (30.)  La  Pcrfonne  dont  je  parle,  a  fubi  en 
difîercns  tcms,  &  dans  un  âge  très  avancé,  fOpéra- 
tion  de  la  Cataracte  aux  deux  )€ux.  Le  grand  fuc- 
cès  qui  avoit  d'abord  fuivi  cette  Opération  ,  ne  fe 
feroit  fans  doute  point  démenti,  fi  un  goût  trop  vif 
pour  la  Leélure,  avoit  permis  au  Vieillard  de  ména- 

Hhh  2  ger 
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Q-cr  rOreane  comme  il  demandolc  à  Tècre.  A6luclle- 
ment  l'Oeil  gauche,  qui  étoic  le  meilleur,  eft  prefque 
lans  fondion  :  l'Oeil  droit  lui  permet  encoi-e  de  dif- 
tin'î;uer  les  Objets  qui  font  à  fa  portée.  Mais  ;  ce 
qu'il  ell:  très  important  de  remarquer  ;  c'eft  que  ce 
Vieillard  ne  prend  point,  comme  les  Viiionaires,  fes 
Vifions  pour  des  réalités  :  il  fqait  juger  fainement  de 
toutes  CCS  apparitions,  &  redreffer  toujours  fes  pre- 
miers jugemens.  Ces  Vifions  ne  font  pour  lui  que 
ce  qu'elles  font  en  effet,  &  fa  Raifon  s'en  amufe.  Il 
ignore  d'un  moment  à  fautre  quelle  Vifion  s'offrira 
à  lui  :  Son  Cerveau  eft  un  Théâtre  dont  les  Machi- 
nes exécutent  des  Scènes ,  qui  furprennent  d'autant 
plus  le  Spectateur  qu'il  ne  les  a  point  prévues. 

Si  c'étoit  ici  le  lieu  d'annlyfer  tous  les  Faits  que 
préfente  cet  étrange  Phénomène,  je  montrerois  qu'il 
s'explique  heureufcmcnt  par  les  Principes  que  j'ai 
tâché  à  établir  dans  le  Cours  de  cet  Ouvrage,  & 
qu'il  les  confirme.  Il  n'eft  pas  dlîficlle  d'imaginer 
des  Caufes  Phyfiqucs  qiû  ébranlent  afîèz  fortement 
diiférens  Faifccaux  de  Fibres  fenfibles,  pour  repréfen- 
ter  à  l'Ame  l'Image  de  divers  Objets,  avec  autant  de 
vivacité  que  fi  les  Objets  eux-mêmes  agilîbient  fur 
ces  Faifccaux.  Et  fi  les  Fibres  qui  fervent  à  la  Rc- 
Jlexion  ne  font  point  alors  intérelTées  ,  fi  elles  font 
dans  leur  état  naturel,  lAme  ne  confondra  point  les 
\'ilions  avec  la  réalité.  Ces  Fibres  ébranlées  aufTi- 
tôt  par  celles  qui  feront  le  Siège  des  Vifions ,  retra- 
ceront 
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ceront  à  l'Ame  des  Idées  ,   qui  la  mettront   cil  état 
de  difcerner  le  Vrai  du  Faux,  &c. 

Au  refle,  j'ai  afîez  prouvé,  (i  3<^.  &  fuiv.  )  que 
X Attention  augmente  Icffct  des  mouvcmcns  que  dif- 
férentes Caufes  Phydqucs  impriment  aux  Fibres  fen- 
fibles.  h! Attention  ajoute  donc  un  nouveau  degré 
de  force  à  cette  forte  dî Imagination  (212.)  qui  pro- 
duit les  Vifions. 

Si  les  Vifions  Prophétiques  ont  eu  une  Caufe 
matérielle  ,  l'on  en  trouveroit  ici  une  Explication 
bien  (impie  ,  &  qui  ne  fuppoferoit  aucun  Miracle  : 
l'on  conçoit  afîèz  ,  que  DIEU  a  pu  préparer  de 
loin  dans  le  Cerveau  des  Trophêtcs  des  Caufes  Phy- 
fiques  propres  à  en  ébranler  ,  dans  un  tems  déter- 
miné, les  Fibres  fenfibles  fuivant  un  Oî^di^e  relatif  aux 
Evenemens  futurs  qu'il  s'agilîbit  de  repréfenter  à  leur 
Efpiit. 

677.  NÔTRE  Statue  ne  peut  aduellement 
éprouver  rien  de  femblable  à  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter :  elle  n'a  encore  fait  ufage  que  de  XOdorat  : 
mais  fi  une  Caufe  quelconque  faifoit  fur  les  Fibres 
appropriées  à  l'Odeur  de  la  Roje,  une  imprelfion  égale, 
ou  à  peu  près,  à  celle  qu'y  produiroit  cette  Fleur,  la 
Statiîë  auroit,  à  fa  manière  une  Vifion,  &  cette  Vi- 
fion  fe  confondroit  pour  elle  avec  la  réalité. 

Hhh   3  678. 
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678.  La  Statue  peut-elle  changer  à  fon  grc 
XOrdre  de  fes  Senfations  ;  ou  leur  donner  dans  fa 
Mémoire  un  arrangement;  différent  de  celui  qu'elles 
y  ont  reçu  de  l'a6tion   des  Objets  ? 

Afin  de  rendre  ceci  plus  clair,  je  prends  tou- 
jours pour  exemple ,  la  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
qui  exprime  l'Ordre  confiant  dans  lequel  lix  Objets 
ont  fouvent  afFecfté  le  Cerveau  de  l'Automate,  (628.) 

Je  demande  donc  fi  la  Statue  peut  changer,  ou 
modifier  à  fon  gré,  XOrdre  de  ces  fix  Senfations  ;  lier, 
par  exemple ,  la  Senfation  A,  avec  la  Senfation  F^ 
&  pafler  ainii  immédiatement  de  fune  à  l'autre? 

679.  La  Queflion,  fî  TAme  peut  à  fon  gré, 
faire  une  chofe  ,  fuppofe  qu'elle  a  un  Motif  de  le 
vouloir  :  car  nous  avons  vu  que  la  Volonté,  comme 
la  Lil^crté,  nç9:  qu'un  fim.ple  Pouvoir,  dont  l'exercice 
cft  fubordonné  à  celui  de  la  Senfibilité,  (494-  5^2.) 
Nous  avons  vu  encore  qu'un  Etre  Sentant  ne  peut 
être  déterminé  à  agir  ,  qu'en  vertu  d'une  Senfation 
agréable,  ou  défagréable  dont  il  eft  affecté,  (131.) 

Afin  donc  que  l'Ame  de  la  Statue  défire  de 
pafîèr  immédiatement  de  la  Senfation  A,  à  la  Sen- 
fation /',  il  faut  que  les  Senfations  intermédiaires  lui 
foie  ne  moins  agréables. 

Mais,  le  Faifceau  A,  n'a  jamais  contraclc  avec 

le 
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le  Faifceau  F,  les  liaifons  qu'il  a  concractces  avec  le 
Faifceau  B  ,  (646.  &  fuiv.)  L'Ame  ne  fauroit 
donc  pafTer  immcdiaccmenn  de  ^,  en  F:  car  au 
moment  que  le  Faifceau  A  eft  ébranlé,  il  ébranle  le 
Faifceau  B,  &c  non  le  Faifceau  F,  qui  ne  peut  Iccre 
que  par  le  Faifceau  E. 

Mais  ;  l'Ame  peut  ne  donner  point  du  tout 
(^Attention  aux  Senfacions  incermédiaires  ;  &  comme 
le  mouvement  eft  fort  rapide,  elle  peut  croire  avoir 
palTé  immédiatement  de  A  en  F. 

Si  cela  fe  répète  fouvent,  la  liaifon  de  A  avec 
B,  s'afFoiblira  infenfiblement.  Il  en  fera  de  même 
de  la  liaifon  de  B,  avec  C,  de  C  avec  D,  «5\'c. 

Le  Faifceau  A  commencera  donc  à  contracter 
une  nouvelle  liaifon  avec  le  Faifceau  F,  en  vertu  de 
laquelle  il  tendra  à  l'ébranler,  (64 1 .  &  fuiv.) 

Telle  eft  en  général,  la  manière  dont  je  conçois 
que  l'Ame  de  la  Statue  peut  modifier  YOrdrc  de  fcs 
Senfations.  Au  refte  ;  le  degré  ^Attention  qu'elle 
donne  aux  Senfations  A  h.  F  aide  encore  à  les  lier 
entr'elles,  (633.) 

680.  NÔTRE  Statue  peut-elle  former  des 
Ahflraclions  ?  Ce  que  j'ai  dit  des  Abftraétions  dans 
les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.,  lève  toute  équivo- 
que fur  cette  QuelHon.     On  voit  qu'il  ne  s'y  agit 

que 
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que  tlAbftraélions  fcnfihks  :  (209.)  la  Statue  ne 
peut  encore  former  des  Abllraciions  intellecluelleSy 
(229.)  Son  Entendement  a  bcfoin  de  Signes  pour 
le  déplayer,  &  il  n'a  point  encore  de  Signes. 

La  Statue  n'ayant  jufqu'ici  fait  ufage  que  de 
XOdorat,  quand  elle  ell:  affe6lée  d'une  Odeur,  elle  eft 
plus  à  cette  Odeur,  qu'elle  n'y  feroir.  fi  fon  Attention 
étoit  partagée  par  les  imprefïïons  qu'elle  pourroit  re- 
cevoir en  même  tems  des  autres  Sens.  Il  eft  donc 
polFible  qu'elle  démêle  dans  l'Odeur  qui  l'afFeéle,  des 
chofes  que  nous  ne  faurions  y  démêler.  Les  Cor- 
pufcules  qui  émanent  de  l'Objet ,  ne  font  pas  tous 
précifément  femblables,  (i  1 1.)  H  peut  y  avoir  en- 
tr'cux  des  diffcrences  que  l'Organe  faific  ,  &  qu'il 
tranfmct  à  l'Ame.  Le  degré  &  Attention  qu'elle 
donne  à  la  Scnfacion,  rend  toutes  ces  petites  impref- 
iK)ns  plus  Saillantes,  (141.)  La  Senfation  peut 
donc  lui  paroi tre  moins  une,  xnom^ JJwple  qu'à  nous, 
(202.  203.  204.)  Les  différentes  impreflions  qu'elle 
y  démêle,  font  comme  autant  de  Parties  d'un  même 
Tout.  Ce  font  des  Idées  partiales  ,  qui  peuvent 
donner  naiffmce  à  des  abftraflions  ,  (207.)  Nous 
éprouvons  qu'en  concentrant  nôtre  Attention  fur  un 
fujct,  nous  venons  à  y  découvrir  des  cbofes  qui  nous 
avûient  d'abord  échappé  ;  &  ce  qui  nous  avoit  paru 
très  fimple  ,  commence  à  nous  paroîa-e  compofé. 
La  délicatefle  des  Organes  donne  à  l'Ame  plus  de 
facilité  à  faifu-  les  Nuances.  Scnlîble  aux  plus  légè- 
res 
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res  imjirefilons,  un  Organe  délicat  ne  laifle  rien  per- 
dre. Prompt,  &  exaét  à  tranfmettre  à  TAnie  tout 
ce  qu'il  reçoit,  il  lui  fait  fouvent  trouver  la  Variété  y 
où  elle  n'auroit  xi}x-rçû  que  ÏUfuté,  fi  llnftrument  de 
la  Senfatioa'bût  été  moins  parfait.  La  Ténétrûtioii 
tient  à  cette  pcrfeélion  des  Organes  :  Si  elle  découvre 
fi  promptemcnt  tout  ce  qui  appartient  à  un  fujet,  & 
ce  qu'il  renfcnne  de  plus  caché,  c'eft  que  le  tacl  iin 
des  Fibres  appropriées  au  fujet  en  faifit  toutes  les  im- 
prelîions  ;  c'cil:  que  la  mervellleufc  facilité  qu  elles 
ont  à  ébranler  toutes  les  Fibres  qui  leur  font  analo- 
gues, réveille  avec  fidée  principale,  une  multitude 
d'Idées  concomitantes,  qui  donne  lieu  à  des  compa- 
railbns  promptes,  délicates,  fines.  L'Efprit  apper- 
çoit  dans  fObjet  mille  traits,  qui  échappent,  à  des 
yeux  moins  perçans,  Si  une  grande  application  de 
lE^prit,  compenfe  fouvent  le  défaut  de  Pénétration, 
c'eft  que  l'application  eft  une  Force  qui  fe  déployé 
fur  les  Organes,  &  qui  en  furmonte  l'inertie,  (i  36. 
&,  fuiv.)  Des  impreiïïons  qui  n'avoient  pas  été  fen- 
ties,  commencent  à  l'être,  par  l'augmentation  d  inten- 
fité  que  \ Attention  produit  dans  le  mouvement  des 
Fibres,  (141.) 

-  ^  -Mais;  quelle  que  foitla  nature  de  cette  Force 
que  nous  repréfentons  par  le  terme  ^Attention,  il  eft 
certain  que  le  partage  l'afFoiblit.  Les  procédés 
auxquels  nous  avons  recours  quand  nous  voulons 
méditer  profondement  fur  un  fujet,  tendent  tous  à 

I  i  i  con- 
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concentrer  XAttent'ioii  fur  un  petit  nombre  de  Fibres, 
&  à  prévenir  ou  écarter  les  mouvcmcns  étrangers. 
Il  faut  voir  là-deffus,  ce  que  M.  de  F  O  N  T  E' 
NELLE  raconte  de  MALEBRANCHE. 
Sans  douce,  que  fi  ce  fubtil  Métaphyficien  eût  pu 
s'aliéner  davantage  de  fcs  Sens  extérieurs,  fon  Sens 
intérieur  eût  fait  encore  de  plus  rares  découvertes. 

Si  le  Silence  des  Sens  ,  favorife  les  opérations 
de  l'Entendement  pur  ,  la  privation  d'un  Sens  aug- 
mente de  même  l'activité  &  la  délicatcfle  de  quel- 
qu'un des  autres  Sens.  Le  Toucher  eft  en  général 
plus  fubtil  dans  les  Aveugles-nés.  Il  va  quel- 
quefois jufqu'à  leur  faire  diftinguer  les  Couleurs. 
Le  Son  qui  fe  réfléchit  de  defTus  les  Corps  folides, 
leur  anonce  qu'ils  font  dans  le  voilinage  de  tels 
Corps  ,  &c.  Nous  avons  tant  de  facilité  à  nous 
fcrvir  des  yeux  ;  leur  exercice  eft  fi  prompt,  fi  com- 
mode, fi  étendu,  qu'il  diminue  beaucoup  les  avanta- 
ges que  nous  pourrions  retirer  du  Toucher.  L'Ac- 
tivité de  nôtre  Ame  fe  porte  prefque  toute  entière  du 
côté  où  elle  éprouve  le  moins  de  fatigue,  ou  de  tra- 
vail. \J1  Attention  s'exerce  donc  peu  fur  les  Fibres 
du  Toucher,  &  beaucoup  fur  celle  de  la  Vue. 
Mais  X Attention  entretient  &  augmente  la  mobi- 
lité des  Fibres  :  une  infinité  de  Fibres  du  Toucher 
tombent  donc  chez  nous  en  paralyfie,  faute  d'exer- 
cice. De  ce  nombre  font  celles  auxquelles  tient  le 
difcernement  des  Couleurs.     Il  en  eft  de  même  de 

quan- 
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quantité  de  Fibres  des  autres  Sens  que  nous  culti- 
vons moins  que  la  Vue.  Enfin,  nous  ne  tirons  pas 
tous  le  même  parti  des  yeux  -,  &  combien  d'Hom- 
mes chez  qui  une  grande  partie  des  Fibres  de  la  Vue, 
&  de  celles  de  l'Entendement  qui  leur  corrcfpon- 
dcnt,  (5-2.)  font  condamnées  à  une  Paralyfie  éter- 
nelle I 

On  conçoit  donc  comment  XOâorat  peut  pro- 
curer à  notre  Statue  des  connoilîances  dont  nous  ne 
nous  doutons  point.  On  voit  comment  elle  peut 
démêler  dans  une  Odeur  qui  nous  paroît  très  limple, 
une  compofition  que  nous  ne  faurions  y  appercevoir. 

Il  eft  donc  pofïïble  que  la  Statue  fafle  fur  les 
Odeurs  de  ces  Abftraélions  que  nous  nommons  par- 
t'iiiîcs  :  elle  en  fera  de  ce  Genre  toutes  les  fois  qu'elle 
concentrera  fon  Activité  dans  quelques  Fibres  d'un 
même  Faifceau  ,  (207.)  A  ces  Fibres  tient  une 
Senfation  partiale,  que  X Attention  rend  dominante. 

681.  Les  Degrés  que  lAme  démêle  dans  la 
même  Senfation  peuvent  donner  lieu  à  une  autre 
forte  ^Ahftraclion  ;  car  il  la  Statue  porte  fon  Atten- 
tion fur  un  de  ces  degrés,  elle  le  féparera  en  quelque 
forte  de  la  Senfation  même.  J'ai  indiqué  comment 
cela  s'opère,  lorfque  j  ai  cherché  en  quoi  confifle  le 
'Pbyjique-àu  Souvenir  de  ces  Degrés,  (i  11.  Chap. 
XX.) 

lii  ^  682. 
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6S2.,  La  Statue  abflraira  U  Z)/7/-t'^  ,  quand 
occupée  d'une  Scnfation,  elle  fe  rendra  attentive  à  la 
iSi/aV~;7&/i  jde  celles.,  que  cette  Seniation  rappellera-, 
(55/5.  584.  6j^4.).b•:.'!^ 

683.  Enfin,  la  Statue  pourra  s  élever  à  cette 
efpéce  d'/\.bfl;ra6t'ion  n/ilvciji'lle,  qui  confille  à  fcparer 
de  diifcrens  Individus  ce  qu'ils  ont  de  commun, 
(207.  208.)  Ainii  quand'  plufîeurs  Odeurs  lui  fe- 
ront préfentes,  «Se  qu'elle  fera  attention  à  la  manière 
dont  elles  l'affecStent,  elle  reconnoîtra  qu'elles  font 
towtéi' douces,  pénétrantes,  ow  fi'tpt'tques,  &c. 

IMais  comment  la  Statue  ahjfrait-é[\ç. ,  par 
exemple,  la  douceur  de  diffi-rentes  Odeurs  ?  Je  pour- 
rois  me  difpcnfer  de  l'expliquer,  fi  je  ne  nVétois  im- 
pofé  la  Loi  un  peu  dure,  d'appliquer  mes  Principes  à 
la  Solution  de  toutes  les  Qj^ieiHons  que  mon  Auto- 
mate pouvoit  m'offrir,  dans  l'état  où  j'ai  entrepris  de 
le  confidcrer. 

684.  Chaque  Odeur  a  fon  Cara6lére  propre, 
qui  la  dilHngue  de  toute  autre;  &  ce  cara(ftére  de- 
rive  originairement  de  ï Efpéce  de  Fibre  appropriée 
à  la  Scnfation,  (85.) 

Les  Corpufcules  odor'iferans  ont  entr'eux  des 
diverfités  relatives  à  celles  qui  font  entre  les  difFércns 
Corps  donc  ils  émanent.     Je  veux  dire,  que  chaque 

Corps 
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Corps  odoriférant,  a  fes  Corpiifcnl-cs  propres  ,  qui 
compofent  autour  de  lui  urve  Acmofphéie  particu- 
lière. 

Les  Fibres  de  XOdorat  ont  été  conflruites  fur 
des  Rapports  à  l'adtion  des  Corpufcules  odoriferans; 
car  elles  font  deftinécs  à  tranfmettrc  à  TAme  cette 
Adion. 

Il  cft  donc  autant  de  diverfité  entre  les  Fibres 
de  XOdorat,  qu'il  en  ell  entre  les  Corpufcules  odori- 
ferans. 

Nous  ignorons  en  quoi  confifle  cette  diverfité, 
parce  que  nous  manquons  de  moyens  pour  la  décou- 
vrir. Mais ,  comme  il  n'y  a  que  les  Fibres  de  la 
Vue  qui  puifTent  nous  donner  la  Senfation  de  la  Lu- 
mière ,  il  n'y  a  de  même  que  certaines  Fibres  de  l'O- 
dorat qui  puiffent  nous  donner  la  Senfation  d'une 
certaine  Odeur. 

Une  Fibre  ne  peut  différer  effentiellement  d'une 
autre  que  par  la  nature  &  l'arrangement  de  fes  Elé- 
me  fis. 

J'entends  par  la  nature  d'un  Elément,  tout  ce 
qui  le  conftituë,  ou  qui  fait  qu'il  eft  ce  qu'il  eft  ;  une 
Particule  d'Eau,  par  exemple,  &  non  une  Particule 
dy^ir.  La  nature  d'un  Elément  eft  donc  fon  Ef 
fence  réelle,  &  cette  Elfcnce  nous  eft  inconnue,  (241. 

lii  3  242.) 
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242.)  Nous  ne  connoifîbns  que  certaines  ^lalités 
des  Agrégats  que  les  Elémens  compofenc  par  leur 
réunion,  (243.) 

J'entends  par  Xcirrangement  des  Elémens,  toutes 
les  manières  polFibles  dont  ils  peuvent  être  difpojcs, 
ou  combinés  en  différentes  Eibres. 

De  la  nature,  &  d?  l'arrangement  des  Elémens 
dont  une  Fibre  de  XOdorat  ç.Çi  compoféc,  dépend  fon 
appropriation  à  l'aélion  de  telle  ou  de  telle  Efpéce  de 
Corpufcules. 

De  cette  appropriation  dérive  le  mouvement  au- 
quel la  Senfation  a  été  attachée. 

Chaque  Odeur  a  fes  Degrés,  fes  Nuances,  qui 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  iXintcnJité  de  l'Ac- 
tion, (  I  I  I .)  11  fenible  donc  qu'il  ne  fuffiroit  pas 
pour  varier  les  Scnfations,  de  varier  fimplement  le^ 
proportions  6.QS,  Corpufcules  odoriférans,  &  des  Fibres 
qui  leur  correfpondcnt.  On  n'obticndroit  par  là, 
que  différens  degrés  de  la  même  Senfation,  &  non 
différentes  Scnflitions.  Un  mouvement  quelconque 
accéléré,  ou  retardé,  cft  toujours  le  même  mouve- 
mait. 

Si  donc  nôtre  Ame  n'éprouve  des  Modifica- 
tions que  par  les  mouvemens  imprimés  aux  Fibres 
fenfiblcs»    il  faut  que   les   mouvemens   qui  donnent 

lieu 
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lien  à  différentes  Modifications  ,  différent  entr'eax 
par  quelque  chofe  de  plus  que  par  Xuiîenjïté,  ou  la 
vit  elTe. 

Ce  n  eft  donc  pas  à  un  certain  degré  de  mou- 
vement, mais  à  un  certain  mouvement ,  que  tient 
une  certaine  Senfation.  Le  degré  du  mouvement 
déta'mine  feulement  la  force  de  l'imprefTion. 

Un  certain  mouvement  dans  une  Machine  dé- 
pend de  la  Couji ruct'wn  de  la  Machine;  &  cette 
Conflruction  dépei^d  elle-même  des  Rapports  que  les 
Parties  foutiennent  entr'elles  par  leur  configuration 
&:  par  leur  arrangement. 

C'eil  donc  par  fa  ConftriiB'ion  qu'une  Fibre  fèn- 
fiblc  exécute  un  certain  mouvement,  plutôt  que  tout 
autre. 

Cette  Conflru(5tion  dépend  des  Rapports  que 
les  Elémens  de  la  Fibre  foutiennent  entr'eux  par  leur 
configuration   &  par  leur  arrangement. 

Je  n'examine  point  fi  ces  Elémens  font  des  Elé- 
mens Premiers  ,  ou  Secondaires  :  j'entends  ici  par 
Elémens  toutes  les  Parties  de  la  Fibre  qui  contri- 
buent ejjentielkment  à  fon  Jeu. 

Ce  Jeu  a  pour  objet  de  tranfmettre  à  l'Ame 
rimpreflion  4e  certains  Corpufcules.     La  confbuc- 

tion 
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tioii  de  la  Fibre  eft  donc    dans  un  rapport  à  la  na- 
ture, &  à  la  manière  d'agir  de  fes  Corpufcules. 

ChaquEfpéce  de  YW^xg  fen/ible  eft  donc  un  pe- 
tit Orqane,  qui  a  fcs  Fonctions  propres.  Les  Eîémcns 
font  les  Parties  conilituantes  de  cet  Organe.  Leur 
arrangement  refpe6tif  détermine  fa  CoiiJlriiHwn.  La 
Jomme  de  fes  Fondions  eft  la  Senfathn  qu'il  excite. 

Les  Elémens  de  la  petite  Machine  font  unis  les 
uns  aux  autres  par  cette  même  Force  de  Cohêfioft 
qui  tend  à  unir  tous  les  Elémens,  Les  Fibres  où 
cette  Force  s  exerce  le  plus^-  font  celles  qui  réfiftcut 
d'avantaec  :  Celles  où  elle  s'exerce  le  moins,  font  les- 
plus  mobiles. 

Ainfi  les  Fibres  de  XOdprat  rèfiftent  moins  que 
celles  du  Toucher;   celles  de  la  Vue,  moins  que  celles, 
de  l'Odorat. 

Eniin,  la  réfiftance_  varie  encove  entre  les  Fibres! 
du  même  Sens,  (i  i  i.) 

'■>['  Là  configuration  -  &  l'arrangement  des  Elé- 
mens, modifient  cette  Force  :  plus  les  furfaccs  font 
petites.,,  moins  il  y  a  de  réfiftance:  Mais  des  La- 
melles peuvent  être  arrangées  de  manière  ,  à  ne  fe 
toucher  que  dans  quelques  Points  de  leur  fuiface. 

Le  desité  de  réliftance  détermine  donc  le  deojc: 

de 
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de  mobilité:  mais,  le  degté  de  mobilicé  ne  paroi c 
pas  fufflre  pour  rendre  raifon  de  XEfpéce  de  la  Sen- 
fation, 

La  Mémoire  conferve  un  Souvenir  plus  ou 
moins  clair  de  chaqu'Efpéce  de  Senfation  ;  &  la  Mé- 
moire  tient  aux  Fibres  des  Sens,  (j;/.  &  fuiv.  Chap. 
XXII.) 

L'Aélion  des  Objets  fur  les  Sens,  imprime  donc 
aux  divers  Ordres  de  Fibres  dont  ils  font  compofés, 
des  Déterminations  en  vertu  dcfquelles  ils  acquier- 
rent  l'aptitude  de  retracer  A  l'Ame  le  Souvenir  des 
diverfes  Senfations  auxquelles  ils  font  appropriés, 
(^46.  &  fuiv.) 

Mais  les  Déterminations  d'une  Fibre  font  dans 
fes  Parties  conftituantes  :  Une  ¥]bïGfenfïble  ell  donc 
conftruite  de  manière  que  fes  Parties  conftituantes 
peuvent  être  modijiées  par  l'aélion  de  l'Objet. 

L'Objet  agit  par  impuliions  :  la  Fibre  reçoit 
cette  impullion  :  elle  fe  meut  :  fes  Parties  conftituan- 
tes participent  donc  à  ce  mouvement. 

L'Effet  de  ce  mouvement  eft  plus  ou  moins 
durable,  puifque  la  Mémoire  en  eft  une  conféquence. 

Les  Parties  conftituantes  de  la  Fibre  ne  fe  re- 
trouvent donc  pas  après  l'impalfion,  précifément  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  avant  l'impuliion. 

Kkk  La 
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La  conflruction  de  la  Fibre  renferme  donc 
deux  chofcs  eifentielles  :  le  pouvoir  de  céder  à  l'im- 
pulfion  ;  &  la  capacité  de  l'ctenlr  la  Déccrnninacion 
que  l'impulfion  lui  a  imprimée. 

Le  pouvoir  de  céder  à  l'impulfion  fuppofe  dans 
les  Parties  conftituantes  de  la  Fibre,  celui  de  changer 
de  pofition  refpective,  de  s'éloigner  plus  ou  moins  les 
unes  des  autres,  ou  de  revêtir  les  unes  a  l'égard  des 
autres  de  nouveaux  rapports  de  Situation. 

La  capacité  de  rétenir  la  Détermination  impri- 
mée, fuppofe  que  les  Parties  conRituantes  de  la  Fi- 
bre font  configurées,  ou  ordonnées  de  manière  qu'el- 
le ne  fe  rctahlijfeiit  pas  immédiatement  après  fim- 
pulfion,  qu'elles  ne  reprennent  pas  fubitement  leur 
état  primitif. 

Mais  ;  les  mod'ifcat'ions  qui  furviennent  à  la  Fi- 
bre, ne  lui  furviennent  qu'en  conféquence  de  l'acdon 
de  rObjet ,  ou  des  Corpufcules  qui  en  émanent, 
(600.) 

Chaque  Efpêce  de  Corpufcules  trouve  donc 
dans  rOrgane  des  Fibres  qui  lui  correfpondent ,  & 
qui  ne  correfpondent  qu'à  elle  ;  je  veux  dire,  des  Fi- 
bres propres  à  céder  à  l'action  de  cette  Efpéce  de 
Corpufcules,  &  à  retenir  pendant  un  tems  plus  ou 
moiiis  long,  la  Déccrmmation  que  cette  adion  leur 
a  imprimée. 

La 
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La  Senfation  totale  refuke  du  Jeu  de  toutes  les 
Fibres  qui  compofenc  le  Faifceait  auquel  la  Senfa- 
tion a  été  attachée. 

La  Senfation  partiale  refulte  du  Jeu  de  quel- 
ques unes  des  Fibres  du  Faifceau,  (680.) 

UEfpêce  de  la  Senfation  dépend  donc  de  XEf- 
pQce  des  Fibres,  ou  de  ce  qu'il  y  a  de  propre  dans 
leur  Jeu. 

Les  Qualités  communes  à  différentes  Senfations, 
dépendent  donc  de  quelque  chofe  de  commun  dans  le 
Jeu  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées. 

Ainfi  différentes  Odeurs  nous  paroiflent  douces, 
parce  qu'il  eft  dans  le  Jeu  des  Fibres  qui  leur  font 
appropriées,  quelque  chofe  de  commun,  qui  excite 
en  nous  ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le 
terme  de  doux. 

Or  le  Jeu  des  Fibres  n'eft  que  le  mouvement 
de  leurs  Parties  conftituantes  :  il  efl  donc  dans  le 
mouvement  des  Parties  conftituantes  de  différentes 
Fibres,  quelque  chofe  de  commun. 

Je  ne  puis  dire   en  quoi  confifte  cette   chofe  ; 
parce  que  la  Méchaniquc  des  Fibres  m'eft  inconnue, 
'■  &  que  je  ne  cherche  point  à  la  deviner  ;  mais,  je  con- 
çois qu'un  Globule  di Huile  volatile,    n'agit  pas  pré- 
cifément  comme  une  Particule  de  Sel  volatil. 

Kkk  2  Je 
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Je  conçois  donc  qu'une  Fibre  appropriée  à  l'ac- 
tion d'un  Globule  âiHuile  volatile,  ne  fc  meut  pas 
précifcment  comme  une  Fibre  appropriée  à  l'action 
dune  Particule  de  Sel  volatil. 

Enfin  -,  je  vois  que  toutes  les  Huiles  ont  un 
Caractère  commun,  en  vertu  duquel  elles  appartien- 
nent toutes  à  une  même  Clajje  de  Fluides. 

Je  vois  encore  que  chaque  Efpéce  d'Huile  a  un 
caraftére  propre,  qui  la  dillingue  de  toute  autre  Ef- 
pécCr 

Je  conçois  donc  qu'il  efl:  entre  toutes  les  Fi- 
bres fendbles  appropriées  à  l'action  des  Huiles  ,  un 
Caraétére  commun  ,  ow  générique  ;  &  un  Caractère 
propre,  ou  Jpécijj'ijue. 

Les  Fluides  cèdent  à  la  moindre  impulfion  : 
Leurs  Parties  Elémentaires  adhérent  donc  très  peu 
les  unes  aux  autres  :  elles  ne  fc  touchent  donc  que 
par  de  très  petites  furfaces  :  elles  font  donc  probable- 
ment de  figure  Sphérique. 

Les  Corpufcules  huileux  volatils  font  donc  pro- 
bablement de  figure  Sphérique. 

Ils  ne  font  pas  éladiques  ;  &  ils  ne  font  point 
dardés  dans  l'Air  ;  mais,  ils  s'y  évaporent. 

Ils 
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Ils  fuivcnc  donc  les  mouvemens  de  lAir  ,  qui 
les  répand  fur  les  Lames  nerveiijcs  de  l'Odorat. 

Parmi  les  Fibres  qui  compofenc  ces  Lames,  il 
en  efl  qui  font  appropriées  à  l'action  de  fes  Corpufcu- 
les,  &  auxquelles  ceux-ci  impriment  un  certain  mou- 
vement. 

Des  Corpufculcs  fubtils,  polis,  arrondis,  qui 
nagent  dans  l'Air,  &  qui  en  fuivcnt  le  cours  ,  ftm- 
blcnt  devoir  ne  faire  que  glifîer  légèrement  fur  les 
Fibres.  Les  Parties  confticuantes  de  celles-ci,  obéïf- 
fant  à  cette  forte  d'impreflion,  glilîènt  donc  légère- 
ment les  unes  fur  les  autres.  Ce  fera  donc,  fi  l'on 
veut,  de  ce  mouvement  que  dépendra  le  Sentiment 
que  nous  exprimons  par  le  terme  de  donx. 

Les  proportions  relatives  des  Corpufcules  & 
des  Elémens  des  Fibres,  leur  degré  refpeèlif  de  mo- 
bilité, les  diverfes  manières  dont  les  Elém.ens  peu- 
vent glifîer  les  uns  fur  les  autres  en  vertu  de  leur  con- 
figuration &  dé  leur  arrangement,  toutes  ces  chofes, 
ik  bien  d'autres  que  j'ignore,  peuvent  concourir  à  dé- 
terminer XEfpéce  de  la  Senfation. 

Je  le  répète  ;  je  ne  puis  rien  particularifer  ici  : 
je  dois  me  borner  à  des  généralités.  Je  cherche 
feulement  à  faire  comprendre  que  les  Qualités  géné- 
riques &  fpécifiqiies  des  Senfations ,  ont  des  Caufes 
phyfiqiics.     J'entrevois  à  peine  ces  Caufes  :  des   Gè- 
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nies  plus  pénétrans  &  plus  édairés,  pourronc  attein- 
dre à  une  plus  grande  précilion.  Pour  moi,  plus  je 
tâche  à  approfondir  ce  fujet,  &  plus  je  fens  mon  in- 
capacité. 

68 j*.  Je  viens  de  rafTembler  fous  un  fcul 
point  de  vue  la  plupart  de  mes  Principes  fur  les  Sen- 
fations  :  je  ne  puis  trop  les  retracer  aux  yeux  de  mes 
Lecteurs,  parce  que  je  ne  puis  trop  leur  en  faciliter 
l'intelligence  &  l'application. 

Il  réfulte  de  ce  qne  je  viens  d'expofer,  que  touc 
ce  que  l'Ame  peut  dillinguer  dans  fes  Senfations,  a 
un  fondement  pl^yjlqiic,  (Se  que  ce  fondement  eft  dans 
les  Fibres  appropriées  aux  Senfations. 

Jai  indique  comment  il  peut  fe  trouver  dans 
les  Fibres  des  chofes  relatives  à  tout  ce  que  lAme 
dcmcle  dans  fes  Senfations,  &  qui  en  font  l'origine 
le. 


j'ai  montre  qu'il  eft  une  correfpondance  entre 
les  Fibres,  &  les  Objets  à  faflion  defquels  elles  font 
appropriées,  j'ai  indiqué  en  général  en  quoi  confiflc 
cette  correfpondance,  &  quels  en  font  les  Effets  ef- 
fentiels. 

686.  Mais,  s'il  efl  une  correfpondance  entre 
les  Fibres  &  les  Objets,  il  en  eft  une  auffi  entre  l'A- 
me ôc  les  Fibres. 

Car 
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Car  il  en  ^Trnu  des  Loix  de  XUn'ion,  l'Ame  n'a 
des  Senfations  qu'en  conféquence  des  mouvcmens  qui 
s'opcrcnc  dans  les  i-lbres  des  Sens  ,  il  doit  y  avoir 
dans  l'Ame  quelque  chofe  qui  répond  au  Jeu  de  ces 
Fibres. 

Si  donc  les  Fibres  des  Sens  agifTent  fur  l'Ame, 
l'Ame  doit  réagir  fur  les  Fibres  des  Sens  :  Le  Com- 
merce réciproque  des  deux  Subfiances  emporte  cela  ; 
^  quelqu'Hypochcfe  qu'on  cmbrafTe  fur  XU/non,  i] 
faudra  toujours  admettre  quelque  chofe  qui  réponde 
à  cette  Action  &  à  cette  Rcacîion  ;  ou  qui  les  reprc- 
fente.  Au  refte  ;  je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  la 
Rcaclïon  àQXhxae.,  (126.) 

L'Ame  a  une  Volonté,  &  elle  X exerce.  J'ai 
fdt  voir  que  la  Volonté  eft  une  l'orce  différente  de 
la  Seufih'il'itc,  (470.)  Il  faut  à  cette  Force  un  Sujet 
fur  lequel  elle  fe  déployé:  j'ai  demandé  fi  ce  fujet 
pouvoit  être  autre  chofe  que    les    Fibres   des  Sens  ? 

Enfin,  j'ai  prouvé  par  les  Effets  de  XAttenûon, 
qu'elle  eft  une  Modification  de  cette  Aétivité  que 
fAm.e  déployé  fur  les  Fibres  du  Cerveau,  (  i  3  <^-) 

687.  Mais  ce  n'efl  qu'avec  le  fecours  de 
\ Attention,  que  VAme  parvient  à  former  des  Ahflrac- 
tions  :  j'ai  fort  développé   ce  Point   important    dans 

les 
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les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.  :  on  peut  fe  borner  à 
confulter  les  Paragraphes  207.  208.  209. 

Quand  donc  lAme  forme  une  Abftracflion  fcii- 
Jïhle,  fon  Activité  fe  déployé  fur  les  Fibres  appro- 
priées à  la  chofe  qu'elle  abilrait. 

Ainfi  chaque  Efpêce  dAbilraclion  peut  être 
regardée  comme  une  Modiji cation  de  l'Attention. 

U AttcNtion  fe  modifie  donc  d'autant  de  maniè- 
res que  les  Fibres  elles-mêmes  peuvent  lêtre  par  l'ac- 
tion des  Objets. 

688.  Comme  X Attention  peut  ne  fe  déployer 
que  fur  quelques  Faifceaux,  elle  peut  aulli  ne  fc 
déployer  que  fur  quelques  Fibres  d'un  feul  Faifccau, 
(680.) 

Elle  peut  encore  fe  modifier  relativement  au 
Jeu  des  Elc/nens. 

Car  s'il  y  a  dans  l'^A-me  quelque  chofe  qui  cor- 
refpond  à  tout  ce  qui  le  palfe  dans  les  Fibres  fcn- 
Jlhles,  l'Attention  doit  fe  modifier  dans  un  rapport 
déterminé  à  tel  ou  tel  mouvement  des  Klèmens ;  par 
exemple,  à  la  manière  dont  ïhglijfent  les  uns  fur  les 
autres,  (684.  fub  hn.) 

Cette  modijkat'ion  de  l'Attention  donnera  lieu 

à  cette 
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à  cette  forte  ^Abjiracflon  qui  confifle  à   féparer   la 
douceur  de  difFcrentes  Odeurs,  (683.) 

Mais  ;  il  eft  bien  clair  que  ce  Sentiment  de  la 
douceur  ne  peut  exifter  à  part-  des  Senfations  qui 
l'excitent,  (554.  SSS")  ^  tiendra  donc  toujours  à 
Tune  ou  à  l'autre  de  ces  Senfations,  &  quelquefois  à 
toutes,  puifqu'elles  peuvent  fe  rappeller  les  unes  les 
autres. 

689.  Ce  Sentiment  naît  de  la  comparaifon 
que  l'Ame,  fait  entre  différentes  Senfations.  Lorf- 
que  la  Statue  n  avoit  encore  fenti  que  la  Rofe  elle  ne 
pouvoit  faire  aucune  attention  à  la  douceur  de  fdn 
Odeur.  La  douceur  ell  ici,  une  Qualité  relative 
qui  fuppofe  une  comparaifon  entre  deux  ou  plufieurs 
Senfations, 

Ce  n'eil:  qu'en  comparant,  que  l'Am.e  pâment  à 
découvrir  ce  qu'il  y  a  de  propre  &  de  commun  dans 
fes  Senfations.  Et  comparer  c'eft  exercer  fon  At- 
tention, (328.  3'6i.) 

L'Attentioh  s'applique  donc  à  ce  que  les  Sen- 
fations ont  de  prr)prc,  &  à  ce  qu'elles  ont  de  com- 
muu.     Elle  fe  modifie  donc  dans  ce  double  rapport. 

Mais  ;  ce  n'cfl:  pas  fur  les  Senlarions  miêmes, 
que  \  Attention  fe  déployé  ;  c'eft  fur  les  Fibres  appro- 
priées aux  Senfations,  (137.) 

Lu  L'At- 
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L'Attention  fe  déplo3'e  donc  fur  les  Fibres  fcn- 
fibles  dans  un  rapport  à  ce  qu'elles  ont  ào.  propre,  & 
à  ce  qu'elles  ont  de  commun. 

Le  propre  des  Fibres  efl:  dans  leur  conftitutiort 
particulière  :  mais  ;  cette  conftitution  peut  renfermer 
des  chofes  qui  fe  retrouvent  dans  des  Fibres  d'Ef- 
péce  différente  ,  l'Application  de  XAttcaî'ion  à  ces 
chofes  conftitue  cette  forte  d'Abftra6tion  tiiiiverjdk 
qui  a  fait  le  fujet  de  la  Queftion  que  je  me  fuis  pro- 
pofée  dans  le  Paragraphe  G'èi^. 

Je  ne  m  étendrai  pas  davantage  fur  les  Abf- 
traciipns  Jhijïblcs  que  la  Statue  peut  former  :  les 
Principes  que  je  viens  d'expofer,  pourront  fulïire  à 
expliquer  toutes  les  Opérations  de  ce  gem-e. 


CH  A- 
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CH  AT  IT  RE     XXÎV. 

Du  Bonheur,  à"  du  Malhcnj:  de  la  Statué. 

Nouvelles  Coufiderat'ions  fur  le  Moi,  ou  la  Pcrfonalicé. 

Réflexions  fur  /'Ame  des  Bêccs,  ér  fur  le 
Matérialifme. 

De  la  Perfonaîicc  des  Animaux  qui  fulùffeut  des 
Mctninorphofes. 

Et  a  cette  occafion  de  /Etat  futur  de  ï Homme. 

De  la  Perfon alité  des  Animaux   qui  peuvent  fe 
multiplier   de   Boutures. 

690.  "T^  AN  s  le  point  de  vue  où  nous  confidé- 
rons  nôtre  Statue  elle  nous  offre  une 
Elpéce  fort  luigulicre  de  Contemplatif.  Sa  Vie  iè 
borne  à  fentir  des  Odeurs,  &  à  exercer  fcs  Facultés 
fur  CCS  Odeurs.  Et  comme  les  Fibres  de  XO dorât 
font  trop  délicates  pour  réagir  fenfiblement  fur  leurs 
Objets,  &  que  ces  Objets  font  eux-mêmes  très  fub- 
tils,  lAme  de  nôtre  Automate  ne  peut  avoir  aucun 
Sentiment  de  ce  qui  eft  hors  d'elle.  Sa  Vie  efl  donc 
pour  ainll  dire  ,  toute  intérieure.  Elle  habite  un 
Monde  Idéal,  dans  lequel  elle  eft  heui-eufe  ou  mal. 
heurcufc  à  fa  manière. 

LU  2  691. 
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691.  Elle  cR:  Zi£'//;r///?,  toutes  îes  fois  qu'elle 
fent  des  Odeurs  qu'elle  aime  mieux  fencir  que  ne  pas 
fentir. 

Elle  eil:  malbeiiretife,  quand  elle  fent  des  Odeurs 
qu'elle  aimcroit  mieux  ne  pas  fentii-  que  fentir. 

692.  Mais  le  Bonheur  &  \q  Malheur  font 
toujours  relatifs  à  quelque  Situation  antécédente, 
dont  on  conferve  le  Souvenir.  Un  Etre  qui  neprou- 
veroit  jamais  que  des  Senfations  défagrcabks,  feroic 
toujours  mal,  fans  jamais  foupçonner  qu'il  pût  être 
mieux.  Son  Malheur  ne  feroit  donc  point  augmenté 
par  des  comparaifons  cà  des  Situations  heureujcs,  dont 
il  n'auroit  pas  les  Idées,  (347.  355-) 

693.  La  Statue  ne  s'eflimera  donc  jamais 
plus  heureufe,  que  lorfqu'après  avoir  longtems  éprouvé 
des  Senfations  défigréables,  elle  viendra  entin  à  en 
éprouver  d  agréables.  Car  outre  le  degré  de  Plaifu- 
^/yô/// attaché  à  toute  Senfation  qui  flatte,  (351.) 
elle  jouira  encore  du  degré  de  Plaiilr  relatif  aitaché 
à  la  comparaifon  quelle  fera  entre  fa  Situation  acluel- 
le,  &  fa  Situation  antécédente,  (352.) 

Par  la  raifon  des  contraires  ,  elle  ne  {c  croira 
jamais  plus  inalhcureufe,  que  lorfqu'après  avoir  long- 
tems fenti  des    Odeurs   agréables^  elle  viendra  à  en  . 


fentir  de  défagréables. 
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694.  Si  CCS  Odeurs  font  toutes  défagrcables 
au  point  de  tendre  également  à  offcnfer  l'Organe,  la 
Statue  préférera  le  pafTage  d'une  Odeur  à  une  autre 
Odeur,  à  la  permanence  dans  la  même  Senfation. 

C  eft  que  toute  impreiïion  douloureufe  tend  de 
fa  nature  à  défunir  les  Rlciiiais  des  Fibres,  ôc  que 
cette  tendance  croît  en  raifon  de  la  durée,  (344. 
345.)  Or,  le  degré  du  déplailir,  ou  de  la  douleur 
dépend  du  degré  de  défuiiion  des  Elémens  ,  (118. 
54^- 547- 54^0 

Mais  ;  les  paflages  foulagent  les  Fibres  :  car, 
chaque  Odeur  ayant  fes  Fibres  propres,  (8^.)  cha- 
que Efpéce  de  Fibres  eft  ainli  moins  tourmentée. 
L'Ame  doit  donc  éprouver  quelque  foulagement  eh 
palTant  d'une  Senfation  douloureufe  à  une  autre  din- 
tenfité  égale. 

69^.  Plus  nous-  avons  multiplié  les  Senfa- 
tions  de  nôtre  Statue,  &  plus  nous  avons  multiplié 
fes  Plaifirs  &  fes  Peines. 

Nous  avons  étendu  fon  Etre.  Son  Mol  s'étant 
approprié  toutes  les  Senfations,  s'eil:  en  quelque  forte 
multipHé  avec  elles.  Elle  a  goûté  l'Exiftence  par  un 
plus  grand  nombre  d'Organes.  Plus  {t%  manières 
-d'être  ont  varié,  plus  elle  a  fenti  qu'elle  étoit.  Par 
rapport  à  lui-même,  un  Etre  featanc  n'exifte,  qu'au- 
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tant  qu'il  fcnt  :  il  cxiftc  donc  d'autant  plus,  qu'il  fent 
davantage.  Il  aime  donc  fon  Exiilence,  dans  le  rap- 
port au  nombre  &  à  la  qualité  des  Senfations  qui  en 
compofent  la  Somme.  Une  Senfation  reproduite  ou 
rappeîlce,  n'eft  jamais  que  la  même  Senfation  :  elle 
n'éccnd  donc  pas  l'Exiftcnce;  elle  n'eft  que  la  même 
Exiftence  reproduite.  Mais  ;  un  Etre  Sentant  qui 
eft  en  même  tems  a6df ,  agit  en  confcquence  de  ce 
qu'il  fent.  Son  Aftivitc  fe  diverfifîc  donc  comme 
fes  Senfations.  Et  il  un  certain  exercice  de  fon  Ac- 
tivité lui  donne  du  Piaiiir  ;  il  «im.era  d'autant  plus 
fon  Exiilence  ,  qu'il  exercera  plus  fouvent  fon  A(Sti- 
•vité  de  cette  manière. 

Cet  Etre  aimera  donc  à  fentir  &  à  agir  ;  mais, 
à  fentir  &  à  agir  agréablem.ent.  L'Exificnce  ne 
fera  pour  lui  un  Bien,  qu'autant  qu'il  la  prcfcrcroit 
au  Néant,  s'il  pouvoit  choifir. 

696.  L'Existence  n'efl  donc  point  en  foi 
un  Bien  :  elle  n'elt  que  la  Confcience  de  ce  que  l'on 
fent;  ou  de  ce  que  l'on  fait.  L'Exidcnce  n'eft  donc 
un  Bien,  que  par  fcs  Déîcrm'inat'ioiis,  &  ces  Détcrmi- 
n^itions  font  les  Senfations  &  les  Acîions. 

697.  Aixsi,  plus  le  nombre  des  Détermina- 
tions préférables  au  Néant,  l'emportera  fur  celui  des 
Déterminations  auxquelles  le   Néant  cft  préférable, 
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&  plus  rExifUence  fera   un   Bien.      Je  nomme   ici 
Néant,  la  privation  du  Sentimenr. 

L'Exiflence  feroic  pour  FEcrc  donc  je  parle,  îe 
Souverain  Bien,  fi  dans  chacune  de  fes  Détermina- 
tions particulières  clic  écoit  préférable  au  Néant,  & 
Ç\  toutes  les  Déterminations  prifes  enfemble  épiùfo'icnt 
la  Capacité  de  fcntir  ck  d'agir  de  cet  Etre. 

698.  Cette  Capacité  tient  à  la  nature  du 
Principe  fentant  ck  actif,  &  au  nombre,  au  tempe- 
ramment,  &  à  la  diverlité  des  Organes  par  lefquels 
il  fent  h.  agit. 

^99.  Le  nombre  &:  la  d'iverjiié  des  Organes 
multiplient  les  Déterminations:  (201.  386,)  leur 
tempérammcnt  les  rend  plus  ou  moins  propres  à  fou- 
tenir,  fans  s'altérer,  l'impreffion  continuée  des  Ob- 
jets, ou  de  l'Ame,  (120.  121.533.) 

700.  L'Action  des  Objets  fur  les  Organes, 
met  en  exercice  la  Capacité  de  fen  tir  &  d'agir, 
(494.)  Plus  cette  action  eft  diveriifiée,  &  plus  les 
Modijications  de  la  Senjïb'illté  &  de XAcllvité  fe  mul- 
tiplient. 

701.  Plus  ces  Modifications   fe  multiplient, 
&  plus  l'Etre  qui  les  éprouve,    fent  qu'il  exifte.       Il 
goûte  l'Exiflence  par  un  plus  grand  nombre  d'Orga- 
nes; 
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nés  ;  comme  je  le  difbis  il  n'y  a  qu'un  momenc  ; 
{.^9S'^  il  la  fenc  fous  plus  de  Rapports.  Son  Moi 
fe  reproduit  en  quelque  forte,  fous  un  plus  grand 
nombre  de  Formes  ;  &  parce  qu'il  fent  toutes  ces 
Formes;  parce  qu'il  a  la  Confluence  de  tout  ce  qui 
fe  paiîè  en  lui,,  plus  il  fe  paiTe  de  chofes  en  lui,  &  de 
chofes  agréables,  plus  il  fe  fent  lui-même  agréable- 
ment. 11  eft  tout  ce  qu'il  fcLC  ;  une  Odeur,  une 
fuite  d'Odeurs,  une  Harmonie.  Il  a  donc  un  Sen- 
timent plus  vif  de  fon  Etre  ,  dans  la  Varicté  que 
dans  XUiiiformité  :  Mille  Fibres  identiques  ne  pro- 
duifcnt  que  le  même  Sentiment:  mille  Fibres  diffé- 
rentes produifent  mille  Sentimcns  divers  ,  qui  font 
mille  manières  d'Etre  différentes  que  TAme  dlftin- 
o-ue.  Elle  fe  fcnt  donc  clîc-même  de  mille  manières 
différentes  ;  &  tout  cela  va  fe  refoudre  dans  une 
forte  (^U/uté,  l'Exlilcnce. 

Ceci  plus  approfondi,  nous  conduiroit  peut-être 
à  quelque  Principe  fur  XOiigine  du  Plailir  attaché  à 
XUtnté  variée.  Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans 
le  Chapitre  XVIF  ;  mais,  je  fuia  bien  éloigné  de 
m'être  fatisfait.  Je  voulois  remonter  aux  Principes 
premiers,  &  je  crains  de  n'avoir  atteint  qu'aux  Vnn- 
ci^ics  fecoudaires.  C'efl:  à  ceux  qui  font  plus  ca- 
pables que  moi  de  crcufer  ce  fujet,  cà  juger  li  j'en  ai 
poufîé  l'Analyfc  affez  loin. 

702.     La   Statue  goûte  donc  un  très  grand 

plaifir 
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plaifir  dans  la  SuccefTion  de  cette  multitude  pref- 
qu'infinie  d'Odeurs  de  toute  Efpéce  qui  affeétcnt  {ovi 
Odorat.  Ce  Plaifir  s'eft  encore  accru  par  le  Senti-; 
ment  même  de  cet  accroiflement,  (355.  35<^-)  La 
Statue  a  fenti  la  Chaîne  de  fon  Exiftcnce  fe  prolon- 
ger. Elle  en  a  parcouru  les  Chaînons  ;  elle  les  a 
comparé  entr'eux.  Elle  a  été  fuccefTivement  tous 
ces  Chaînons  ,  &  toutes  les  Combinaifons  de  ces 
Chaînons  qui  ont  pu  lui  être  prcfentes  à  la  fois. 

Sa  Tcrfonalité  eft  devenue  plus  compofêe;  parce 
que  le  Mol  s'eft  approprié  par  la  Rcmimfcence,  un 
plus  grand  nombre  de SenGitions,  (  i  i  3.  1 1 4.)  Son 
Effence  perfonucUe  a  reçu  fuccellivement  de  nouvel- 
les Déterminations ^  (29^.)  Je  fèns  que  cette  pro- 
pofition  exige  que  je  la  développe  un  peu  plus. 

703.  Il  y  a  deux  manières  d'envifager  là 
'Pcrfonalité  dun  Etre  Sentant;  On  peut  la  confidé- 
rer  relativement  au  Sentiment  qu'il  en  a  lui-même, 
&  relativement  au  -jugement  qu'en  porteroit  une  In- 
telligence qui  connoîtroit  tout  ce  qui  fe  palTe  dans 
cet  Etre  &  dans  tous  ceux  qui  lui  relTemblent.  Il 
ell  important  de  bien  diftinguer  ces  deux  relations. 

704.  Toute  Idée  qui  n'efl:  point  prcftute  à 
l'Ame,  eft  nulle  pour  l'Ame,  en  eût-elle  été  affccléc 
cent  fois. 

M  m  m  Mais; 
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Mais;  toute  Idée  qui  a  été  {ouvent préfenfe 
à  lAmc,  ne  Taftc^LC  pas  comme  une  Idée  qui  ne  lui 
auroit  jamais  été  préj'eiite. 

L'Idée  qui  a  fouvcnt  affeflé  TAme,  excite  en 
elle  par  fa  préfence,  le  Sentiment  de  la  Kem'vnfcence. 
L'Idée  qui  ne  lui  a  jamais  été  prêfente,  excite  en 
elle,  par  fa  préfence,  le  Sontiment  de  la  îiouvcanté. 

705.  La  Reminifcencé  apprend  donc  à  lAme 
qu'elle  a  déjà  été  comme  elle  eft  ;  mais  lAmc  a  la 
Confcience  de  toutes  fes  manières  d'être  :  elle  reqon- 
noit  donc  que  c'eft  elle-même  qui  a  déjà  été  comme 
elle  eft.  Et  voilà  le  Sentiment  qu'a  l'Etre  Sentant 
de  fa  propre  ^erjonallîé,  de  fon  Moi. 

706.  Le  Moi  ^identifie  donc  avec  toutes  les 
Idées  que  l'Ame  acquiert  fuccefTivement.  Soit  donc 
que  la  Chaîne  des  Idées  fe  prolonge,  foit  qu'elle  fe 
relïèrre,  le  Sentiment  du  M.oi  demeure  toujours  le 
même  dans  l'Etre  Sentant.  Je  ne  dis  pas  qu'il  y  foit 
toujours  accompagné  du  même  degré  de  Plaifir:  je 
dis  feulement  qu'il  eft  identique  dans  l'un  &  l'autre 
cas.  Car  comme  lAme  peut  acquerrir  des  Idées, 
elle  peut  en  perdre  ;  &  le  Moi  fe  confeiTC  dans  cel- 
les que  la  Mémoire  a  retenues.  La  perte  totale  de 
la  Mémoire,  emporteroic  donc  la  deftru(5tion  de  la 
Terfonalité^ 


707. 
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707.  Ce  qui  difFérentie  deux  Ames  de  même 
Efpéce,  c  efl  la  nature,  le  nombre,  &  la  combinaifon 
de  leurs  Idées. 

.  Ainfi   l'Intelligence,  qui  connoîtroit  à  fond  ce 

qui  fe  pafîèroit  dans  ces  deux  Ames,  jugeroit  par  ces 
difFérens  Caractères,  de  leur  Terfoualité. 

Les  Idées  fuppofées  les  mêmes,  &  femblable- 
^  ment  combinées  dans  l'une  &  dans  l'autre,  s'il  y  en 
avoit  feulement  une  de  plus  dans  Tune  que  dans  l'au- 
G"e,  cela  fuffiroit  pour  les  différencier  aux  yeux  d(£ 
cette  Intelligence.  Elles  feroient  pour  elle  deux 
Terfoniies  très  diftin(Sles  qu'elle  ne  confondroit  jamais. 
Cette  Idée  fèroit  donc  ici  la  Détermination  caraclé- 
r'ijiique  de  la  Terfonalité. 

708.  Mais  -,  ces  deux  Ames  ont  chacune  leur 
Cerveau  :  je  fuppofe  ces  Cerveaux  parfaitement  iden- 
tiques. Eaifons  paiîèr  une  des  Ames  dans  le  Cer- 
veau de  l'autre,  &  réciproquement.  Je  dis  que  le 
Sentiment  du  Moi,  ou  de  la  Vcrfonalité  ne  change- 
roit  point  ni  dans  Tune,  ni  dans  l'autre,  (706.)  fl 
n'en  fera  pas  de  même  à  l'égard  de  l'Intelligence  que 
nous  avons  fuppofée:  La  'Perfonalité  changera  pour 
elle  :  car  la  Terfonaîltc  d'un  Etre  mixte  ne  tient  pas 
moins  au  Corps  qu'à  l'Ame;  (21.  22.)  elle  tient 
même  plus  au  Corps  qu'à  l'Ame  ;  puifque  la  Mémoi- 
re a  fon  Siège   dans   le   Corps,  (j;7.  &  fuiv.  ()2,(>^ 

Mm  m  2  "Or 
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Or  il  fe  trouve  dans  un  des  Cerveaux,  une  chofe 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'nutre  ;  je  veux  parler  d'un 
Eaifceau  de  Fibre?,  qui  a  été  ébranlé  dans  l'un,  6i 
qui  ne  l'a  pas  été  dans  l'autre.  Mais  nous  avons 
vu ,  Chap.  VII.  XX.  XXI.  XXIÏ.  XXIII.  ,  que  les 
Fibres  fcnfibles  reçoivent  de  nouvelles  Déterminations 
de  l'action  des  Objets  :  par  conféquent ,  l'état  d'un 
Faifceau  qui  a  été  ébranlé,  n'eft  pas  précifcmcnt  le 
même  que  celui  d'un  Faifceau  de  même  efpéce,  qui 
ne  l'a  point  encore  été.  Cette  différence  qui  nous 
paroîtroit  bien  légère,  feroic  très  caractériftique  pour 
l'Intelligence  que  nous  fuppofons  ;  &  elle  futîiroit 
pour  changer  à  fes  yeux  la  'Perfonalité  de  ces  deux 
Etres. 

709.  L'AcQ.uisiTioN,  ou  la  perte  fuccefTive 
de  différentes  Idées  dans  le  même  Etre,  ne  le  dcfta- 
tiireront  pas  aux  yeux  de  cette  Intelligence  :  elles  ne 
feront  que  rendre  fa  Perfonalité  plus  ou  moins  com- 
pofée.  Car  comme  elle  a  une  connoifîance  parfaite 
de  tous  les  changrmcns  qui  arrivent  cà  cet  Etre,  elle 
juge  de  fon  Identité  perjonmlk  par  Xenfcmble  de  ces 
changemens, 

710.  C'est  ainfi  que  nous  jugeons  nous-mê- 
mes de  X Identité  perfonnclle  de  nos  fcmblables.  Nous 
confcrvons  un  Souvenir  plus  ou  moins  dillinél  des 
divers  Traits  foit  pbjjiques,  foie  morçux  par  lefquels 

ils 
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ils  fc  fonc  montrés  à  nous  fuccenivemenL  Nous 
n'appercevons  pas,  comme  l'Jnrelligence  que  je  fup- 
pofe,  cous  les  changemcns  qu'ils  fubifîent  ;  parce  qu'il 
en  eft  qui  s'opèrent  d'une  manière  infcnfible:  mais, 
nous  appercevons  des  réjultats  ;  nous  comparons  ces 
rèfultats,  &  nous  jugeons  par  cette  comparaifon,  de 
Xldentiîé  &c. 

711.  Il  fuit  de  ce  que  je  viens  d'expofcr, 
qu'un  Etre  Sentant  peut  perdre  le  Sentiment  de  la 
'Perjonaïité,  fans  ceiîèr  d'être  la  même  'Pcrfonne,  pour 
l'Intelligence  qui  le  confidérc. 

Il  perdra  le  Sentiment  de  la  Terfonalité,  s'il 
perd  totalement  la  Mémoire.  Il  ne  pourra  plus 
comparer  la  Situation  actuelle  ,  avec  fcs  Situations 
antécédentes.  Toutes  fes  Senfations  feront  ifolèes, 
dès  qu'elles  ne  feront  plus  liées  les  unes  aux  autres 
par  la  Mémoire  ou  la  Rcminifcence.  Il  en  fera  de 
même  des  Degrés  de  chaque  Scnfation.  Le  Moi 
fera,  pour  ainfi  dire,  renouvelle,  ou  créé  de  nouveau 
à  chaque  Senfation. 

Mais  l'Intelligence  qui  connoîc  a  fond  cet 
Etre,  &  qui  le  contemple,  lui  rapporte,  &  ne  rap- 
porte qu'à  lui,  toutes  les  Modifications  qu'elle  y  dé- 
couvre. Elles  compofent  pour  cette  Intelligence, 
une  fuite,  dont  toutes  les  Parties  fe  lient  dans  fon 
IMmm  3  En- 
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Entendement,    &   concourent  à  former  cette   forte 
CiUmté  qu'on  nôttime  le  Sujet,  ou  la  Verfonne.      ■ 

712.  ÇyuoiQjjL  le  Corps  humain  fubifle  de 
gïnnds  changemens  en  vieilliiTant,  comme  ils  ne  s'o- 
pérent  que  par  degrés  infenfibles,  qu'ils  laiflcnt  fub- 
ïifler  les  Formes  efTentielles,  &  les  Rapports  des 
Traits,  ils  n'influent  pas  fur  le  jugement  que  nous 
portons  -de  la  Perfonalité  phyfique,  (710.) 

A""  l'égard  de  la  Perfonalité  morale,  qui  ne  fubit 
pas  de  moindres  changemens,  comme  elle  cfl  liée  à 
la  Perfonalité  T^Z^iy/^/ZÊ",  nous  jugeons  de  l'identité  de 
celle-là,  par  fidentité  de  celle-ci,  (ib.) 

Ainfi,  foit  que  la  Perfonne  morale  acquîerre,  ou 
qu'elle  perde,  elle  demeure  toujours  pour  nous,  la 
même  Perfonne.  Son  Moï  eft  pour  nous  un  Com- 
pofé  de  tous  les  Traits  par  lefquels  nous  nous  fouve- 
nons  qu'elle  s'eft  montrée  à  nos  yeux. 

713.  Il  en  eft  encore  de  même  du  Jugement 
que  nous  formons  de  la  Terfonalité  des  Animaux 
fujets  à  des  changemens  analogues  à  ceux  que  IHom- 
me  fubit.  - 

714.  Mais  il  cft  une  Clafie  très  nombreule 
d'Animaux,  qui  n'arrivent  à  la  Vieillcfïè ,  qu'après 
avoir  palfé  par  des  Métamorphojes,  qui  leur  donnent 

fuc- 


SUR     L'AME.     Chap.  XXIV,        463 

fuccefTivement  des  Formes  11  différentes  les  unes  des 
autres,  que  le  même  Individu  vu  ,fous  ces  diverfes 
Formes,  paroît  autant  dlndividus,  je-  ne  dis  pas  d'Ef- 
péces  différentes,  mais  de  Genres,  ou  de  Claffes  très 
éloignés.  Sous  la  Forme  natale  ,  l'Individu  eft  uri 
Yqï  rampant  ;  fous  la  féconde,  une  efpéce  de  Mole 
fans  Parties  dillincles,  &  prefque  fans  mouvement  ; 
fous  la  dernière,  il  fend  l'Air  d'un  \o\  léger.  Non 
feulement  il  prend  de  nouvelles  Formes  ;  il  acquiert 
encore  de  nouveaux  Organes,  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  ceux  dont  il  étoit  pourvu  dans  fon  premier 
état.  Ce  changement  ne  fe  borne  pas  même  aux 
Organes  extérieurs  ;  il  s'étend  encore  au?^  Parties  in- 
térieures, à  tout  le  Syftéme  de  la  Nutrition  ,  de  la 
Circulation,  de  la  Refpiration.  Enfin,  fous  fa  pre- 
mière Forme,  l'Individu  n'avoit  point  de  Sexe  ;  il  en 
a  un  fous  la  dernière. 

Ses  Inclinations,  fes  Goûts,  fes  Procédés  ne  dif- 
férent pas  moins  dans  fes  divers  Ages,  que  fes  For- 
mes. Pans  fon  premier  état,  il  broute  la  Verdure  ; 
il  tire  de  fon  fein  un  fd  brillant  qu'il  employé  à  des 
Ouviages  que  le  Naturalifte  admire.  Dans  fon  état 
moyen,  il  ne  prend,  &  ne  peut  prendre  aucune  nour- 
riture ;  il  ne  donne  prefque  aucun  figne  de  vie.  En- 
fin, fous  fa  dernière  Forme,  il  ne  'oroute  &  ne  file 
plus  ;  il  pompe  les  fucs  les  plus  délicats  des  Fleurs  ; 
&  s'il  lui  refte  encore  quelqu'induftrie,  c' eft  pour  dif- 
pofer  fes  Oeufs  d'une  manière  convenable  aux  Vers 
qui  en  doivent  écloire.  725. 


4^4       ESSAI     ANALYTIQ^UE 

7 1  _j.  Si  nous  n'eufRons  pas  fuivi  1  Animal  dans 
toutes  fes  Mctamorphofcs  ;  fî  ,  comme  S  V  A  M- 
MER  DAM  nous  n'euHlons  pas  découvert  le  Tii- 
p'illon  fous  le  Mafque  de  Chenille,  nous  nous  ferions 
afTurément  mépris  fur  ïldentité  perfonncllc  de  l'In- 
dividu. 

Mais  quel  Sentiment  a-t-il  lui-mçmc  de  fa  pro- 
pre Terfonal'ité  P 

Cette  Queftion  fuppofe  que  les  Bêtes  ont  une 
Ame;  &  j'avoue  que  cette  Suppofition  n'eft  pas  dé- 
montrée ;  Elle  repofe  uniquement  fur  ce  Principe, 
que  des  Organes  femblables  répondent  aux  mêmes 
Fins,  &  que  des  Effecs  femblables  procèdent  des  mê- 
mes Caufes. 

Je  ne  nie  point  que  l'on  ne  puifTè  expliquer  mé- 
chaniquement  les  Opérations  des  Brutes  :  On  peut 
confulter  là-delTus  les  Paragraphes  504.  505.  506. 
Je  pcnfc  pourtant  que  l'on  conviendra  fans  peine,  que 
l'cxidence  de  l'Ame  des  Brutes  ,  eft  au  moins  pro- 
bable. 

En  admettant  donc  l'exiflence  de  cette  Ame 
au  moins  comme  probable  ,  je  demande  quel  cil  le 
Sentiment  qu'a  de  fa  propre  'Pcrjonalïté ,  l'Individu 
que  nous  confiderons  ? 

7 1 6.     La  Chenille  douée  d'une  Ame,  fent  ce 

qui 
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qui  fe  paiïe  en  elle,  comme  nous  Tentons  ce  qui  Ce 
pafle  en  nous,  (200.)  Son  Ame,  comme  la  nôtre 
immatérielle,  eft  comme  la  nôtre  capable  de  Senti- 
ment, de  Volonté,  dAclion.  Car  je  ne  vois  pas  qu'il 
foit  plus  conforme  à  la  Saine  Philofophie  d'admettre 
la  prétendue  matérialité  de  la  nôtre,  (509.)  Si  les 
Bétes  ont  une  Ame,  cette  Ame  juge,  ou  compare, 
(309.)  Le  Jugement  eft  la  Perception  du  rapport 
ou  de  l'oppoiition  qui  eft  entre  deux  ou  plulieurs 
Idées,  (284.  &  fuiv.)  Ces  Idées  font  donc  préfen- 
tes à  rAme  :  elle  a  encore  préfent  le  Sentiment  de 
leur  rapport  ou  de  leur  oppofition.  Si  le  Moï  qui 
apperçoit  tout  cela  eft  étendu,  la  Partie  de  ce  Moi 
qui  eft  affcélée  par  l'une  des  Idées ,  ne  peut  être  la 
même  que  celle  qui  eft  affeélée  par  l'autre:  Autre- 
ment comment  le  Moi  diftingueroit-il  les  deux  Idées, 
commenc  ne  fe  confondroient-elles  point?  J'en  dis 
autant  du  Sentiment  du  rapport  ou  de  l'oppofition, 
qui  devroit  auffi  affeéler  une  autre  Partie  du  Moi. 
Comment  donc  pourroit-il  s'approprier  toutes  ces 
chofes  par  un  Sentiment  un  &  fimple  ;  êore  le  même 
Moi,  la  même  Unité  dans  chaque  Idée,  &  dans  tou- 
tes à  la  fois,  dans  le  même  inftant  indivifible?  (2.) 

Ceux  qui,  par  un  zèle  peu  éclairé  pour  la  Re- 
ligion, ont  combattu  Fimmatérialité  de  l'Ame  des 
Bêtes,  n'ont  pas  fongé  qu'ils  donnoient  ainfî  atteinte 
à  fimmatérialité  de  la  nôtre.  Ils  leur  ont  refufé 
toute  Liberté,  comme  fi  la  Liberté  fuppofoit  nécef- 

N  n  n  fai- 
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fairement  la  Moralité,  (272.)  Ils  ont  fourcnii 
l'anéanciflemcnc  de  TAme  des  Bêces  ,  comme  11  le 
Dogme  de  l'Immorcalicé  de  nôtre  Ame  étoit  lié  à 
l'anéantifTement  de  celle  des  Bêtes.  Il  feroit  bien  à 
défirer  qu'on  n'eût  jamais  mêlé  la  Religion  à  ce  qui 
n'étoit  point  elle.  On  ne  fçait  ce  qui  lui  a  fait  plus 
de  mal,  ou  des  doutes  du  Scepticifme,  ou  des  alîer- 
tions  de  la  Théoloo-ie. 

Ceux  qui,  par  des  motifs  bien  différens,  ont 
accordé  aux  Bêtes  un  Sci/s  intérieur,  analogue  aux 
Sens  extérieurs  ,  n'ont  choqué  que  la  Philofophie. 
Ils  ont  laifle  penfer  que  nôtre  Ame  pouvoit  bien 
n'être  aulTi  qu'un  Sens  intérieur.  Le  Sens  intérieur 
c^  conpofé ;  ï Ame  e9i/iwj)/e,  (2.)  Mais,  r/;;w?or- 
tûlité  de  nôtre  Ame  ne  repofe  pas  uniquement  fur  fa 
Simplicité.  DIEU  pourroit  accorder  l'Immorta- 
lité à  une  Portion  de  Matière,  même  très  compofce, 
très  organiféc.  Mais,  la  Simplicité  de  l'Ame  la  met 
hors  de  l'atteinte  des  Agcns  qui  opèrent  la  dcllruc- 
tion  du  Corps  :  il  n'eft  donc  pas  impolîible  en  foi 
qu'elle  furvive  au  Corps  :  il  ne  l'efl  point  qu'elle  foie 
anéantie  par  CELUI  qui  l'avoic  unie  au  Corps.  Il 
faut  donc  prouver  qu'IL  ne  veut  pas  fanéantir;  & 
ces  preuves,  la  Religion  les  fournit.  Un  Maté- 
lialifte  feroit  donc  bien  peu  avancé  dans  fes  projets 
contre  la  Religion,  quand  il  feroit  parvenu  à  démon- 
trer la  matérialité  de  l'Ame  :  il  faudroit  encore  qu'il 
démontrât  la  faufîèté  des  Faits  qui  écabliflenc  la  Vé- 
rité 
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rite  de  la  Religion  ;  je  ne  dis  pas  feulemenc  de  la  Re- 
ligion Révélée,  je  dis  encore  de  la  Religion  Nui  11  relie; 
car  rUnivers  eft  un  Fait  qui  fuppofe  une  Caiife,  & 
nous  déduifons  da  Fait  l'Exiftence  &  les  Attributs 
de  la  Caufe ,  (26^.  305'.)  Or,  parmi  ces  Attri- 
buts, il  en  eft  qui  fuppofent  la  confervation  de  TA- 
ine,  quelle  que  foit  fa  nature,  ou  matérielle,  ou  fpi- 
rituelle. 

Des  Hommes  qui  aiment  la  Religion  ,  parce 
qu  ils  la  corinoifient,  &  qui  la  connoifTent  parce  qu'ils 
l'ont  approfondie,  devroicnt  fe  raffurer  fur  les  efforts 
du  IVlaténaUjms:  leurs  aliarmes  lui  font  un  honneur 
qu'il  ne  mérite  pas.  Nous  fommes  afîêz  heureux, 
pour  que  nos  cfpcrances  ne  repofent  pas  fur  la  bafe 
infiniment  étroite  d'un  Point  de  Métaphyfique.  C'eft 
mettre  ia  Pyramide  fur  fa  pointe,  que  de  faire  dé- 
pendre la  Religion  de  la  Queftion  abftraite  fi  fAme 
eft  Matière  ou  Ejj^rit  F 

"J^-J.  Si  la  Chenille  fênt  ce  qui  fe  pafîe  en 
elle,  elle  fe  Ibuvient  aufïï  de  ce  qui  s'eft  pafle  en  elle. 
Si  elle  ne  s'en  Ibuvenoit  point,  comment  la  Senfation 
d'un  befoin  reveilleroit-elle  dans  l'Animal  fidée  de 
fatisfaire  à  ce  befoin,  -&  celle  de  l'Objet  qui  peut  le 
facisfaire?  {l^^-^  L'Aélion  prouve  le  Dç/7r,  &  le 
Défir  prouve  le  Rappel  de  l'Idée  qui  l'excite,  (170. 
&  fuiv.) 

Nnn  2  718. 
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718.  'Lx  Chenille  éprouve  différences  Senfa- 
tions,  &  fa  Mémoire  lui  rappelle  celles  qu'elle  a  éprou- 
vées. Elle  compare  les  Senfations.  Elle  fent  qu'elle 
efl,  ou  qu'elle  n'eft  pas  comme  elle  a  été.  Elle  de- 
fire,  ou  craint  d'ccrc  comme  elle  a  été.  Elle  agit 
félon  qu'elle  defire,  ou  qu'elle  craint.  Elle  délire, 
craint,  aime,  ou  haîc,  en  conféqucnce  des  Senfations 
qui  lui  font  préfentes  par  les  Sens,  ou  par  la  Mé- 
moire. Son  Moi  s'identifiant  avec  toutes  les  Modifi- 
cations de  la  Senfibilité  &  de  l'Adlivité,  lie  par  la 
Remiiiifceiice  le  préfent  au  palfé;  &  cette  liaifon 
conllituë  le  Sentiment  qu'a  l'Individu  de  fa  Terfojia- 
îité.  J'ai  dit  ailleurs  (i  14.)  ma  penfée  fur  la  Re- 
minifcence  des  Animaux. 

719.  L'Intelligence  qui  liroit  dans  cet 
Individu,  jugeroit  de  fa  ^Perfonalité  par  les  change- 
mens  qu'il  cprouvcroit,  &  qu'il  auroit  éprouvé.  Elle 
embraiferoit  à  la  fois  &  ceux  qui  furviendroient,  & 
qui  feroient  fun-cnus  à  toute  l'habitude  du  Corps  par 
la  Nutrition,  par  l'Accroiflèment  ;  &c.  &  ceux  qui 
furviendroient  &  qui  feroient  furvenus  au  Cerveau 
par  l'aélion  des  Objets  ,  par  celle  de  l'Ame  ;  &c. 
(707.  708.  709.)  Ces  derniers  feroient  les  feuls 
caractérilliques. 

720.  AMa  vie  Q'flive  de  Chenille ,  fuccéde  le 
repos  prefqu'abfolu   àc  l'a  Cryfalide  ,  (714-)     Nou- 
velle 
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velle  Forme,  nouveau  Syftême,  nouveaux  Organes  ; 
mais,  ces  Organes  demandent  un  tcms  pour  fe  for- 
tifier, fe  perfeclionner  ;  &  ce  tems  dévoie  être  un 
tems  de  repos. 

C'eft  par  un  'Développement  plus  ou  moins  lent, 
que  la  Nature  amène  tous  les  Etres  à  la  perfection. 
Le  Tûpillon  exiftoit  avec  toutes  fes  Parties  efTcntiel- 
les  fous  le  Mafquc  trompeur  de  Chenille.  Les  Or- 
ganes de  celle-ci  ont  pour  dernière  Fin,  les  Organes 
de  celui-là.  La  Chenille  eft  une  Efpéce  d'O^/// très 
finguliére  ;  un  Oeuf  animé  ;  un  Oeuf  rampant,  man- 
geant &  filant,  deftiné  à  fomenter,  à  nourrir,  à  faire 
croître  ôc  à  conferver  le  petit  Volatil  caché  dans  fon 
Sein. 

Si  l'on  coupe  les  premières  Jambes  de  la  Che- 
nille, le  Papillon  naîtra  fans  Jambes.  Les  Jambes 
du  Tûpillon  étoient  donc  renfermées  dans  les  premiè- 
res Jambes  de  la  Chenille.  Le  Cerveau  du  'Tapillon 
étoit  de  même  logé  dans  les  Enveloppes  écailieufes 
de  la  Tête  de  la  Chenille.  En  rejettant  l'Enveloppe 
de  Chenille,  le  Papillon  n'a  pas  changé  de  Cerveau  ; 
encore  moins  ai  Ame.  Mais;  il  acquiert  fous  la  nou- 
velle Forme  des  Facultés  qu'il  n'avoit  pas  fous  la  pre- 
mière, (7 1 4.)  Les  Organes  qui  font  les  Inftrumens 
de  ces  Facultés,  commenceront  à  les  mettre  en  exer- 
cice, dès  qu'ils  auront  acquis  fous  le  Fourreau  é^Cry- 
falyde^  le  degré  de  coniiftence  qui  leur  eft  nccelîaire. 

Nnn   3  721. 
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721.  La  Cryfû/icL' gÛ  donc  le  Papillon  em- 
mailloté ;  mais,  qui  a  pris  tout  fon  accroilTemcnr. 
Les  efpcccs  de  Langes  qui  l'enveloppent  retiennent 
toutes  fes  Parties  dans  la  Situation  où  elles  doivent 
être  pour  acquérir  la  perfeélion  propre  à  l'Efpéce. 
Elles  l'acquicrrcnt  par  l'incorporation  plus  ou  moins 
lente  &  graduelle  des  Sucs  que  l'Intérieur  fournit,  & 
par  levaporation  du  fuperflu. 

Dans  cet  état,  rA6livité  de  l'Ame  ne  fc  dé- 
ployé pas  au  dehors.  Cet  état  peut  être  comparé  à 
celui  du  Somme//.  Je  ne  déciderai  donc  pas  que 
lA6livité  de  l'Ame  ne  fe  déployé  pas  au  dedans. 
Elle  peut  avoir  des  Songes,  par  le  rappel  de  quelques 
unes  des  Senfations  qu'elle  a  éprouvées  fous  la  For- 
me de  Chenille. 

Car  fi  "le  Papillon  n"a  pas  changé  de  Cerveau, 
pourquoi  les  Fibres  de  ce  Cerveau  qui  ont  été  ébran- 
lées par  les  Sens  de  Chenille,  ne  conferveroient-clles 
pas  une  difpofîtion  à  l'être  encore  par  des  impul- 
iions  intejhnes?  (183,  &  fuiv.  dd^.  &  fuiv.)  Pour- 
quoi ne  fe  fcroic-il  point  dans  la  Cryfal'uie  de  ces 
impuHions  inreiiincs,  puifqu'il  s'y  fait  une  Circula- 
tion ? 

722."  Ex  FIN,  le  moment  arrive  où  le  Tapil- 
lon  dégagé  de  lEnveloppe  de  Cryfalide  ,  commence 
une  nouvelle  Vie. 

Sous 
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Sous  la  Forme  de  Chenille  l'InfecSle  n'avoir  que 
douze  yeux  ;  Sous  celle  de  Tapillon  il  en  a  des  mil- 
liers. 

Sous  la  Forme  de  Chenille ,  l'Infec^le  avoît  des 
Dents,  &  broucoic  un  Aliment  grofîier  ;  Sous  celle 
de  Tapillon^  il  a  une  Trompe  fine,  &  pompe  le  Miel 
des  Fleurs. 

Sous  la  Forme  de  Chenille,  l'Infe^e  n'a  voit  point 
de  Sexe  ;  Sous  celle  de  Tapillon,  il  a  un  Sexe  ,  ôc 
goûte  les  Plailirs  de  T Amour. 

72g.  L'Insecte  acquiert  donc  fous  fa  der- 
nière Forme,  de  nouvelles  Senfations,  &  des  Senfa- 
tions  plus  agréables  &  plus  vives,  que  celles  qui  l'af- 
fedoient  fous  la  première. 

Il  acquiert  bien  d'autres  Organes,  &  par  con- 
féquent  bien  d'autres  Senfations.  Il  ne  faifoit  que 
ramper  fous  fa  première  Forme,  il  marche  &  vole 
fous  la  dernière.  Il  eft  donc  de  nouvelles  Senfations 
attachées  à  cette  nouvelle  manière  de  fe  tranfporter 
d'un  Lieu  dans   un  autre. 

724.  Mais  ;  fi  d'un  côté  l'Infei^le  acquiert  de 
nouveaux  Organes  ;  de  fautre,  il  perd  ceux  qui  ca- 
raélerifoient  fa  première  Forme.  L'aftion  des  Ob- 
jets celîè  donc  de  lui  faire  éprouver  les  Senfations 

atta- 
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attachées  à  l'exercice  de  ces  anciens  Organes.  Ses 
Rapports  aux  Objets,  ont  changé  avec  fa  Forme, 
(201.)  Alais,  parce  que  r Ame  n'a  pas  changé  de 
Siège j  (28.  29.  30.  720.)  elle  peut  avoir  le  Souve- 
nir de  quelques  unes  des  Scnfations  de  fon  premier 
état.  Ce  Souvenir  fera  d'autant  plus  vif,  que  lln- 
ÏQEtQ  aura  plus  Songé  fous  la  Forme  de  Cryfalide, 
(721.)  &  que  fes  Songes  auront  plus  fouvcnt  roulé 
fur  telles  ou  telles  Senfations.  Voyez  le  Paragraphe 
668.  Or  quand  l'Infe^e  ne  confervcroit  le  Souvenir 
que  d'une  feule  de  ces  Senfations  elle  fuffii"oit  pour 
lier  le  Moi  de  PapiUon  au  Moi  de  Chenille,  (706.) 

C'eft  peut-être  à  l'aide  de  ce  Souvenir,  &  des 
nouvelles  Senfations  qui  lui  font  analogues,  que  l'In- 
fede  efl  conduit  cà  dcpofer  fes  Oeufs  fur  des  Plantes, 
ou  en  des  lieux  convenables  aux  Petits  qui  en  doi- 
vent éclorre,  (714-) 

72^'.  Il  peut  y  avoir  une  autre  Fin  de  la 
confervation  de  ce  Souvenir  :  c'eft  faccroilTement  du 
Bonheur  qui  rcfulte  pour  flndividu  du  Sentiment 
même  de  cet  accroilTement  ;  &  ce  Sentiment  fuppofe 
nécelîairement  une  comparaifon  entre  fon  dernier 
état,  &  le  premier,  (355.356.)  Si  L'AU'I'EUR 
de  la  Nature  a  voulu  le  plus  grand  Bonheur  de  tous 
les  Etres,  IL  a  fans  doute  voulu  aufîl  celui  à.\xTa- 
pillon. 

726. 


SUR     L'AME.     Chap.  XXIV.       47:; 

726.  L'Homme  eft-il  rcellemenc  ce  qu'il 
nous  paroîc  être?  L'Intelligence  que  nous  flippo-, 
fions,  (70 T.)  en  jugeroic-elle  comme  nous?  Ne  fe- 
roit-il  point  à  fes  yeux,  ce  qu'efi:  la  Chenille  à  ceux 
d'un  Naturalise  inlhuit?  La  Mort  ne  feroit-elle 
'point  pour  lui  une  préparation  à  une  forte  de  Méfa- 
morphofe  qui  le  feroit  jouir  d'une  nouvelle  Vie? 

L'Amour  de  nôtre  Etre  nous  porte  à  le  fouhai- 
ter  ;  la  Raifon  nous  le  rend  probable  ;  la  REVE- 
LATION nous  le  perfuade. 

727.  Elle  ne  fe  borne  pas  à  établir  Xlm- 
mortalité  de  nôtre  Ame;  ELLE  nous  enfeigne  en- 
core que  cette  Ame  doit  être  unie  un  jour  à  un 
Corps  Incorruptible  &  glorieux. 

Si  j'ai  bien  raifonné  fur  l'Oeconomie  de  nôtre 
Etre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  j'ai  prouvé  qu'il 
n'eft  aucune  de  nos  Facultés  Jpirituelles,  dont  l'exer- 
cice ne  tienne  à  celui  de  nos  Oro-anes.  Loin  donc 
"que  mes  Principes  foient  oppofés  à  la  REVELA- 
TION, ils  font  merveilleufement  d'accord  avec 
ELLE.  Car  il  nôtre  Ame  pouvoit  exercer  fes 
Facultés  fans  le  Secours  d'un  Corps;  fi  la  nature 
de  nôtre  Etre  comportoit  que  nous  pûlîions,  fans  ce 
Secours,  jouir  du  Bonheur,  concevroit-on  pourquoi 
l'AUTEUR  de  la  REVELATION  qui  eft 
CELUI  de  noQ-e  Etre,   auroit  enfei2;né  aux  Hom- 

Ooo  mes 
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mes  le  Dogme  de  la  RêfurreBionP  Les  Phiiofophcs 
qui,  par  je  ne  fais  quelle  Idée  de  Perfeclion,  veulent 
tout  ramener  à  XAmc,  oublient  que  nous  n'avons  des 
/r/i^Vj- que  par  l'inteiTention  des  Sens;  &  que  nous 
n'avons  des  Notions  ahfiroJtes,  que  par  l'intervention 
de  -5*/^;?^/,  qui  tombent  encore  foUs  les  Sens,  17.  & 
fuiv.  (22.95.223.225.226.264.)  Je  prie  ceux 
de  mes  Leéleurs,  qui  pourroient  être  dans  l'Opinion 
dont  je  parle,  de  relire  avec  attention  les  Paragra- 
phes que  je  viens  de  citer.  Je  prie  encore  les  T)é'if- 
tcs  qui  aiment  la  Vérité,  de  réfléchir  fur  ces  Princi- 
pes, &  de  me  dire  fi  le  Dogme  de  la  RéfurreBlon 
choque  le  moins  du  monde  la  bonne  Philofophie? 
J'attends  un  examen  impartial  de  la  droiture  de  leur 
Cœur,  &  de  la  Sagacité  de  leur  Efprit. 

728.  Si  la  Mort  n'efl:  pas  le  terme  de  la  du- 
rée de  nôtre  Etre  ;  fi  notre  Ame  doit  être  unie  un 
jour  à  un  autre  Corps,  pour  n'en  être  jamais  féparée; 
il  y  a  quelque  probabilité  que  ce  Corps  exifte  déjà 
en  petit  dans  celui  qu'elle  habite  aétuellement. 

729.  N ous  fa-OHS  jugés  fur  le  Bien  ou  le 
Mûl  que  nous  aurons  fait  étant  dans  twtre  Corps  ; 
telle  efl  la  déclaration  exprcfîc  de  la  REVE  L  A- 
T I  O  N.  Pour  que  nous  puiiïions  connoître  la  Sa- 
geffe  de  ce  Jugement ,  il  faut  que  nous  puiiïions 
nous  l'apoliquer,  il  faut  que  nous  ayons  le  Souvenir 

du 
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du  Bien  ou  du  Mal  que  nous  aurons  fait  étant  dans 
nôtre  Corps, 

7  jo.  Nous  ne  pouvons  avoir  ce  Souvenir  que 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  trois  manières. 

Ou  par  une  aétion  immédiate  de  DIEU  fur 
nôtre  Ame;  je  veux  dire,  par  une  Révélation  intérieure. 

Ou  par  la  création  d'un  nouveau  Corps,  dont 
le  Cerveau  contiendroit  des  Fibres  propres  à  retracer 
à  nôtre  Ame  ce  Souvenir. 

Ou  par  une  telle  préordination,  que  nôtre  Cer- 
veau acluel  en  contint  un  autre,  fur  lequel  il  fit  des 
imprefllons  durables,  &  qui  fut  deftiné  à  fe  dévelop- 
per dans  une  autre  Vie. 

731.  Au  rcfle,  ce  Souvenir  contribueroit  à 
nous  faire  mieux  goûter  toute  la  plénitude  du  Bon- 
heur futur  :  car,  nous  ne  le  fcntirons  jamais  plus, 
que  lorfque  nous  en  jugerons  par  comparaifon  à 
nôtre  état  pafle,  (335.  33<^.) 

Sans  ce  Souvenir,  ce  ne  feroit  pas  \ Homme  qui 
refTufciteroit  ;  mais,  un  Etre  nouveau  qui  en  pren- 
droit  la  place,  (114.  711.) 

732.  Cela  pofé  ;  je  vois  partir  d'un  Principe 
que  le  Théologien  judicieux  m'accordera  fans  peine, 

O  0  o  2  que 


47< 


ESSAI     ANALYTIQUE 


&  que   Thonnêce  Deifte   m'pccorde   déjà:  c'eft   que 
DIEU  ne  multiplie  pas  les  Miracles  fans  nécedité. 

733.  S'il  nous  eft  donc  permis  de  raifonner 
fur  les  foibles  Idées  que  nous  nous  formons  de  la 
SAGESSE  DIVINE;  nous  penfcrons  qu'EL- 
LE  multiplieroit  les  Miracles  fans  nécefilcé ,  fi 
E  L  L  E  ufoin  d'une  Révélation  intérieure  ,  ou  fi 
ELLE  créoit  un  nouveau  Corps  pour  nous  confer- 
Mtx  noZïQ  Ter joimiité ;  (730.)  tandis  qu'ELLE  au- 
roit  pîi  opérer  cette  confcrvation  par  une  Tréonima- 
tïon  TbyJJque. 

734.  DEQ.U01  eft-il  quedion  ici?  De  confer- 
ver  à  rindividu  fa  Terjonahté. 

En  quoi  conlifte  principalement  cette  Perfona- 
lité  ?  Dans  le  Souvenir  de  ce  qui  s'eil:  paffé  en  lui 
dans  fon  premier  état,  dans  fon  état  ^Honimc  Ter- 
rejîre,  (114.  704.  705.  706.) 

En  quoi  confifte  le  Thyfique  de  ce  Souvenir? 
Dans  de  certaines  Détermumtious  des  Fibres  du  Cer- 
veau, (57.  &fuiv.  579.  613.  614.  61^6.) 

73  r.  Il  femble  donc  que  fi  je  pouvois  mon- 
trer, comment  ces  Détermhmtious  influent  dès  à  pré- 
fent  fur  le  Cerveau  qui  fe  développera  lin  jour,  (728. 
730,)  je  ferois  rentrer  la  Réfurreciion  dans  l'Ordj-e 
des  Evcnemens  purement  naturels.  Si 
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Si  certe  Propoficion  étonnoit  quelques  uns  de 
mes  Lecteurs  ,  je  les  fupplierois  de  ne  point  nie  ju- 
ger fur  fon  feul  énoncé  ;  mais,  de  vouloir  bien  rapro- 
cher  mes  Principes  ,  &  m'accorder  encore  quelques 
mômens  d'atcencion. 

7^6.  Dans  le  Chapitre  V.,  j'ai  fait  diverfes 
réflexions  fur  le  Thyfiqite  de  notre  Etre,  &  en  parti- 
culier fur  le  Sïége  de  l'Ame.  J'ai  indiqué  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  un  Grand  Anatomiile  à  le  placer 
dans  le  Corps  Calleux,  (28.  29.) 

Mais  ;  le  Corps  calleux  qui  tombe  fous  nos 
Sens,  n'eft  pas,  fans  doute,  l'Organe  immédiat  des 
Opérations  de  nôtre  Ame.  Cet  Organe  eft  proba- 
blement dans  les  dernières  ramifications  des  Nerfs^ 
dans  ces  ramifications  qui .  échappent  aux  meilleurs 
Microfcopes.  Nous  fommes  fi  peu  éclairés  fur  la 
Struclure  intime  des  principaux  Troncs  des  Nerfs, 
qu'il  n'eil  pas  étonnant  que  nous  le  foyons  moins 
encore  fur  celle  du  Corps  calleux.  Et  je  ne  prefume 
pas  que  la  DiiTeflion,  aidée  de  tous  les  moyens  que 
l'Anatomie  moderne  a  inventé,  ou  qu'elle  inventera 
encore,  puilTe  nous  procurer  fur  ce  Point  intére/ïànt 
les  lumières  que  nous  défiions. 

7 g  7.  Nous  pouvons  donc  conjecturer  avec 
quelque  vraifemhlance,  que  le  Cojps  calleux  qui  nous 
eft  connU;  eil,  non  le  véritable  Siège  de  TAme,  mais, 

G 00  3  une 


478        ESSAI     ANALYTIQJJE 

wnz  Enveloppe  àc  CQ  S'icge, -^:iï  laquelle  il  dent  à 
tout  le  Syftême  nerveux,  comme  il  tient:  par  celui-ci 
à  toute  la  Macbhie,  (30.  31.) 

738.  On  eft  aujourd'hui  fort  porté  à  penfer, 
que  le  Fluide  nerveux  eft  d'une  nature  analogue  à 
celle  du  Feu,  ou  du  Fluide  élecîrique.  J'ai  dit  quel- 
que chofe  là-deflus  dans  le  Paragraphe  31.  Je  re- 
prendrai ici  une  fuppofition  que  je  n'ai  fait  qu'indi- 
quer dans  ce  Paragraphe,  &  dans  le  Paragraphe  68. 

U'wjiantané'ité  des  Effets  de  la  Senfibilité  &  de 
rA<5livité  prouve  au  moins  la  prodigieufe  mobilité  de 
rOrGiane  immédiat  des  Opérations  de  nôtre  Ame. 

Une  conféqucnce  très  naturelle  de  cette  mobi- 
lité connue  par  l'Expérience,  eft  que  cette  petite  Ma- 
chine doit  être  compofée  d'une  matière  très  fubtile. 

Nous  ne  connoifTons  pas  de  Matière  plus  mo- 
bile, plus  iubcile,  que  celle  du  F%u,  ou  de  XEtber 
des  Philcfophcs  modernes. 

C'ell  donc  une  Conjeclure  qui  nefl:  pas  dépour- 
vue de  probabilité,  que  l'Organe  immédiat  des  Opé- 
rations de  nôtre  Ame,  cft  un  Compofé  de  Matière 
analo2:ue  à  celle   du  Feu  ou  de  XEtber. 

Je  ne  pcnfe  pas  que  l'on  trouve  aucune  diffi- 
culté à  admettre,  que  TA  U  T  E  U  R  de  nôtre  Etre, 

ait 
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ait  fait  une  Machine  organique  avec  les  Elcmens  du 
Feu,  de  lEdier,  ou  de  la  Lumière.  Mais  ;  je  ne 
décide  poinc  11  c'eft  avec  de  tels  Elémens,  ou  avec 
des  Elcmens  analogues,  je  fais  que  DIEU  a  pu 
varier  autant  les  Elémens  ,  qu'I  L  a  varié  les  Agré- 
gats qui  refultent  de  leur  union.  I  L  a  même  pu 
varier  les  Elémens  d'un  Corps  qui  nous  \>zxQ>\x.Jimple. 
Avant  les  admirables  découvertes  de  NEWTON, 
avoit-on  foupçonné  que  la  huimére  étoit  un  Corps 
très  compojê?  La  dilîeélion  hardie  que  ce  Génie  pro- 
digieux a  f(^u  faire  d'un  B.ayon  Solaire,  a  montré  à 
l'Univers  étonné  que  ce  Rayon  eil  un  Faifceau  de  fepc 
Rayons  diverfement  colorés  &  immuables,  &  que  les 
Elémens  de  chaque  Rayon  font  clTentiellement  diffé- 
rens  des  Elémens  de  tous  les  autres. 

Il  me  femble  donc  que  je  puis  inférer  de  ces 
Faits  ,  la  pofîibilité  que  DIEU  ait  fait  une  Ma- 
chine organique  avec  une  Matière  analogue  à  celle 
de  la  Lumière,  &  dont  les  Elémens  foient  afTez  va- 
riés pour  fournir  à  la  compofition  d'un  grand  nom- 
bre de  Parties  ciîentiellement  différentes.  On  con- 
çoit même  allez,  comment  la  feule  combinaifon  de 
quelques  uns  de  ces  Elémens,  a  pu  fulîire  à  une  telle 
compoiîtion. 

Or  que  la  poffibilité  dont  je  parle,  ait  été  ré- 
duite en  aéle,  c'eil  ce  que  Xhifiantaué'ité  des  Effets 
paroît  nous  prouver,  comme  je  le  difois  au  commen- 
cement de  ce  Paragraphe.  739. 
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7^9.  Je  conçois  donc  que  c'efl  par  cette  pe- 
tite Machine  étherée  ,  que  les  Objets  agifTent  fur 
lAme,  &  que  l'Ame  agit  fur  fbn  Corps. 

Je  ne  chercherai  point  à  deviner  comment  les 
Sens  communiquent  avec  cette  petite  Machine  ;  il 
cette  communication  fe  fait  uniquement  par  l'entre- 
mife  du  Fluide  iicj'veux,  dont  la  nature  paroît  analo- 
o;ue  à  celle  des  Elémens  de  cette  Machine  ;  (31.)  ou 
fi  cette  communication  s'opère  par  les  extrémités 
folides  des  Filets  nerveux,  dont  l'afTemblage  compofe 
les  Organes  des  Sens.  Au  fond,  il  importe  peu  à 
mon  but,  de  décider  cette  Queftion. 

740.  Ainsi  quelle  que  foit  la  manière  de 
cette  communication,  les  Fibres  du  Siège  de  FAmc, 
qui  corrcfpondent  avec  les  Sens  en  reçoivent  certai- 
nes Déterminations  qui  confti tuent  le  Phyjique  de  la 
Mémoire  ou  du  Souvenir,  (57.  &fuiv.  579.  613. 
614.636.) 

741.  I>A  Mort  rompt  cette  communication 
du  Siège  de  l'Ame  avec  les  Sens,  &  des  Sens  avec  le 
Monde  que  nous  connoiflons. 

Mais  la  nature  du  Siège  de  l'Ame  cft  telle, 
qu  elle  peut  le  fouftraire  à  faiftion  des  Caufes  qui 
opèrent  la  diflolution  du  Corps  grolîier. 

742. 
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742.  Dans  ce  nouvel  état,  X Homme  ^tuz 
conferver  fon  Moi  ,  fa  'Perfonalité.  Son  Ame  de- 
meure unie  à  une  petite  Machine  ,  dQnt  quelques 
Fibres  ont  retenu  des  Déterminations  plus  ou  moins 
durables. 

Il  peut  fe  faire  dans  cette  Machine,  des  impul- 
sons intcftines,  d'où  naîtront  des  Songes,  Cjui  contri- 
bueront à  fortifier  les  Déterminations  iontradlées 
dans  le  premier  état,  (i8j.  &  fuiv.  GGi^.  &  fuiv. 
668.) 

743.  La  marche  de  la  Nature  ne  fe  fait  point 
par  Sauts.  Elle  prépare  de  loin,  &  dans  une  obfcu- 
rité  impénétrable,  les  Productions  qu'elle  expofe  cn- 
fuite  au  grand  jour.-  Si  elle  a  placé  dans  la  Che- 
milleXt  Qçivciç.  àwTapillon,  (720.)  dans  la  Graine, 
le  Germe  de  la  Plante  qui  en  doit  naître  ;  pourquoi 
n'auroit-elle  pu  placer  dans  le  Corps  humain  le  Ger- 
me d'un  Corps  qui  lui  fuccédcra  ? 

Il  eft  donc  poifible  que  le  Siège  de  l'Ame  ren- 
ferme actuellement  le  Germe  de  ce  Corps  incorrup- 
tible è- glorieux  dont  parle  la  REVELATION. 
Il  eft  même  probable  qu'il  le  renferme  ;  car  il  eft  au 
moins  probable  que  DIEU  ne  fait  des  exceptions 
aux  Loix  de  la  Nature,  que  lorfque  les  Caufes  fécon- 
des ne  peuvent  fuffire  par  elles-mêmes  à  remplir  les 
vues  de  SA  SAGESSE. 

Ppp  La 
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La  RE  VEL.  AT  ION  elle-même  paroit  nous 
acheminer  à  lldéc  que  je  propofe  fur  le  Siège  de 
lAme ,  par  la  comparaifon  fi  belle  &  fi  philoibphi- 
que  du  Crû'infemé  en  terre.  Il  f jmble  quE  L  L  E 
veuille  nous  rappeller  par-là  aux  Loix  Générales,  & 
nous  infinuer  que  la  RéjurreB'wn  ne  fera  que  l'Effet 
de  CCS  Loix.  UHomive  efl:  ce  Grain  femé  fur  la 
Terre  :  X Enveloppe  du  Grain  périt  ;  &  de  fon  inté- 
rieur fort  une  Tlante  bien  différente  de  cette  Enve- 
loppe, &  qui  fru£dlia-a  dans  lEternité. 

744.  La  REVELATION  nous  déclare 
que  XEjîoniac  fera  détruit ,  que  la  diflinction  de 
Sexes  fera  abolie,  &  que  le  Corruptible  revêtira  îln- 
-corrupt'ih'ilité. 

La  deflruclion  de  YEJîomac  emporte  celle  de 
tous  les  Vifcéres,  &  de  tous  les  Organes  qui  tiennent 
aux  Fondions  de  lEftomaC;  ou  qui  les  fuppofent. 

L'abolition  des  Sexes  fuppofe  de  même  l'aboli- 
tion de  toutes  les  Patries  qui  tiennent  à  la  diftinction 
des  Sexes. 

Uhicorriipt'ih'ilité  du  nouveau  Corps  indique, 
comme  le  déclare  encore  la  REVELATION, 
que  la  Chair  &  le  San^  n'entreront  point  dans  fa  con> 
poiition. 


745- 
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745.  Le  Siège  de  l'Ame  renferme  donc  en 
petit  un  Corps  humain  bien  différent  de  celui  que 
nous  connoifïbns-  Toutes  les  Parties  de  nôure 
Corps  aétuel  font  en  rapport  les  unes  avec  les  au- 
tres; toutes  font  il  étroitement  lices  entr'elles,  qu'une 
feule  ne  peut  être  détruite  fans  que  quelques  autres 
en  foufrent.  Que  fera-ce  donc  quand  on  retran- 
chera de  nôa'e  Corps  XEftomac,  &  tous  les  Vifcéres 
qui  s'y  rapportent  ?  Que  fera-ce  encore  quand  nôtre 
Corps  ne  fera  plus  formé  de  Chairs,  &  que  les  L,i- 
queurs  qui  circuleront  dans  fes  Vaiiîeaux  ne  feront 
plus  du  Sang?  &c. 

746.  Notre  Corps  acii/el  a.  un.  rapport  direâ, 
au  Monde  que  nous  habitons  :  celui  qui  efl  renfermé 
en  petit  dans  le  Siège  de. l'Ame,  a  un  rapport  direct 
au  Monde  que  nous  habiterons  un  jour. 

Le  Siège  de  l'Ame  renferme  donc  des  Organes 
qui  ne  doivent  point  fe  développer  fur  la  Terre  :  il  en 
renferme  d'auaes  qui  exercent  dès  ici  bas  leurs  Fonc- 
tions ;  ce  font  ceux  qui  conefpondent  à  nos  Sens 
â6tueîs,  (737.738.)  La  petitefle  prefqu'infmie  que 
ces  Organes  fuppofcnt^  n'eft  pas  une  objection:  la 
Nature  travaille  auffi  en  petit  qu'elle  veut  ;  ou  plu- 
tôt le  grand  &  le  petit   ne  font  rien   par  rapporta 

7^7.     Les  Phénomènes  de'la  Scniibiiité  &  de 
Ppp  2  l'Ac- 
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l'Aétivité  nous  ont  conduit  comme  par  voye  de  con- 
féqucnce  naturelle,  à  conjecturer  que  le  Siège  de  1  A" 
me  eft  formé  d'une  Matière  analogue  à  celle  du  Feu, 
ou  de  la  Lumière,  (31.  738.)  Les  Parties  de  cette 
petite  Machine,  qui  ont  été  préparées  pour  la  Vie  à 
venir,  &  qui  n'exercent  point  ici  bas  leurs  Fon(5lions, 
font  donc  formées  de  la  même  Matière. 

De  toutes  les  Matières  qui  nous  font  connues, 
celles  qui  font  femblables  ou  analogues  au  Feu  ou  à 
la  Lumière,  font  les  plus  inaltérables,  les  plus  incor- 
ruptibles. 

Le  Corrupùhle  revêtira  donc  ainfi  Xhicorrup- 
tihiliîè,  (744.)  Ce  petit  Corps  caché  dans  le  Siège 
de  l'Ame,  eft  ce  Cox\^^  fpirituel  que  la  REVELA- 
TION oppofe  au  Corps  ^m mal  qui  n'en  efl:  que 
l'Enveloppe. 

748.  Et  fi,  comme  le  penfent  de  grands  Phy- 
{îciens  d'après  des  Expériences  qui  paroifîènt  bien 
faites,  le  Feu  ou  la  Lujnière  n'ont  point  de  Tefan- 
teur,  le  Corps  glorieux  que  nous  devons  revêtir  n'en 
aura  point  non  plus.  Nous  pourrons  donc  nous 
tranfportcr  au  gré  de  nôtre  Volonté,  dans  diffèrens 
points  de  l'Efpace,  &  peut-être  avec  une  vitelfe  égale 
à  celle  de  la  Lumière. 

74^).     Si  notre  Corps  a&uel  n'exigeoit  pas  des 

répa- 
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réparations,  que  les  Alimens  lui  procurent,  il  fufîî- 
roic  que  le  mouvement  eût  été  une  fois  imprimé  à 
la  Machine,  pour  qu'elle  continuât  par  elle-même  fes 
opérations. 

La  manière  dont  la  REVELATION  s'ex- 
prime, indique  alTez  que  le  Corps  qu'ELLE  nom- 
mQfp'iritiiel,  n'exigera  pas  de  femblables  réparations. 
Et  la  Raifon  conçoit  fans  peine,  qu'une  Machine  for- 
mée d'une  Matière  inaltérable,  incorruptible,  peut  fe 
conferver  par  les  feules  Forces  de  fa  Méchanique. 

750.  Enfin;  la  REVELATION  nous 
parle  d'un  Jour  où  ceux  qui  feront  vivans  feront 
transformés  ;  &  où  ceux  qui  feront  morts  rejjii (cite- 
ront.    Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  clin  d'œil. 

J'ai  à  montrer  ici,  comment  on  peut  concevoir 
que  s'opérera  le  Développement  de  ce  petit  Corps  ca- 
ché dans  le  Siège  de  ÎAme  ;  ou  ce  qui  revient  au 
même,  comment  s'opérera  la  RéfurreBion»^ 

75 T.  Une  Saine  Philofophie  nous  apprend 
à  penfer,  qu'il  n'efl:  point  dans  la  Nature  de  vraye 
Génération  ;  mais,  que  les  Corps  qui  nous  paroiflent 
être  engendrés,  ne  font  quey^'  développer,  parce  qu'ils 
exiftoient  déjà  tout  formés  en  petit,  dans  des  Germes. 

L'Aélion  de  la  Liqueur  Séminale  a  pour  Fin  de 
P  p  p  ^  com- 
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commencer  ce  Développement.  C  efl  par  les  Rap- 
ports que  l'A  U  T  E  U  R  de  la  Nature  a  établis  en- 
tre cette  Liqueur  &  les  Organes  du  Germe  ,  que 
celui-ci  reçoit  le  Principe  d'un  mouvement  dont  la 
Durée  eft  celle  de  la  Vie.  *  J'expolerai  cela  plus  au 
long  dans  un  Ouvrage  que  je  publierai  bientôt. 

752.  La  Réfurre&lon  pourroit  donc  n'être  en 
quelque  iorte  qu'une  féconde  Génération.  Les  Rap- 
ports que  l'A  U  T  E  U  R  de  la  Nature  a  établis  en- 
tre la  Liqueur  *S^w/W/(?  &  le  Gcnne  Ammal ^  IL 
peut  les  avoir  établis  entre  le  Germe  Spirituel,  &  la 
Matière  deftincc  à  en  procurer  le  Dé-vdoppcmeut, 

C'cfl;  par  fon  analogie  avec  le  Germe  an'unalj 
que  la  Liqueur  Séminale  en  opère  les  premiers  dé-, 
veloppcmens. 

Le  Gcnwe.  fpi rituel  pourra  donc  auffi  fe  dcve^- 
lopper  par  Taclion  d'une  Matière  qui  lui  fera  analogue,- 

Si  ce  Germe  efr  d'une  nature  analoQ-ue  à  celle 
du  Feu  ou  de  la  Lumière,  (738.)  ce  fera  donc  une 
Matière  analogue  au  Feu  ou  à  la  Linuiére  qui  opé- 
rera fon  Développement. 

753.  La  même  Matière  pourra  opérer  la  def- 
truclion  du   Corps    Animal ,    &   par-là    l'efpéce  de 

Trans-- 

^  Voyez  "^EJfal  de  Pfychohg:e,  pag.  341.  34:.  345.  344. 
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Tî-ansfojwatio/i  des  Vivans,  qu'annonce  cxprelîèmenc 
la  REVELATION,  (750.) 

754.  Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  e?î  nn  cl'in 
d'Oeil  :  Cecce  exprefTion  defîgnc  un  Développemenc 
prodigieufement  accéléré,  un  Changement  incompa- 
rablement plus  prompt,  que  tous  ceux  que  nous  ob- 
fervons  aujourd'hui  dans  la  Nature. 

Mais  ceci  rentre  pourtant  encore  fous  l'Em- 
pire des  Loix  de  la  Nature  :  car  le  tems  qu'un  Corps 
met  à  fe  développer  eft  en  raifon  compofée  de  la  fa- 
cilité qu'ont  fcs  Parties  à  s'étendre  en  tout  Sens,  & 
de  l'énergie  de  la  Matière  qui  fait  effort  pour  les 
étendre  en  tout  Sens. 

Si  le  Germe  du  Corps  Jpirilt/el  eft  d'une  nature 
fcmblable  ou  analogue  à  celle  du  Feu  ou  de  la  Lu- 
mière; (738.)  Si  une  Matière  femblable  ou  ana- 
logue à  celle  du  Feu  ou  de  la  Lumière  doit  opérer 
fon  Développement,  (752.)  on  comprend  par  la  vî- 
teffe  que  l'on  connoît  à  la  Lumière,  quelle  fera  la 
rapidité  de  ce  Développement. 

Ceux  qui  font  afîez  heureufement  nés  pour 
croire  à  la  REVELATION,  me  fauront  gré  de 
ces  détails  :  le  Déïfte  qui  la  combat,  conviendra  au 
moins  qu'elle  ne  fe  refufe  pas  aux  Idées  philofophi- 
ques.     L'explication  que  je  viens  de  bazarder  d'un 

de 
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de  fes  principaux  Dogmes  ,  peut  lui  faire  juger  de 
celles  donc  les  auu-es  Dogmes  feroient  fufcepcibles, 
slls  étoienc  mieux  entendus.  J'ai  regrec  qu'on  fe 
hâce  de  rejetcer  une  Doctrine  fi  confolance  avant  que 
de  l'avoir  aflez  approfondie,  (Voy.  la  fin  du  Paragr. 

676.) 

755.  Dans  le  Corps  de  l'Homme,  &  dans 
celui  de  la  plupart  des  Animaux,  les  Parties  eflen- 
tielles  à  la  Vie  font  organifées  &  arrangées  de  ma- 
nière, qu'elles  ne  peuvent  être  féparées  du  Tout,  fans 
en  entraîner  la  deftru6tion. 

Dans  le  Corps  de  diverfes  Efpéces  d'Animaux, 
comme  dans  celui  des  Plantes,  les  Parties  eiTentielles 
à  la  Vie  font  organifces  &  diftribuées  de  façon,  que 
lorfqu'on  coupe  î Animal  ou  la  Plante  par  morceaux, 
chaque  morceau  conferve  une  vie  qui  lui  efl:  propre, 
&  reproduit  toutes  les  Parties  qui  lui  manquoient 
pour  être  un  Tout  femblable  à  celui  qu'il  compofoit 
auparavant. 

Que  devienc  donc  le  Moi  ou  la  T^erfonal'ité 
dans  un  Animal  donc  il  femble  que  nous  puilFions  à 
nôtre  gré  multiplier  le  Moi  en  le  coupant  par  mor- 
ceaux ? 

7^6.  Dans  l'Animal  entier,  l'Ame  préfîde  à 
tous  les  niouvemens  de  la  Machine.       Les   divers 

pro- 
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procèdes  par  lerqucls  il  fatisfaic  à  fes  befoins ,  font 
les  Effets  naturels  des  Senfations  dont  fon  Ame  eft 
affc(5lcc,  &  des  rapports  de  ces  Senfations  avec  la 
Conftitution  méchanique  de  TAnimal,  (268,)  Son 
Ame  eft  prcfcnte  à  fon  Cerveau,  d'une  manière  que 
nous  ne  pouvons  pas  plus  définir,  que  nous  ne  pou- 
vons définir  celle  dont  nôtre  Ame  eft  préfente  au 
Sien,  (27.) 

7 5- 7.  On  ne  penfera  pas  qu'on  divife  l'Ame, 
quand  on  partage  FAnimal  en  deux,  trois,  ou  quatre 
Portions.  L'Ame  qui  gouvernoit  le  Corps  entier, 
demeure  dans  la  Portion  qui  confcrve  la  Tête.  Elle 
préfide  aux  mouvemens  de  cette  Portion  ,  comme 
elle  préfidoit  auparavant  aux  mouvemens  de  toutes 
les  Portions  réunies  dans  un  feul  Corps. 

Le  Moi  ou  la  Tcrfonallté  de  l'Animal,  fe  con- 
ferve  donc  dans  cette  Portion.  J'ai  fait  voir  que  le 
Sentiment  de  la  Terjonalité  dépend  du  Souvenir  qu'a 
l'Ame  des  Senfations  qui  l'ont  affeéléc,  <k  de  la  com- 
paraifon  qu'elle  en  fait  avec  celles  qui  TafTeftent  ac- 
tuellement, (702.  &  fuiv.)  Or  ce  Souvenir  a  fon 
Siège  dans  le  Cerveau,  (Chap.  VIL  XX.  XXI.  XXII. 
XXIII.)  La  Portion  de  l'Animal  à  laquelle  efl  de- 
meurée la  Tête,  eft  donc  celle  011  fubfifle  la  Terfo- 
nalité  ;  car  l'Opération  quiadivifé  l'Animal  n'a  ap- 
porté  aucun   changement  à  la  Difpojîtion   du  Cer- 

Qjiq  veau. 
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veau.     Il  en  a  é ce  de  cette  Opération   comme  de 
l'Amputation  d'un  Membre. 

758.  Mais;  comment  les  autres  Portions  ac- 
quierrent- elles  une  Ame  ?  Avant  que  de  tâcher  à  le 
découvrir,  il  faut  tâcher  à  découvrir  comment  elles 
acquierrent  une  Tête,  un  Cerveau  &  tout  ce  qui 
leur  manque  pour  être  des  Touts  femblables  à  celui 
dont  elles  ont  été  des  Portions,  (755-) 

7^c>.  Un  Philofophe  qui  fent  qu'il  ne  fau- 
roit  expliquer  méchaniquemcnt  la  formation  d'un 
Organe,  renonce  à  expliquer  méchaniquemcnt  la  for- 
mation d'une  Plante,  ou  d'un  Animal. 

Il  admet  donc  que  toutes  les  Parties  de  la  Plan- 
te, ou  de  l'Animal  préexiftoient  en  petit  dans  un 
Germe,  &  que  leur  production  apparente  eft  due  à  un 
fimple  développement. 

760.  Nous  admettrons  donc  que  dans  les 
Portions  de  l'Animal. que  nous  avons  divifé,  il  eft  des 
Germes  d'Animaux  femblables,  qui  n'attendoient  que 
cette  Opération  pour  commencer  à  fe  développer. 
C'efi:  ainfi  qu'en  étctant  un  Arbre  ,  ou  en  coupant 
une  Branche  ,  on  donne  lieu  au  développement  de 
divers  Boutons,  qui,  fans  cette  Opération  ne  fe  fe- 
roient  point  développés.  Les  Sucs  qui  auroicnt  été 
.  employés  à  nourrir  les  Parties  qu'on  a  retranchées^ 

font 
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(ont  détournés  par  ce  moyen  vers  ces  Boutons ,  qu'ils 
étendent  en  tout  fens. 

Jai  éfïàyé  de  répandre  quelque  jour  fur  ce  fujet 
întérefîant  dans  un  Ouvrage  que  je  compofai  il  y  a 
dix  ou  douze  ans,  &  que  j'avois  différé  jufqu'ici,  à 
publier,  mais,  que  je  publierai  enfin  fur  l'invitation 
d'un  Grand  Homme  avec  lequel  j'ai  l'avantage  d'être 
en  relation.  On  y  verra  le  Syftême  des  Germes  plus 
approfondi  qu'il  ne  l'avoic  encore  ccc,  &  une  compa- 
raifon  de  ce  Syllême  avec  celui  qu'un  Phylicien  célè- 
bre a  taché  de  lui  fubflituer. 

761.  C*EST  donc  par  ie  développement  des 
Germes  contenus  dans  chaque  Portion  de  TAnimaï, 
que  chaque  Portion  féparée  du  Tout,  devient  elle- 
même  un  Animal  complet. 

762.  Si  les  Animaux  font  contenus  originai- 
rement dans  des  Gcrnws,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  Germes  renferment  avec  les  Parties  eflen- 
tielles  de  l'Animal,  ÏAme  qui  doit  y  devenir  le  Prin- 
cipe du  Sentiment  &  de  l'Adion. 

Car  je  ne  penfe  pas  qu'il  fut  bien  philofophique 
d'admettre  que  DIEU  n'envoyé  l'Ame  dans  le  Ger- 
me, que  lorfqu'il  s'cfi:  développé  jufqu'à  un  certain 
point.  On  fent  a0èz  l'inutilité  d'une  pareille  fuppo- 
iition. 

Qjiq  2  7^3- 
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76^.  Tandis  que  le  Germe  ne  fe  développe 
poinc  encore,  il  n'a  poinc  proprement  de  f'^ie.  Ses 
Organes  font  fans  Foniflions  ;  fon  Ame  fans  Idées. 
Toutes  fes  Facultés  corporelles,  &  fenfitives  ne  font 
en  lui  que  de  fimples  "Pnijpi/ices,  (178.478. 494-5  i  2 .) 

764.  Ainsi  il  n'y  a  point  de  TcrfouaUté 
dans  les  Portions  de  l'Animal  qui  n'ont  point  en- 
core commencé  à  fe  completter. 

Les  mouvemens,  en  apparence  Spontanés,  que 
fe  donnent  ces  Portions  dans  certaines  circon (lances, 
font  l'effet  d'une  fimple  Méchanique.  Ils  peuvent 
être  comparés  à  ceux  que  fe  donne  le  Cœur  de  la 
Vipère  fcparé  de  fes  Vaiffeaux. 

765.  LoRsouE  le  nouveau  Cerveau  s'efl:  dé- 
veloppé dans  un  certain  degré,  il  peut  commencer  à 
tranfmettre  à  TAme  les  impreiïions  qu'il  rec^oit  du 
dehors  ;  «5^  la  Vie  Jcnjitive  commence. 

766.  Ces  impreffions  ne  peuvent  fe  lier  à  cel- 
les qui  avoient  affecté  le  Cerveau  de  lAnimal  avant 
fa  divifion.  Celles-ci  ont  leur  Siège  dans  la  Partie 
antérieure  de  l'Animal,  dans  la  Portion  à  laquelle  la 
Tête  efl  demeurée.  Ce  n'cfl:  que  dans  cette  Portion 
que  Xldcntité  perfoiinelk  fubfilte,  (757.)  Or,  cette 
Portion  n'a  plus  de  communication  avec  les  autres. 

767.  Les   Portions  qui  ont  achevé  de  repro- 

duire 
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duire  une  Tête,  font  donc  réellement  de  nouveaux 
Individus,  de  nouvelles  'Perfouaes.  Ce  font  des  Ani- 
maux aulïï  diftinéls  de  celui  dont  elles  faifoient  au- 
paravant partie,  que  les  Petits  d'un  Animal  font  dif- 
linéls  de  cet  Animal. 

768.  Il  ell:  un  cas  où  le  même  Individu  pa- 
roît  avoir  à  la  fois  plufieurs  Volontés.  C'eft  celui  où 
on  eft  parvenu  à  lui  donner  deux,  ou  plufieurs  Têtes.  * 
On  a  vu  la  même  chofe  dans  quelques  Monftrcs. 

L'exiftence  de  deux  ou  de  plufieurs  Cerveaux 
diftinds  fur  le  même  Tronc,  produit  deux  ou  plu- 
fieurs Individualités  perfonnelles  entées  fur  un  Tout 
commun. 

769.  Quand  on  met  bout  à  bout  les  Por- 
tions de  différcns  Tolypes,  elles  fe  greffent  les  unes 
aux  autres  &  ne  compofent  plus  qu'un  même  Tout 
Organique,  ** 

Dans  ce  cas,  ou  il  fe  forme  une  nouvelle  Tcr- 
fonne  par  le  développement  d'un  nouveau  Cerveau  : 
ou  la  7erfonahté  fubfifte  dans  la  première  Portion, 
dans  la  Portion  antérieure  que  je  fuppofe  avoir  con- 
fervé  la  Tête,  (764.  766.) 

*  Voyez  mon  T'raité  d Infedologie ,   Partie  2^^  page  1 1 5,  &  fuiv. 
Pam,  chez  Durand,  1745. 

**  Voyez  les  beaux  Mémohes  de  Mr.  TREMBLEY. 

Q^qq    3  CHA- 
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CHATITRE    XXV. 

De  ce  cpii  arrlvcro'it  a  une  Ame  qui  îranfmigreroit 
dans  le  Cerveau  de  la  Statué, 

De  fa&ivité  &  de  retendue  du   Dcfir. 

De  têtat  de  la  Statué  dans  la  Stippojition  quelle  peut 
Je  procurer  les   Objets  de  J'es  Senfations. 

Trmcipe  général   des   Opérations    des    Bêtes. 

Réflexions  fur   ces  Opérations. 

Cojijidérations  fur  l Echelle  de  la  Senfibilité  ,   é"  fur 
la  réalité  des  Objets  de  nos  Senfations. 

De  la  Méchanique  qui  lie  nos  Idées  entr  elles  & 
Cl  leurs  Signes,  &  des  Effets  de  cette  Liaifon. 

Du  Phyfiquc  de  la   Compofition   en   matière   d'Oth 
vrages  dEjprit. 

770.   T^ôtre   Statue  eft:   donc   devenue   une 
Terfunne  aflez  compofée,  par  l'acqui- 
fition   de   ce  grand  nombre  de  Senfations  qui   l'onc 
affccftéc  fucceflivemenc. 

Une  Ame  humaine  qui   feroit  placée  dans  le 
Cerveau  de  la  Statue,  y  éprouveroit  précifcment  les 

mêmes 
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mêmes  cîiofes  qu'y  éprouve  l'Ame  de  celle-ci.  La 
Remimfcence,  la  Mémoire,  X Imagination,  &c.  ferolenc 
les  mêmes  pour  cette  Ame  que  pour  celle  de  TAu- 
tomate.  Car  tout  cela  tient  aux  Déterminations 
que  les  Fibres  du  Cerveau  ont  contractées  ;  &  ces 
Déterminations  font  abfolument  indépendantes  de 
l'Ame.  Les  Sentimens  qu'elle  éprouve,  font  toû- 
joui'S  relatifs  à  lefpéce,  au  mouvement  &  à  l'état  des 
Fibres  qui  les  lui  font  éprouver.  C'eft:  un  effet  né- 
ceflaire  de  XUnion  des  deux  Subftances,  qu'à  un  cer- 
tain mouvement  de  telle  ou  de  telle  efpéce  de  Fibre, 
reponde  dans  l'Ame  tel  ou  tel  Sentiment. 

771.  Ainsi  quand  toutes  les  Ames  feroient 
exactement  identiques,  il  fuffiroit  que  DIEU  eût 
varié  les  Cerveaux,  pour  varier  toutes  les  Ames.  Si 
l'Ame  d'un  Huron  eut  pu  hériter  du  Cerveau  de 
MONTESQJJIEU,  M  ONTESQJJIEU 
créercit  encore,  (120.  121.) 

772.  Une  des  Modifications  de  XAcl'iv'ité 
qui  fe  reproduifent  le  plus  fréquemment  dans  un 
Y.XXQ  Sentant ,  cOileDéJtr.  Comme  il  eft  fubor- 
donné  à  la  connciiîancc,  plus  on  connoît ,  plus  l'on 
défire,  (49.  170.  &  fuiv.  402.  404.  462.  &  fuiv.) 
La  Statue  défire  donc  plus  à  préfent,  qu'elle  ne  défî- 
roit  lorfqu'cUe  n'a  voit  encore  éprouvé  que  deux  à  trois 
Senfations. 

773- 
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773.  Supposons  maintenant  que  la  Statue 
pût  fe  procurer  les  Objets  des  Senfations  qui  lui  plai- 
lent  le  plus.  Les  mouvemens  qu'elle  fc  donneroic 
pour  y  parvenir,  feroient  en  raifon  compofce  de  lef- 
péce  &  de  la  vivacité  des  Senfations,  (^'  de  la  Struc- 
ture des  Parties  qui  exécuteroicnt  ces  mouvemens. 

L'Aclivité  que  l'Ame  déployé  fur  fes  Membres 
cft  modifiée  par  la  difpofition  des  membres  à  exé- 
cuter certains  mouvemens  ;  &  cette  difpofition  re- 
fulte  de  leur  Organifation.  La  Main  n'agit  pas 
comme  le  Pié  :  mais  la  privation  de  la  main,  peut 
déterminer  l'Ame  à  déployer  fon  Activité  fur  le  Pié, 
de  manière  à  lui  faire  contraéler  THabitude  de  divers 
mouvemens  qui  imitent  ceux  de  la  Main.  Ce  cas 
revient  à  celui  de  la  privation  d'un  -5"^///,  qui  tourne  à 
l'avantage  d'un  autre,  (680.) 

774.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  mouve- 
mens que  fe  donneroit  la  Statue  pour  fatisfaire  à  fes 
befoins,  fournit  un  Principe  général  pour  expliquer 
toutes  les  Opérations  des  Brutes.  L'Auteur  de 
XEJJai  de  Tfychologie  a  mis  ce  Principe  dans  un  afîèz 
grand  jour.  *  Il  n'a  pas  tout  réduit  au  pur  Mécha- 
nifme,  il  n'a  pas  donné  aux  Bêtes  un  Sens  intérieur, 
qui  n'eft  au  fond  qu'une  Ame  matérielle;  (j\6.^  il 
ne  leur  a  pas  attribué  l'Intelligence  qui  n'appartient 

qu'à 

*  EJfai  (f;  PfychcL  Cxicrae  Partie  des  Principes   Philo/cphipies, 
pag.  315.  &  fuiv. 
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qu'à  un  Etre  qui  a  des  Notions:  (229.  230.  ^09.) 
il. a  fabordonné  en  elles  les  mouvemens  de  la  Machine 
à  la  Senfibilité  &  à  î'A<5tivité  d'une  Ame  immaté- 
rielle ;  &  ces  Opérations  qui  nous  étonnent,  il  les  a 
fait  dépendre  de  la  conihu6tion  particulière  de  la 
Machine  à  laquelle  cette  Ame  eft  unie.  Il  a  rendu 
tout  cela  mieux  que  je  ne  le  faurois  faire  dans  le 
PalTage  fuivant.  * 

„  U  A&iialïté  des  Senfations  &  le  degré  de  leur 
intcnfité  décident  des  mouvemens  de  l'Animal. 
Il  fe  plaît  dans  l'exercice  de  fes  Organes  ,  &  dans 
un  certain  exercice.  Ce  Tlaijïr  cfl:  ordinairement 
fondé  fur  un  Bcfoiti  ;  ce  Befoin  l'eft  fur  la  Ma- 
chine. De-là  ,  réfultent  des  Opérations  que  le 
Peuple  admire,  &  que  le  Philofophe  obferve,  "  &c. 

775*  Quand  on  aura  bien  approfondi  ce 
que  l'on  exprime  par  le  terme  aiTez  obfcur  ^luftincl, 
(268.)  je  crois  que  l'on  en  reviendra  au  Sentiment 
de  cet  Auteur.  Les  exemples  qu'il  rapporte  pour 
le  confirmer  font  fenfibles.  J'en  ajouterai  ici  un 
autre  pour  mieux  éclaircir  encore  fa  penfée  &  la 
mienne. 

On  dit  \ Araignée  tend  une  Toile  pour  pren- 
dre des  Mouches.  Il  fcroit  plus  exaél  de  dire,  ]  A- 
raignée  prend  des  Mouches  parce  qu'elle   tend  une 

R  r  r  Toile. 

*  Pag.  320. 
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Toile.  L'Araignée  n'a  pas  l'Idée  'innée  de  la  Mou- 
che. Elle  ne  prévoie  pas  qu'elle  tombera  dans  ce 
Piège.  L'Araignée  ne  connoît  pas  les  rapports  de 
fon  Tiflu  au  Vol  &  à  la  force  des  Mufcles  de  la 
Mouche.  L'Araignée  tend  une  Toile  pour  fatis- 
faire  à  un  Bcfoin.  Ce  Befoin  eft  celui  d'évacuer  la 
Matière  Soyeufe  que  fcs  Inteftins  renferment.  Ce 
Befoin  ed:,  fans  doute,  accompagné  de  Tla'ifir  :  par 
tout  la  Nature  a  lié  le  Plaifîr  au  Befoin.  La  Forme 
&  la  Struélure  du  Tiflu  font  les  Rcfnltats  naturels 
de  XOiiianifation  de  llnfeéle.  Son  Corps  eft  le  Mé- 
tier qui  exécute  l'Ouvrage.  Mais  l'Ame  fent  les 
mouvemens  de  ce  Métier,  &  elle  fe  plaît  à  ces  mou- 
vemens.  L'Intelligence  qui  connoîtroit  à  fond  la 
Méchanique  de  TAraignée,  verroit  dans  cette  Mécha- 
nique  la  ra'ifon  des  Rayons  &  des  Tolygoncs  de  la 
Toile.  Ain(i  en  fatisfaifant  au  Befoin  de  filer,  l'A- 
raignée pourvoit,  fans  y  fongcr,  à  fa  Subliftance. 

776.  Lors  donc  que  nous  voyons  un  Animal 
occupé  à  la  conflruction  d'un  Ouvrage,  ce  n'eft  pas 
de  la  Fin  que  nous  découvrons  dans  l'Ouvrage,  qu'il 
faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui  détermine  l'A- 
nimal à  le  confh'uire.  La  Notion  abftraite  de  Fin 
n'entre  pas  dans  la  Tête  d'un  Animal,  (309.)  II 
ne  fe  propofe  pas,  comme  nous,  un  But,  &  ne  choifit 
pas,  comme  nous,  les  moyens  les  plus  propres  pour 
y  parvenir.     Il  ne  prévoit  pas   qu'il  fe  trouvera  un 

jour 
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jour  dans  des  circonftances  qui  lui  rendront  fon  Tra- 
vail utile,  ou  même  nécelîàirc.  Nous  ne  prévoyons 
nous  mêmes,  que  parce  que  l'Expérience  du  palTé, 
nous  inftruit  de  l'Avenir.  Nous  combinons  les 
moyens  entr'eux,  &  avec  les  divers  cas  pojjihks,  dont 
l'Expérience  nous  a  fourni  les  Idées.  Mais  un  Ani- 
mal qui  n'exécute  un  Ouvrage  qu'une  feule  fois  en 
i'a  vie  ;  &  qui  pourtant  l'exécute  auHi  parfaitement, 
que  s'il  l'avoit  exécuté  cent  fois  ;  un  Animal  qui  ne 
s'eft  jamais  trouvé  dans  aucune  circonlhince  fembia- 
ble  ou  analogue  à  celles  qui  exigcroient  un  pareil 
Travail  ;  un  Animal  enfin  qui  n'a  que  des  Idées  ^\i- 
lemcni  Jè/;Jil;/c's,  peut-il  agir  de  la  même  manière,  & 
par  les  mêmes  motifs  que  nous  : 

'Vouloir  que  cet  Ouvrage  qui  nous  paroi  t  très 
compofé  &  très  ingénieux,  foit  }e  fruit  de  l'Intelli- 
gence de  l'Animal,  c'cft  lui  prêter  une  Intelligence 
bien  fupérieure  à  la  nôtre  ;  puifqu'il  exécute  avec 
précifion  du  premier  coup,  ce  que  nous  ne  parvien- 
drions à  exécuter  qu'après  bien  des  tentatives.  Il  ne 
faut  y  réfléchir  qu'un  inllant,  pour  reconnoitre  que 
cette  précifion  même,  prouve  que  l'Ouvrage  cil  le 
produit  d'une  Méchanique  fecrette.  L'Ouvrage 
Gcomctrique  des  Abeilles,  met  cela  dans  le  plus 
grand  jour. 

On  comprend  par- là,  combien  il  il  s'eft  glliîe 
de  faux  merveilleux   dans  l'Hiiloire  des  Animaux. 

Rrr  2  Ceux 
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Ceux  qui  l'ont  maniée  ont  eu  rarement  alTez  de  Phi- 
lofophie  dans  TEfprit.  Ils  ont  fait  raifonner  les  Ani- 
maux comme  ils  auroicnt  raifonné  eux-mêmes  en 
cas  pareil  :  ils  ont  transformé,  fans  s'en  appercevoir, 
la  Brute  en  Homme,  fAb^^illc  en  Géomètre.  Mais 
qui  ne  voit  que  le  Géomètre  efl  ici  l'A  U  T  E  U  R 
de  l'Abeille. 

777.  C'eft  donc  de  quelque  befoin  acfluel  de 
l'Animal,  qu'il  faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui 
le  détermine  à  agir  ;  &  c'ell  dans  la  difpolition  des 
Organes,  qu'il  faut  chercher  la  raijon  de  la  conflruc- 
tion  particulière  de  l'Ouvrage  que  nous  admirons. 
Cette  recherche  nous  vaudroit  des  P'aits  plus  propres 
à  intércfler  nôtre  curiofitc,  que  les  fauilcs  merveilles 
qu'on  leur  a  fubftitué,  &  qu'on  adopte  fans  examen. 
U  viendra  peut-être  un  tems,  où  Ion  pourra  raifon- 
nablemcnt  ena-eprcndre  la  Critique  de  l'Hifloire  des 
Animaux. 

778.  L'Etat  aclucl  de  nôtre  Statue  nous 
rcpréfente  celui  d'un  Animal  qui  n'auroit  qu'un  feul 
Sens,  &  dont  tous  les  befoins  &  tous  les  mouvemens 
feroient  relatifs   à  l'exercice  de  ce  Sens. 

C'efl:  fur-tout  par  la  Scnjîhilité  que  l'Animal 
l'emporte  fur  la  Plante.  C'efl  aulft  par  le  nombre  & 
refjiéce  de  fes  Sens  qu'un  Animal  l'emporte  le  plus 
fui  un  autre  Animal.     Un  Animal  elt  d'autant  plus 

Ani- 
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Animal,  qu'il  efl:  plus  Sentant  :  il  eft  d'autant  plus 
Sentant  qu'il  a  plus  d'Organes  &  d'Organes  variés 
qui  modifient  fa  Faculté  fenlitive. 

Il  y  a  tant  de  Degrés  dans  l'Echelle  de  \ Anï- 
malité,  qu'il  eft  probable  qu'elle  renferme  des  Efpéces 
qui  ne  font  doiiées  que  d'un  feul  Sens  ;  &  fObferva- 
tion  femble  l'établir  ;  Nous  connoiiîbns  des  Animaux 
qui  paroifTent  réduits  au  Sens  de  Toucher.  Nous  en 
connoiflons  d'autres  qui  paroiiïènt  privés  de  la  Vue 
&  de  l'Ouïe.  Ceux  qui  font  le  plus  généralement 
connus,  jouïfîènt  des  mêmes  Sens  dont  fHomme 
jouît.  Mais  il  peut  exifter  des  Animaux  qui  ont 
des  Sens  que  nous  n'avons  pas,  &  qui  n'ont  pas  nos 
Sens,  ou  tous  nos  Sens. 

779.  Il  efl  de  même  pofTible  que  nous  ac- 
querrions de  nouveaux  Sens,  par  le  développement 
du  Germe  dont  je  parlois  dans  le  Chapitre  précédent. 
,Ces  nouveaux  Sens  nous  manifefteront  dans  les  Corps 
des  Propriétés  qui  nous  feront  toujours  inconnues  ici 
bas.  Combien  de  qualités  fenfibles  que  nôtre  Statue 
ignore  encore,  &  qu'elle  ne  découvriroit  point  fans 
étonnement  !  Nous  ne  connoilîons  les  différentes 
Forces  répandues  dans  la  Nature,  que  dans  le  rapport 
aux  différens  Sens  fur  lefqucls  elles  déployent  leur 
action,  (201.  202.)  Combien  eft-il  de  Forces  dont 
nous  ne  foupçonnons  pas  même  l'cxiftence  ,  parce 
qu'il  n'efl  aucun  rapport  entre  les  Idées  que  nous  ac- 
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querrons  par  nos  cinq  Sens,  &  celles  que  nous  pour- 
rions acquérir  par  d'autres  Sens  !  (-^  1 1-) 

780.  Nous  pouvons  donc  regarder  les  Cer- 
veaux des  Ecres  Sentans,  &  des  Etres  intclligens, 
comme  autant  de  Miroirs  fur  lefquels  l'Univers,  ou 
différentes  parties  de  fUnivers  ,  vont  fe  peindre. 
Quelle  étonnante  variété  entre  toutes  ces  Peintures  ! 
Qjjelle  différence  de  f  Univers  contemplé  par  le  Cer- 
veau de  l'Homme,  à  f  Univers  contemplé  par  le  Cer- 
veau du  Chérubin  ! 

781.  Les  Objets  n'ont  ctex'ifteuce  à  nôtre 
égard,  que  par  rimpreiïion  qu'ils  font  fur  nôtre  Ame. 
Mais,  cette  imprclfion,  les  Sens  la  lui  tranfmettcnt. 
Les  Sens  font  donc  des  Milieux  à  travers  Icl'qncls 
TAme  appcrçoit  les  Objets.  L-a  \'arieté  des  îvli- 
lieux,  varie  donc  fafpe^t  de  fUnivers,  (  1 99.) 

A  proprement  parler,  lAmc  n'apperçoit  rien 
hors  d'elle.  Elle  ne  fent  que  fes  propres  Modifica- 
tions ;  tk  fes  Modifications  font  elle-même.  Elle 
n'apperçoit  donc  rien  hors  d'elle-même. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  ne  pouvons 
prononcer  fur  Xexificiicc  des  Corps,  Les  Propriétés 
par  lefquellcs  les  Corps  nous  font  connus,  ne  font 
que  nos  propres  Senfarions  ;  &  nos  Senfitions  ne 
ne  peuvent  nous  inftruirc  de  ce  qui  eR  hors  de  nous. 

Il 
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Il  netoic  pas  befoin  de  faire  un  Livre  pour  prouver 
une  Vérité  ii  claire.  Mais,  ii  nous  ne  fommes  pas 
certains  de  l'exiftence  des  Corps,  nous  le  fommes  au 
moins  de  Texifience  de  nos  Idées,  &  de  la  divcrfité 
qui  eft  entre  nos  Liées.  Or,  parmi  nos  Idées,  il  en 
eft  qui  nous  repréfentenc  la  Subftance  matérielle,  que 
nous  jugeons  eflentiellement  diilincles  de  celles  qui 
nous  repréfentenc  la  Subfiance  immatérielle,  (8. 
716.) 

VU/zirers  n'eft  donc,  à  nôtre  égard,  que  l'en- 
femble  de  nos  Idées,  &  des  Rapports  que  nous  dé- 
couvrons entre  nos  Idées. 

782.  Plus  la  Statue  exerce  fes  Facultés  fur 
les  Odeurs,  &  plus  elle  acquiert  de  facilité  à  les  exer- 
cer. Cet  exercice  dépend  de  la  difpofition  des  Fi- 
bres à  fe  mouvoir;  de  plus  elles  fe  meuvent,  plus  elle 
acquiert  de  difpofition  au  mouvement,  &  à  an  cer- 
tain mouvement. 

Ainfi  plus  la  Statue  compare,  &  plus  les  com- 
paraifons  lui  deviennent  faciles.  Car  l'Attention 
qu'elle  donne  aux  Senfations  qu'elle  compare,  aug- 
mente la  Mobilité  des  Fibres  qui  en  font  le  Siège,  & 
leur  difpofition  à  s'ébranler  réciproquement. 

783.  Par  cette  cfpéce  de  Méchanique,  f exer- 
cice de  chaque  Faculté  devient  une  Habitude.     On 

a  vu 
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a  vu  dans  le   Chapitre  XXII.  ,    comment  fe   forme 
cette  Habitude  qu'on  nomme  Mémoire. 

Si  Ton  vouloit  adigner  la  différence  Phyfiquc 
de  la  Mémoire  à  X  Imaginât  ion,  il  faudroit  dire  que 
celle-ci  fuppofe  dans  les  Fibres  fenfibles  un  plus 
grand  degré  d'ébranlement  que  celle-là.  Car  l'Ima- 
gination va  quelques  fois  jufqua  imiter  l'imprefllon 
même  des  Objets.  Comme  toutes  les  autres  Habi- 
tudes elle  fe  fortifie  par  l'exercice,  &  s'il  eft  favorifé 
par  certaines  circonflances  ,  l'Imagination  acquerra 
affez  de  force  pour  élever  fcs  Peintures  au  niveau  de 
la  réalité.  Elle  aura  d'autant  plus  de  force,  que  les 
Fibres  feront  fufceptibles  d'un  plus  grand  degré  d'é- 
branlement, &:  d'un  ébranlement  plus  durable. 

784.  La  Statue  exerce  donc  fa  Mémoire  & 
fon  Imagination  :  celle-là,  quand  elle  reconnoît  que 
telles  ou  telles  Senfations  l'ont  affedée,  &  qu'elle  s'en 
retrace  Tordre,  ou  la  fuite  :  celle-ci,  quand  déployant 
fon  Attention  fur  le  Souvenir  d'une  Senfation  ,  elle 
le  rend  affez  vif,  pour  qu'il  égale  prefque  fimpreflion 
de  rObjet  lui-même. 

785.  I.A  Liberté  de  nôtre  Automate  efl  à 
préfent  auffi  étendue  qu'elle  peut  l'être  dans  le  rap- 
port à  \Odorat.  J'ai  fuppofé  qu'elle  fe  déployoit  fur 
toutes  les  Fibres  de  ce  Sens,  {fi^(^.^)  niais  elle  n'eft 
pas  ^\\iî,  parfaite,  qu'elle  n'étoit  iorfqu'elle  ne  fe  dé- 
ployoit 
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ployoit  que  fur  deux  ou  trois  Faifceaux.  La  Li- 
berté eft  toujours  eflentiellement  la  même  :  elle  eft 
le  Pouvoir  d'exécuter  fa  Volonté  ;  &  la  Volonté  eft 
toujours  Volonté,  quels  que  foient  le  nombre  &  l'Ef- 
péce  des  Objets  auxquels  elle  s'applique,  (149.  152. 
153.490.494.) 

786.  NÔTRE  Statue  eft  douée  de  toutes  les 
Facultés  Spirituelles  &  Corporelles  qui  nous  font 
propres  :  elle  eft  un  Homme.  Elle  a  donc,  comme 
nous,  la  Capacité  de  former  des  Abftraélions  Intellec- 
tuelles, (229.)  de  généralifer  fes  Idées,  &  de  s'élever 
par  degrés  aux  Notions  les  plus  abftraites. 

787.  Il  eft  pourtant  bien  évident,  qu'elle  ne 
pourroit  par  elle-même  former  la  moindre  Notioit, 
(230.)  &  qu'elle  demeureroit  une  éternité  dans  l'état 
cil  nous  la  confidérons  maintenant,  fi  des  circonftan- 
ces  étrangères  ne  réduilbient  en  a8e  fa  Capacité  de 
raifonner.  Je  fai  prouvé  dans  les  Chapitres  XV. 
XVI.  XIX.  Tout  ce  que  j'ai  dit  là-deftus  peut  fe 
réduire  à  cette  Propofition. 

Chaque  Senfation  de  nôtre  Automate  eft  une 
Idée  imlividi/elle  ;  &  une  Idée  individuelle,  ne  peut 
par  elle-même,  repréfenter  que  le  même  Lidividu. 

788.  Il  feroit  donc  impoiïlble,  que  la  Statue 

Sss  pût 
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pu c  acquérir  des  Idées  ^^Wr^/f/ avec  le  feul  fecours 
des  Senfacions  que  nous  lui    avons  fait  éprouver. 

Les  Idées  générales  fuppofent  des  Signes  qui  les 
reprcfentent ,  (228.)  La  Statue  ne  peut  inventer 
ces  Signes;  parce  qu'elle  ne  peut  fortir  de  la  Sphère 
aéluelîe  de  fes  Connoifîànces.  Et  tout  ce  qu'elle 
connoît  fe  réduit  à  des  Odeurs,  à  différentes  comhi- 
iia'ijons  d'Odeurs,  &  à  différcns  degrés  de  la  même 
Odeur. 

Elle  n'a  donc  point,  comme  je  le  remarquois, 
les  Idées  générales  dExiftence,  de  Nombre,  de  Du- 
rée, de  Plaifir  ,  {SS']'  ^  ^^"^-  593*  ^  f^iiv.)  mais 
elle  a  Xo.  fondement  des  Notions  de  toutes  ces  chofes, 
parce  qu'elle  en  a  les  \i\h&s>  Jenjibles,  (264.) 

789.  Essayons  de  donner  à  nôtre  Statue 
l'ufage  des  Signes  :  voyons  comment  l'Idée  du  Signe 
parvient  à  fe  lier  à  Wàèc  fenjîble  quelle  eft  deftinée  à 
repréfenter  :  Suivons  les  effets  de  cette  liaifon. 

Les  Sioiics  de  nos  Idées  affeélent  l'Oeil  ou  l'O- 
reille  ;  ce  font  des  Figures  ou  des  Sons,  (22^.)  nous 
avons  donc  à  choifir  entre  les  uns  ou  les  autres.  Pré- 
férons cependant  les  imprelfions  qui  fe  font  par 
\Ouie  :  les  impreiïions  que  ce  Sens  fait  éprouver  à 
l'Ame  font  bien  moins  variées  que  celles  qu'elle  re- 
çoit par  la  Vue,  (35-) 

79°- 
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790.  Je  vais  donc  ouvrir  les  Oreilles  de  nô- 
tre Statue  ;  &  en  prolongeant  ainfi  la  Chaîne  de  fes 
Senfations,  j'étendrai  la  Sphère  de  fon  Aftivité.  Mon 
but  n'eft  point  ici  d'analyfer  XOu'ie,  comme  j'ai  ana- 
lyfé  XO dorât  .•  je  me  propofe  feulement  de  rechercher 
par  ce  nouveau  moyen  ,  comment  nos  Senfations  fe 
lient  aux  Signes  qui  les  rcpréfentent  ;  &  quels  Effets 
phyfiques  réfultent  de  cette  liaifon. 

Cette  recherche  eft  intéreflante  :  j'aurai  rempli 
mon  but,  fi  je  parviens  à  éclaircir  un  fujet  qui  ne 
l'avoit  point  encore  été  ,  &  qui  méritoit  autant  de 
l'être. 

791.  Je  préfente  une  Rofe  au  Nez  de  la  Sta- 
tue, &  je  lui  fais  en  même  tems  entendre  le  fon  de 
ce  mot  Rofc:  je  répète  cela  plufieurs  fois  :  que  doit-ii 
en  réfulter  dans  le  Cerveau  de  nôtre  Automate  ? 

792.  Je  me  fuis  impofé  la  Loi  de  partir  tou- 
jours de  quelque  Fait  pour  anaîyfer  chaque  Opéra- 
tion de  nôtre  Ea'e.  Je  continue  à  fuivre  cette  Mé- 
thode, la  feule  qu'on  doive  adopter  en  Pfychoiogie. 
C'eft  un  Fait  que  nos  Senfations  de  tout  Genre  fe 
lient  les  unes  aux  autres.  Lorfque  deux  ou  pla- 
fieurs  Senfations  de  Genres  ou  d'Efpéces  différens, 
ont  été  excitées  à  la  fois,  ou  fuccefllvemcnt  ;  li  Tune 
de  ces  Senfations  vient  à  être  rappellée,  les  autres  le 
feront  prefqu  en  même  tems,  ou  fucceUivement. 

Sss   2  793, 
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793.  C'est  encore  un  Faic,  que  TAme  n'a 
des  Senfacions,  qae  par  l'intervention  des  Sens  ;  (17. 
&  fuiv.)  &  que  la  Mémoire  qui  conferve  le  Souve- 
nir des  Senfations,  appartient  au  Cerveau,  (57.  & 
fuiv.) 

794.  Nos  Senfations  de  différens  Genres  tien- 
nent donc  à  des  Fibres  de  différens  Genres  :  &  H 
nos  Senfations  fe  lient  les  unes  aux  autres,  c'eft  une 
preuve  que  les  Fibres  fenfibles  communiquent  les 
unes  avec  les  autres,  (60 1 .) 

79^.  Les  Fibres  de  tous  les  Sens ,  commu- 
niquent donc  les  unes  avec  les  autres  dans  le  Siège 
de  l'Ame;  puifque  des  Senfations  de  tout  genre  peu- 
vent être  rappellées  les  unes  par  les  autres. 

796.  Les  Fibres  de  XOu'ie  communiquent 
donc  avec  celles  de  XOdornt.  Si  je  Sens  une  Odeur 
qui  me  foit  très  connue,  je  me  rappelle  aufPi-tôt  le 
nom  de  cette  Odeur.  La  Senfation  de  l'Odeur  re- 
veille donc  chez  moi  l'Idée  du  Signe  qui  la  repréfente. 
Les  Fibres  appropriées  à  la  Senfation  de  l'Odeur, 
ébranlent  donc  les  Fibres  appropriées  au  Signe  de  la 
Senfation:  celles-là  communiquent  donc  avec  celles- 
ci  immédiatement,  ou  médiatement,  (601.) 

797.  Les  Objets  ri'aglfïènc  fur  l'es  Fibres  fen- 

fibles 
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fibles  que  par  impulfion.  Ils  kur  impriment  donc 
un  certain  mouvement,  &  un  certain  degré  de  mou- 
vement. Les  Fibres  fenfibles  n'agiiTcnt  non  plus  les 
unes  fur  les  autres  que  par  impulilon  :  elles  fe  com- 
muniquent donc  réciproquement,  un  certain  mouve- 
ment; ôc  un  certain  degré  de  mouvement. 

798.  Lors  donc  que  je  préfente  une  Rofe  au 
Nez  de  la  Statue,  &  que  je  lui  fais  entendre  en  mê- 
me tems  le  Son  du  mot  Rojé,  j'excite  un  mouvement 

•  &  un  certain  degré  de  mouvement  dans  différentes 
Fibres  de  fon  Cerveau-,  j'ébranle  les  Fibres  appro- 
priées à  la  Senfation  de  fOdeur  de  la  Rofe,  &  celles 
qui  font  appropriées  au  Son  du  mot  Rofe. 

799.  Pendant  qu'une  Fibre  fenfible  fe  meut, 
toutes  fes  Parties  élémentaires  fe  difpofent  les  unes 
à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  au  mouvement 
imprimé.  Les  Parties  élémentaires  des  deux  Or- 
dres de  Fibres  que  je  confidére  actuellement,  fe  dif- 
pofent donc  les  unes  à  fégard  des  autres  dans  un  rap- 
port déterminé  au  mouvement  que  les  Objets  leur 
impriment. 

800.  Mais  ces  deux  Ordres  de  Fibres  cor- 
refpondent  fun  avec  l'autre  :  Les  Parties  par  Icfquel- 
les  ils  fe  communiquent  immédiatement  ou  médiace- 
ment,  participent  donc  au  mouvement  propre  de  cha- 
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que  Ordre.  Leurs  Elémens  fe  difpofent  donc  les 
uns  à  regard  des  autres  dans  un  rapporc  déterminé 
à  ce  double  mouvement,  (646.  648.) 

801.  Les  Parties  par  lefquelles  deux  Ordres 
de  Fibres  fe  communiquent ,  ont  fans  doute  une 
Stru6lure  qui  répond  à  la  £n  que  nous  découvrons 
dans  cette  communication.  Cette  Fin  eft  de  pro- 
curer le  rappel  des  Senfations  les  unes  par  les  autres; 
ou,  ce  qui  revient  au  même ,  de  concourir  à  la  pro- 
duction de  la  Mémoire. 

802.  Je  conçois  donc,  que  par  le  mouvement 
Simultané,  que  les  deux  Ordres  de  Fibres  exercent 
fur  les  Parties  qui  les  lient,  ies  Elémens  de  ces  Par- 
ties revêtent  les  uns  à  l'égard  des  autres  de  nouvel- 
les pofitions,  relatives  à  l'efpéce  &  à  la  direction  des 
mouvemens  imprimés. 

803.  Jf.  dis  à  fEfpécc  &  à  la  Direction,  parce 
que  chaque  Ordre  de  Fibres  a  fon  Oeconomie  pro- 
pre, &  que  fon  mouvement  tend  à  fe  propager  fui- 
vant  une  Direction  que  les  circonflances  déterminent. 

804.  Par-la\  les  deux  Ordres  de  Fibres  con- 
traftent  enfemble  une  nouvelle   liaifon  ,   une   liaifon 
d'action,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à  s'ébranler 
réciproquement:  car  les  Déterminations  que  les  Par- 
ties 
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ties  de  commiinicaàon  ont  contra6lées,  elles  les  con- 
fervcnc,  pendant  un  tenis  proportionné  à  l'intenfité, 
ou  à  la  fréquence  des  mouvemens,  &  à  la  perfeétion 
de  rOrganc. 

805.  Je  nofe  m  engager  plus  avant,  dans  la 
crainte  de  me  livrer  à  des  ConjCiftures  qui  ne  repofe- 
roient  fur  aucun  Fait  certain  :  mais  li  mon  Lecleor 
veut  prendre  la  peine  de  confulter  ici  les  Chapitres 
XXI.  &  XXII.,  il  jugera  du  degré  de  vraifemblance 
de  mes  Principes  par  leur  accord  avec  des  Faits 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

806.  Qu'il  me  foit  cependant  permis  d'ajou- 
ter un  mot  fur  les  Parties  de  communication,  que 
je  nommerai  les  Chaînons.  Elles  ont  pour  Fin  la 
communication  ou  la  propagation  du  mouvement, 
d'où  réfultent  les  divers  Phénomènes  de  la  Mémoire. 
Rien  ne  paroîc  devoir  favorifer  d'avantage  cette  pro- 
pagation, que  le  rapport  de  Struflure,  &  l'analogie 
des  Elémens,  (615.  618.)  On  peut  donc  conjec- 
turer avec  quelque  probabilité,  que  le  Chaînon,  qui 
unit  deux  Ordres  de  Fibres  fenfibles,  renferme  des 
Elémens  analogues  à  ceux  de  chaque  Ordre,  &  ar- 
rangés d'une  manière  relative  :  enforte  que  le  mou- 
vement de  l'un  ou  de  l'aurre  des  deux  Ordres,  tend 
principalement  à  fe  propager  par  ceux  des  Elémens 
du  Chaînon  qui  lui  correfpondent.     En  un  mot,  car 
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je  ne  tâche  point  à  deviner  la  Méchanique  des  Fi- 
bres fenfibies,  je  conçois  que  les  Chaînons  font  faits 
de  manière,  qu'ils  tendent  à  propager  le  mouvement 
dans  le  Sens  fuivant  lequel  ils  le  reçoivent,  (643. 
644.  645.  646.  648.) 

807.  Quand  donc  je  préfenterai  de  nouveau 
une  Rofe  au  Nez  de  la  Stacuë,  elle  fe  rappellera  le 
Son  du  mot  Rofe.  De  même  aulli  quand  je  lui  fe- 
rai entendre  de  nouveau  le  Son  de  ce  mot,  elle  fc 
rappellera  l'Odeur  dont  il  eft  le  Signe. 

808.  Mais  fi  je  préfente  au  Nez  de  la  Statue 
un   Corps   odoriférant   dont  l'Odeur  n'aye  contrarié 

"chez  elle  aucune  liaifon  avec  celle  de  la  Rofe,  il  eft 
bien  clair,  que  l'adion  de  ce  Corps  fur  les  Fibres  qui 
lui  feroicnt  appropriées,  ne  reveilieroit  point  le  Son 
du  mot  Rofe,  car  pour  que  le  Faifceau  approprié  à 
l'action  de  ce  Corps  pût  opérer  cet  effet,  il  faudroit 
au  moins,  qu'il  eût  contrafté  quelque  liaifon  d'adion 
avec  le  F  aifccau  approprié  à  l'Odeur  de  la  Rofe,  ou 
avec  quelque  Faifceau  intermédiaire. 

809.  Ce  que  nous  venons  de  voir  s'opérer 
entre  une  feule  Senfation  &  le  Signe  qui  la  repré- 
fente,  la  même  Méchanique  fexécute  entre  une  fuite 
ordonnée  de  Scnfations,  &  une  fuite  correfpondante 
de  Signes.     Si  donc  je  fais  éprouver   de  nouveau  à 
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rria  Statue  la  fuite  d'Odeurs  que  j'ai  prife  pour  exem- 
ple dans  le  Paragraphe  627^.,  &  que  j'ai  exprimée 
par  les  mots  Roje,  Oeillet,  Giroflée,  Jafmin,  Lys,  Tii- 
bereufe  ;  &  fi  je  lui  fais  entendre  en  même  tems  la 
fuite  des  Sons  qui  repréfentent  ces  Odeurs,  il  fe  for- 
mera entre  les  Faifceaux  appropriés  à  ces  Sons  une 
liaifon  fcmblable  à  celle  que  nous  avons  vue  fe  for- 
mer entre  les  Faifceaux  appropriés  aux  Odeurs, 
(638.  &  fuiv.  ^50.)  Il  s'en  formera  une  analogue 
entre  chaque  Senfation  &:  le  Signe  correfpondant, 
c'eft-à-dire,  entre  le  Faifceau  approprié  à  cette  Sen- 
fation, ôc  le  Faifceau  approprié  au  Signe. 

810.  C'est  ainfi  que  nous  retenons  une  fuite 
d'Idées,  repréfentée  par  la  fuite  des  Mots  d'un  Dif- 
. cours.  Les  Chaînons  qui  lient  entr'eux  les  Faif- 
ceaux appropriés  à  ces  Idées,  &  à  leurs  Signes,  font 
de  tous  ces  Faifceaux  une  feule  Chaîne,  le  lon^  de 
laquelle  le  mouvement  fe  propage  dans  un  Ordre 
confiant,  (806.)  Cet  Ordre  elf  déterminé  par  l'ar- 
rangement refpeélif  que  les  Elémens  de  tous  les 
Chaîuojis  ont  reçu  de  la  répétition  du  mouvement 
dans  le  même  Sens.  J'ai  fort  développé  cette  Pro- 
polition  dans  le  Chapitre  XXII. 

811.  Mais  fi  l'on  n'écrie  pas  chaque  partie 
du  Difcours  à  mefure  qu'on  la  compofe  ;  ii  on  la  re- 
tient dans  fon  Cerveau  pendant  que  l'on  en  compofe 
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la  féconde,  &  qu'on  en  iife  de  même  à  l'égard  des 
Parties  fubféquentes  ;  on  fera  foucenir  à  fon  Cerveau 
un  cfforc  incomparablement  plus  grand,  que  ne  fe- 
roic  celui  quil  auroic  à  foucenir,  fi  l'on  couchoit  par 
écrit  chaque  Partie  à  mefirc  qu'on  auroit  achevé  de 
la  compofer.     Ceci  mérite  une  explication. 

812.  Le  Thyfique  de  la  Compofition  confifte 
en  général,  dans  les  mouvemcns  imprimés  à  diffé- 
rentes Fibres  fenfibles,  &  dans  l'Ordre  fuivant  lequel 
ils  leur  font  imprimés. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  la  Compofition,  d'é- 
branler dans  un  Ordre  confiant  un  certain  nombre 
de  Fibres  fenfibles  ;  il  faut  encore  les  ébranler  afïèz 
fortement,  pour  qu'elles  retiennent  pendant  un  cer- 
tain tems,  les  Déterminations  qu'on  a  taché  à  leur 
imprimer.  Si  Ton  n'y  parvenoit  point,  les  Parties 
du  Difcours  ne  fe  lieroient  jamais  les  unes  aux  au- 
très  dans  le  Cerveau  :  les  imprelîions  de  la  première 
s'effaceroient,  ou  s'affoibliroicnt  peu  à  peu  pendant 
qu'on  travailleroit  à  la  compofition  de  la  féconde,  &c. 

8 1  3.  C'est  en  repafîant  plufîeurs  fois  &  tou- 
jours dans  le  même  Sens,  fur  toutes  les  Parties  du 
Difcours,  qu'on  parvient  à  fortifier  dans  les  Chaînons 
(806.)  les  Déterminations  en  vertu  defquclles  le 
mouvement  tend  à  fe  propager  dans  tous  les  Faif- 
ceaux  fuivant  un  Ordre  relatif  à  l'arrangement   des 
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Termes    de  chaque  Propofition  ,    &c.  (526.  628. 
629.) 

814.  Mais  fi  l'on  ne  confie  pas  fes  penfées 
au  papier,  &  que  la  fuite  en  foie  nombreufe,  l'on  fera 
obligé  d  ébranler  plus  fouvent  les  mêmes  Fibres  qu'on 
ne  le  feroic  li  on  écrivoit  chaque  penfée  à  mefure 
qu'elle  s'offriroic  à  lEfpric. 

Ainfi  quand  on  travaillera  la  quatrième  Partie 
du  Difcours,  il  faudra  pour  empéclier  que  la  a-oifié- 
me  n'échappe  à  la  Mémoire,  &  pour  la  lier  fortement 
à  la  quatrième,  il  faudra,  dis-je,  mouvoir  fouvent 
dans  le  même  Sens  la  Chaîne  de  Faifceaux  qui  cor- 
refpond  à  ces  deux  Parties. 

Par  la  même  raifon  ;  il  faudra  en  ufer  de  même 
à  l'égard  des  Faifceaux  qui  répondent  aux  Parties 
antécédentes  ;  car  toutes  doivent  s'enchaîner  dans  le 
Cerveau,  fuivant  un  Ordre  exaétement  relatif  à  celui 
du  Difcours.  Enfortc  que  l'Intelligence  qui  liroit 
dans  le  Cerveau,  y  verroit  Le  Difcours  repréfcnté  par 
une  Chaîne  de  Fibres.  Les  Déterminations  que  les 
Elèmens  de  ces  Fibres  auroient  contradé  lui  expri- 
meroient  fOrdre  de  la  progrefFion  du  mouvement, 
ou  des  Termes. 

S 1 5.     T-.A  force  des  Fibres  hiîdkcrneUcs  (521. 
r2  2.)  n'eft  pas  infinie.     Elles  font  capables  d'effort  ; 
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mais  cette  capacité  eft  renfermée  dans  certaines  li- 
mites, qui  varient  en  difFércns  Individus.  On  ne 
peut  les  ébranler  fouvent,  ou  longtems,  qu'elles  n'é- 
prouvent, comme  toutes  les  autres  Parties  de  nôtre 
Corps,  un  changement,  qui  fait  naître  dans  l'Ame, 
ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le  terme  de 
fatigue.  Cette  fatigue  eft  d'autant  plus  fentie,  que 
le  nombre  des  Fibres  ébranlées  eft  plus  grand.  Car 
chaque  Fibr^e  ayant  fon  degré  propre  de  fatigue,  plus 
la  fomme  des  Fibres  ébraillées  augmente,  plus  le  Sen- 
timent de  la  fatigue  s'accroît  donc  en  raifon  com- 
pofée  de  la  longueur  du  Difcours,  du  degré  d'Atten- 
tion que  les  Idées  exigent,  &  de  la  conftitution  origi- 
nelle du  Cerveau,  (533-) 

8 1 6.  Mais,  quand  on  écrit  à  mefure  que  l'on 
compofe,  il  eft  bien  évident,  qu'on  n'cft  pas  obligé 
d'ébranler  aufU  fouvent,  ou  aulii  longtems,  la  même 
Chaîne  de  Fibres.  On  ne  craint  pas  de  perdre  ce 
que  l'on  a  confié  au  Papier  :  les  yeux  peuvent  à  tout 
inftant  le  faire  rentrer  dans  la  Mémoire.  Le  Cer- 
veau n'eft  pas  alors  chargé  prefqu'à  la  fois,  du  dou- 
ble travail  de  compofer  &  de  retenir.  Un  léger 
ébranlement  dans  les  Faifceaux  repréfentatifs  des 
Parties  antécédentes,  fuffit  pour  inftruire  l'Efprit  de 
la  liaifon  de  ces  Parties  avec  celle  qu'il  compofe  ac- 
tuellement, &c. 

817. 
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817.  Je  le  ferai  remarquer  en  pafîant  ;  c'efl 
un  grand  avantage  pour  un  Auteur,  de  poflcder  un 
Cerveau,  qui  puiiTe  retenir  une  longue  fuite  de  Pro- 
portions, fans  qu'il  ait  beibin  du  Secours  de  lEcri- 
ture.  L'Efprit  voit  ainli  plus  loin  dans  l'enchaîne- 
ment des  Idées.  Il  en  recjoit  une  imprelîion  plus 
forte,  parce  que  les  imprelFions  partiales  font  en  plus 
grand  nombre.  Cette  imprelïïon  eR:  agréable,  parce 
que  toutes  les  Idées  étant  en  rapport  cntr'clles,  leffec 
eft  d'autant  plus  harmonique  ,  que  l'aétion  eft  plus 
une  &  variée,  (369.  &  fuiv.   386.  ^2^;.  526,) 

J'ignorois  quelles  étoient  les  forces  de  mon 
Cerveau  en  ce  genre,  lorfque  des  maux  de  yeux  font 
venus  m'en  inftruire.  Un  excès  de  travail ,  ai  fur 
tout  l'abus  des  Microfcopes,  avoient  altéré  ma  Vue 
au  point,  que  pendant  pluiieurs  années,  je  n'ai  pu  ni 
lire,  ni  écrire  fans  fatigue,  &  même  fans  douleur. 
Forcé  d'abandonner  l'Etude  des  Infe6les,  qui  avoit 
fait  jufques  là  mes  plus  chères  délices,  &  l'activité 
naturelle  de  mon  Efprit  fe  refufant  à  un  repos  abfolu, 
je  me  livrai  à  la  Médication:  j'accoutumai  infenli- 
blement  mon  Cerveau  à  me  tenir  lieu  d'Encre  &  de 
Papier  ;  je  veux  dire,  à  conferver  lidellement  diffé- 
rentes fuites  d'Idées  :  j'étendis  peu  à  peu  ces  fuites  ; 
&  je  parvins  en  aflez  peu  de  tems,  à  retenir  dans  ma 
Tête,  fans  confuiion,  pendant  des  Semaines,  &  même 
des  Mois,  des  Difcours  très  liés,  de  2^.  à  30.  pages: 
Ceft  ainfi  que  j'ai  compofé  mon  Eivre  fur   ïVjage 
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des  Feuilles  dans  les  liantes  ;  c'eft  encore  ainfi  que 
j'ai  compofé  une  grande  partie  de  cet  Efpii  analyti- 
que. Le  plus  grand  effort  de  Mémoire  que  j'aye 
fait  en  ce  genre,  a  été  de  retenir  fans  les  écrire,  les 
j^^  premiers  Paragraphes  de  cet  Ouvrage,  &  je  fen- 
tois  que  j'aurois  pu  aller  encore  plus  loin.  Mais  je 
dois  avertir  ceux  qui  pourroient  fe  trouver  dans  mon 
cas,  de  prendre  garde  d'abufer  de  la  facilité  décrire 
dans  leur  Cerveau.  Cet  abus  auroit  infailliblement 
des  fuites  funeftes.  Il  tendroit  à  relâcher  les  Fibres 
îutcUecliiclks  ;  &  ces  Fibres  une  fois  relâchées  à  un 
certain  point,  ne  fe  rétabliroient  pas  facilement. 
L'Oeconomie  de  la  Mémoire  en  fouffriroit  plus  ou 
moins,  &  cette  altération  pourroit  s'étendre  enfin  à 
toutes  les  Opérations  de  l'Efprit. 

Comme  chaque  Idée  a  fes  Fibres,  (8_j.)  cha- 
que laifonnement  a  fa  combinaifon  de  Fibres,  (Se  fon 
mouvement;  (52^.  526.)  ce  fera  donc  une  précau- 
tion très  fage  de  ne  pas  méditer  longtems  fur  le 
mcme  fujet.  L'Expérience  prouve  que  le  change- 
ment d'Objet  foulage  fAttention.  C'ell  qui!  laifîe 
repofcr  les  Fibres  appropriées  aux  différentes  Parties 
de  l'Objet,  (136.) 

818.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  les  va- 
lictés  de  la  Mémoire.  Les  uns  ont  celle  des  Dat- 
tes ;  les  autres  celle  des  Faits  ;  d'autres  celle  des 
Noms  ;  &C.     Il  eft  des  Cerveaux  qui  ne  laiffcnt  rien 

per- 


SUR     L'AME.     Chap.  XXV.  519 

perdre.  D'autres  peuvent  être  compares  au  Ton- 
neau des  Danaïdes.  En  général,  nous  retenons  plus 
facilement  les  Idées  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux 
Matières  qui  nous  ont  fouvent  occupés  :  Ee  Mathé- 
maticien retient  facilement  des  Proportions;  le  Phy- 
ficien,  des  Phénomènes  ;  l'Hiftoricn  ,  des  Epoques, 
&c. 

819.  Ce  font  là  autant  de  Faits  qui  vont  à 
l'appui  de  mes  Principes.  Les  variétés  que  nous  ob- 
fcrvons  dans  la  Mémoire,  en  fuppoftnt  d'analogues 
dans  les  Fibres  qui  font  le  Siège  de  la  Mémoire. 
S'il  n'eft  pas  deux  Grains  de  Sable  qui  fe  relfemblent; 
il  n'eft  pas,  à  plus  forte  raifon  ,  deux  Cerveaux  qui 
fe  reffemblent,  (386.)  La  Mémoire  a  plus  de  té- 
nacité dans  les  Fibres  qui  ont  plus  de  difpofition  à 
retenir  les  Déterminations  que  les  Objets  leur  ont 
imprimées;  &  cette  difpofition  réfulte  eflentielle- 
ment  des  Q^ialicés  &  de  farrangement  des  Elémens, 
(96.  &  fuiv.  1 10.  533-) 

Si  nous  retenons  plus  facilement  les  Idées  qui 
font  analogues  à  celles  qui  nous  ont  fouvent  occu- 
pés ;  c'eft  que  ces  dernières  tiennent  à  des  Fibres 
qui  ont  acquis  par  THabicude,  une  grande  tendance 
au  mouvement  ;  &  que  cette  tendance  les  rend  très 
propres  à  ébranler  les  Fibres  qu'on  vient  à  leur  affo- 
cier,  &c.  Or  ébranler  de  nouveau  une  Fibre,  c'eft 
fortifier  cji  elle  la  dilbofition  au  mouvement,  ck  par- 
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l'aptitude  à  rappeller  l'Idée,  ôvC.  Je  n'analyfe  pas 
ceci,  parce  que  je  crois  en  avoir  die  allez  dans  le  Pa- 
ragraphe 650.,  auquel  je  renvoyé. 

820.  Jai  indique  dans  le  Paragraphe  6^1. 
comment  nos  Idées  s'aiîbcient,  ou  comment  s'opère 
la  reproduction  des  Idées  acce[foircs.  A  parler  exac- 
tement, il  n'eft  point  d'Idée  l'oUtaire  dans  nôtre  Cer- 
veau. Tous  les  Faifceaux  font  liés  les  uns  aux  au- 
tres par  des  Chaînons  ,  (794.  806.)  Un  Faifceau 
ne  peut  être  ébranlé,  que  le  mouvement  ne  fe  pro- 
page dans  d'autres  Faifceaux.  Cette  propagation 
îiiit  la  Loi  des  Déterminations  que  les  Elémens  des 
Cbauious  ont  re(^uës  de  fHabitude,  ou  de  la  réitéra- 
tion des  a6tes.  Le  mouvement  tend  donc  à  fc  pro- 
pager vers  les  Faifceaux  qui  kii  offrent  le  moins  de 
réfiflance  ;  or  la  réiiilance  diminue  en  raifon  de  la 
mobilité  acquife. 

821.  Les  Idées  acccjjoircs  reçoivent  des  cir- 
conftances  une  grande  force.  Si  un  air  de  mufique 
a  été  lié  dans  le  Cerveau  à  des  Idées  très  agréables  & 
qu'on  vienne  à  entendre  de  nouveau  cet  Air,  ou  feu- 
lement à  fe  le  rappeller,  les  Idées  auxquelles  l'Habi- 
tude l'a  alîbcié,  fe  reproduiront  à  l'inftant.  Elles 
affecfteront  l'Ame  avec  d'autant  plus  de  vivacité,  que 
les  circonilanccs  où  elle  fe  trouvera  alors,  lui  ren- 
dront la  poffeliioQ  de  leurs  Objets  plus  défirable.    Et 
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fi  elle  eft  dans  une  forte  d'impuifTance  de  fe  procurer 
cette  poffefllon,  elle  tombera  dans  une  mélancholie, 
oui  deviendra  toujours  plus  profonde,  fi  la  Caufe  qui 
la  fait  naître  continue  à  agir  fur  le  Cerveau. 

Cet  état  fingulier  de  fAme,  qu'on  nomme  Ma- 
ladie du  Taïs  ,  dépend  principalement  de  la  force 
avec  laquelle  certaines  Fibres  du  Cerveau  reprodui- 
fent  les  Idées  qui  leur  font  attachées.  Tous  les 
moyens  qui  tendroient  à  affoiblir  faélion  de  ces  Fi- 
bres; "^iendroient  à  guérir  fAme,  (410.  17.516.) 

Je  me  borne  à  ces  exemples  -,  je  ne  finirois 
point,  fi  je  voulois  indiquer  tout  ce  qui  réfulte  de 
l'afTociation  des  Idées.  Un  bon  Traité  de  Morale 
devroit  avoir  pour  Objet  de  développer  l'influence 
des  Idées  accejfolres  ou  aflbciées  en  matière  de  mœurs 
&  de  conduite.  C^'eft  ici  qu'il  faut  chercher  le  fe- 
cret  de  perfeaionner  l'Education.  Je  pourrois  bien 
m'occuper  un  jour  d'un  fujet  fi  important  &  qui  a 
tant  de  liaifon  avec  les  Principes  de  cette  Analyfe. 

822.  Les  Idées  s'aflbcient  à  leurs  Signes, 
comme  elles  s'aflbcient  les  unes  aux  autres.  ^  La 
même  Méchanique  qui  lie  une  Idée  acceifoire  à  fldée 
principale;  lie  le  Signe  à  l'Idée  qu'il  repréfente. 

Cette  double  afTociation  des  Idées  entr'elles,  & 
avec  leurs  Signes,  conftitue  le  fond  des  connoiflaaces 
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de  chaque  ïndivida.  LArc  denfe'igncr  confide  donc 
en  général,  à  multiplier  ces  afîociations,  à  les  forti- 
fier, &  à  les  aiTajettir  à  un  Ordre,  qui  en  afTûr^e  les 
Effets,  (387.)  &  comme  toutes  nos  Idées  tiennent 
à  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées,  (85.)  cet 
Ordre  tend  en  dernier  reiîort,  à  établir  entre  toutes 
les  Fibres  intellecliielks,  une  telle  correfpondance,  un 
tel  accord,  que  le  mouvement  fe  propage  des  unes 
aux  autres  de  manière  à  repréfenter  à  i'Efprit  les  di- 
vers Rapports  qui  lient  entr'ellcs  les  Idées  d'un  ou 
de  plulieurs  Sujets,  (520.  52  i.  2.  3.  4.  5.  6.) 

Mais ,  un  fujet  très  compofé  ,  tient  à  un  très 
grand  nombre  de  Fibres  :  celai  qui  enfeigne  man- 
queroit  donc  fon  but,  s'il  entreprenoit  d'ébranler  prcf- 
qua  la  fois  toutes  ces  Fibres.  Il  ne  naîtroit  de  ztx. 
ébranlement  que  de  la  confufion  ;  parce  que  le  m.ou- 
vement  ne  recevroit  ainfi  aucune  détermination  fixe 
&  confiante.  Il  pafîeroit  d'une  Fibre  à  une  autre 
fans  obferver  la  Loi  des  Rapports  qui  lient  les  Idées. 
Ce  que  j'ai  expofé  fort  au  long  dans  le  Chapitre 
XXII.,  &  dans  celui-ci  fur  la  Méchanique  de  la  A'ié- 
moire,  rend  cela  fort  fenfible. 

Si  l'on  n'ébranle  au  contraire  qu'un  petit  nom- 
bre de  Fibres  à  la  fois,  &  que  Ton  commence  par 
celles  auxquelles  eft  attaché  le  fondement  des  Rap- 
ports les  plus  limples,  ces  Fibres  deviendront  ainfi  le 
principe  ou  le  Centre  d'un  mouvement,  qui  en  s' éten- 
dant 
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dant  par  degrés  à  un  plus  grand  nombre  de  Fibres, 
fe  compofera  de  plus  en  plus  fans  ceiler  decre  or- 
donné ou  harmonique.  Les  Chaînons  qui  hent  tou- 
tes les  Fibi-es  revêtiront  peu  à  peu  les  Détermina- 
tions propres  à  leur  conferver  les  impreflions  reçues, 
(806.) 

82^.  Les  Faits  qui  prouvent  que  les  Ani- 
maux forment  des  Aflbciations  d'Idées,  qu'ils  ont  un 
langage  naturel  ;  &  que  TEduçation  multiplie,  varie, 
perfectionne  en  eux  ces  fortes  d'affociations  ;  ces 
Faits,  dis-je,  indiquent  que  la  Méchanique  du  Cer- 
veau des  Animaux  fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  nôtre  Cerveau  :  mais,  elle  en  diffère,  en  ce  qu  elle 
ne  renferme  pas  toutes  les  conditions  néceffaires  à  la 
■  Générafifatioti  des  Idées.  Confultez  les  Paragraphes 
(268.  269.  270.  271.) 
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C  H  AT  IT  RE     XXVI. 

La   Statue   devient  un  Etre   penfant. 

De  l'Effet  des  Signes  ///r    le  Cerveau. 

Conféquence  pratique. 

Conclitfion. 

824.  XTous    avons  accoutumé  nôtre  Statue, 

à  lier  quelques  Senfations  aux  Signes 
qui  les  repréfentent.  Nous  avons  entrevu  la  Mé- 
chanique  qui  peut  opérer  cette  liaifon.  Nous  en 
avons  confideré  les  Effets  ,  (789.  &  fuiv.)  feignons 
à  préfent,  que  la  Statue  peut  exprimer  par  des  Sous 
articulés  tout  ce  quelle  connoît  au  moyen  du  feu! 
Odorat.  Toutes  fes  Senfations,  tous  fes  jugemens, 
toutes  fes  ablftraélions  ;  en  un  mot,  toutes  les  Opé- 
rations de  fa  Senfibilité  &  de  fon  Entendement  feront 
donc  repréfentées  par  des  Signes  artificiels.  Je  n'é- 
tendrai cette  fiétion  qu'autant  qu'il  fera  néceiîàire, 
pour  faire  comprendre  comment  l'homme  pafîe  de 
l'état  d'Etre  purement  fcntant,  h  l'état  (ÏKtïcpeufaut. 

825.  «De^ja  la  Statue  nomme  toutes  les 
Odeurs.  Ses  Senfations  ne  font  donc  plus  limple- 
ment  enchaînées  les  unes  aux  autres  par  les  Faif- 
ceaux  qui  leur  font  appropriés  ;  elles  le  font  encore 
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par  les  Signes  qui  les  repréCentenc,  &  ces  Signes  tien- 
nent à  des  Faifceaux  d'un  autre  genre,  (^6$-  790-  ^ 
fuiv.)      Ces  Faifceaux  font  liés  entr'eux,  &  à  ceux  de 
XOdorat.     Ces  derniers,  le  font  pareillement  les  uns 
aux  autres  ,  (792.  3.  4.  5.  6.)       Les  Chaînons  qui 
unilTent  tous  ces  Faifceaux  recevans  de  leurs  mouve- 
mens  des  Déterminations  durables  ,    établiflenc   en- 
tr'eux une  réciprocité  d'aélion,  d'où  naît  le  Rappel  des 
Idées  attachées    à  leur  ébranlement,  (806.)   ^  Anrfi 
le  fon  d'un  Mot  ne  rappelle  pas  feulement  à  fEfprit 
la  Senfation  dont  il  eil  le  Signe;   il  lui  rappelle  en- 
core  une   multitude   d'autres  Senfations   &  d'autres 
Signes.      L'ébranlement  du   Faifceau   approprié   au 
fon  du  Mot  Roje  fe  communiquant  donc  de  proche 
en    proche   &  très  rapidement   à  un  grand  nombre 
d'autres  Faifceaux,  l'Ame  de  notre  Automate  éprou- 
ve fucceiïivement  des  Modifications    très  multipliées 
&  très  variées.    '  Le  degré  d'Activité  qu'elle  peut  dé- 
ployer fur  chaque  Faifceau,    peut  modifier  l'ordre  & 
l'incenficé  des  mouvemens,  (i  36.  672.  673.) 

826.  La  Statue  éprouve  des  Senfations  qui 
lui  plaifent,  ou  qu'elle  aime  mieux  éprouver  que  ne 
pas  éprouver,  &  des  Senfations  qui  lui  déplaifcnt,  ou 
qu'elle  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qu'éprouver. 
Comme  nous  fuppofons  qu'elle  peut  repréfenter  par 
des  Sons  articulés  tout  ce  qu'elle  Sent,  elle  nommera 
.  Tla'ifirs  toutes  les  Senfations  de  la  première  ClafTe, 
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&  Déplaijirs  toutes  celles  de  la  féconde.  Ces  deux 
Mots  deviendront  ainll  les  Signes  d'Idées  wiroerfelles^ 
ou  géf/ériqitcs,  qui  auront  fous  elles  une  multitude 
à.EJpéces. 

827.  Lors  donc  que  la  Statue  prononcera  le 
Mot  Tlaijir,  ou  quelle  fe  rappellera  fimplement  le 
fon  de  ce  Mot,  il  réveillera  en  elle  quelqu'une  des 
Senfations  dont  il  eft  le  Signe.  Souvent  il  en  réveil- 
lera plu  fleurs  ;  &  ces  fortes  de  reproductions  varie- 
ront beaucoup,  je  veux  dire,  que  les  mêmes  Senfa- 
tions ne  feront  pas  toujours  reproduites.  La  repro- 
duction de  telle  ou  de  telle  Senfation  dépendra  en 
général  de  la  Situation  actuelle  du  Cerveau,  ou  des 
circonitances  particulières  qui  accompagneront  la 
prononciation  ou  le  rappel  du  Mot  Tlaijîr. 

828.  Voici  donc  comment  je  conçois  la  cho- 
fe,  &  l'explication  de  ce  cas  fufHra,  je  penfe,  pour  fa- 
ciliter celle  de  tous  les  cas  analogues. 

Le  Son  du  Mot  Tlaifir  tient  dans  le  Cerveau 
de  l'Automate  à  un  Faifceau  de  Fibres  qui  lui  eft  ap- 
proprié. Ce  Faifceau  a  contra6té  une  liaifon  d'aétion 
avec  différens  Faifceaux  auxquels  font  attachées  dif- 
férentes Efpéces  de  Senfations  agréables,  (804.)  Si 
donc  ce  Faifceau  vient  à  être  ébranlé,  il  communi- 
quera fon  ébranlement  à  un,  ou  pluiieurs  des  Faif- 
ceaux avec  lefquels  il  a  été  aiïbcié,   &  une  ou  plu- 
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Heurs    Senfacions    agréables    feront   aulTi-^ôc    repro- 
duites. 

Mais  il  le  Faifceau  app'oprié  au  mot  l?laiJJr  a 
contrafté  une  liaifon  plus  étroite  avec  telle  ou  telle 
Senfation,  qu'avec  toute  autre,  il  en  relui cera  qu'une 
certaine  Senfation  fe  reproduira  plus  fréquemment 
que  toute  autre.  En  fuppofant  donc  que  la  Senla- 
tion  de  l'Odeur  de  XOe'ilkt  eft  une  de  celles  qui  plai- 
fcnt  le  plus  à  la  Statue,  cette  Senfation  fera  du  nom- 
bre de  celles  qui  auront  contraélé  une  liaifon  plus 
intime  avec  le  Son  du  Mot  Tlaijîr. 

829.  Quand  donc  la  Statue  aura  préfent  à 
l'Efprit  ce  Mot  'Plai/Ir,  elle  fe  rappellera  le  plus  fou- 
vent  rOdeur  de  XOcillet.  Ce  Souvenir  donnera  lui- . 
même  lieu  au  rappel  de  plufieurs  autres  Senfations 
agréables  dans  le  rapport  aux  liaifons  que  le  Faifceau 
approprié  à  l'Odeur  de  YOedict  aura  contractées  avec 
tels  ou  tels  Faifceaux,  &c. 

La  Statue  pourra  ne  donner  que  peu  ou  point 
d'attention  à  ces  Senfations  rappciiées.  Il  fumra 
que  le  Mot  excite  un  léger  ébranlement  dans  quel- 
ques Faifceaux,  ou  même  dans  un  feui,  pour  qu'il  ne 
foit  pas  abfolument  vuide   d'Idée. 

C'eft  ce  qui  nous  arrive  ordinairement  quand 
nous  prononçons  les  Mots  repréfentatifs  des  Notions. 

Ici, 
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Ici,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  renvoyer  au  Paragra- 
phe 264.,  que  l'en  voudra  bien  relire  avec  acccncion. 
Si  l'on  fuppofe  que  le  Triangle  éqtiilateral,  eft  celui 
que  nous  nous  reprcfentons  le  plus  fouvcnt ,  lorfque 
nous  prononçons  le  Mot  Triangle^  cette  Efpéce  de 
Triangle  fera  pour  nous  dans  le  cas  que  je  fuppofe, 
ce  qu  eft  pour  nôtre  Statue  l'Odeur  de  1  Oeillet  dans 
le  cas  que  j'examine. 

830.  L'Odeur  de  ÏOeUlef,  ell:  donc  pour  la 
Statue,  un  Signe  naturel  du  'Plaijir  ;  comme  limage 
du  Triangle  équilateral  eft  pour  nous  un  Signe  natii- 
rel  de  l'Idée  de  Triangle. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Signe  naturel  ren- 
ferme un  grand  inconvénient  ;  celui  d'être  trop  dé- 
terminé. Je  l'ai  montré  dans  le  Paragraphe  228. 
Il  n'imite  donc  les  fondions  du  Signe  artificiel  qu'au- 
tant qu'il  rappelle  à  l'Efprit  les  Idées  de  différens  In- 
dividus. Et  dans  ce  cas  là  même,  précifément  par- 
ce qu'il  eft  trop  déterminé,  le  Signe  naturel  ne  peut 
guéres  repréfenter  à  l'Efprit  que  les  Idées  qui  ont  des 
rapports  prochains  avec  lui,  ou  qui  lui  ont  été  aflb- 
ciées  par  l'Habitude. 

831.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Signe  art'i- 
fciel:  le  mot  Tlaifir  peut  fe  lier  indifféremment  à  tou- 
tes fortes  de  Senfations  agréables  ;  parce  que  le  Son 
de  ce  Mot  ne  renferme  rien  en  lui-même  qui  le  dé- 

ter- 


SUR     L'AME.     Chap.  XXVL        ^2c> 

termine   à   fe   lier  plus  étroitement  à  une  certaine 
Senfation  qu'à  toute  autre. 

832.  Il  fuit  de-là,  que  plus  le  Signe  efl  indé- 
terminé, plus  il  eft  Signe;  car  il  a  plus  de  capacité 
repréfentairice  ;  il  eft  propre  à  exprimer  un  plus 
grand  nombre  de  chofes,  &  de  chofcs  plus  différen- 
tes cntr'elles.  Tels  font  fur-tout  les  Sifrnes  Aloé- 
bnques. 

S'il  arrive  fouvent  que  le  Signe  defliné  à  repré- 
fenter  une  \dikQ  générale,  rappelle  aflez  conftamment 
à  l'Efprit  la  même  Idée,  ou  les  mêmes  làhc^  particu- 
lières, c'efl  par  une  circonftance  abfolument  étrangère 
au  Signe  entant  que  Signe  ;  c'eft  parce  que  l'Habi- 
tude Ta  enchaîné  fortement  à  telle  ou  telle  Idée  par- 
ticulière. 

833.  La  Statue  a  éprouvé  quelquefois  de  ces 
momens  délicieux,  où  fa  Senilbilité  fe  déployant  dans 
toute  fa  force,  concentroit,  dans  une  Senfation  uni- 
que, toutes  les  Puifïànces  de  l'Ame.  Si  elle  veut 
dilHnguer  par  un  Signe,  cet  état,  de  celui  où  jouïf- 
fan-t  de  Senfations  agréables  ,  elle  peut  néantmoins 
donner  fon  attention  à  d'autres  Senfations,  elle  nom- 
mera le  premier  Volupté,  &  elle  laiflèra  au  fécond  le 
nom  de  Tlaijîr. 

834.  Ses  Plaifirs  ont   été  fouvent  interrom- 
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pus,  &  elle  a  fenti  ces  interruptions  :  Sa  Mémoire 
en  a  confervé  le  Souvenir.  Il  eft  enfin  arrive  un  tcms 
où  fes  Piaifirs  ont  été  continus  ;  où  fon  Exiftence 
n'a  point  cciTé  de  lui  être  agréable  ;  &  elle  a  nommé 
cet  état  Félicité. 

835.  Elle  a  de  même  défigné  par  des  Ter- 
mes les  ^lalltés  des  Odeurs.  Elle  a  nommé  les 
unes  douces  ;  les  autres  pénétrantes  ;  les  autres  aro- 
matiques, ôcc.  Car  elle  a  pu  comparer  une  Odeur  à 
une  autre  Odeur,  &  rcpréfenter  par  un  Signe  le  ré- 
fultat  de  fa  comparaifon. 

836.  Comme  il  eft  poffible  qu'elle  découvre 
beaucoup  plus  de  chofes  que  nous,  dans  la  même 
Senfation,  &  qu'il  eft  même  probable  que  telle  Senfa- 
tion  qui  nous  paroi  t  tshsjimpk  eft  pour  elle  compo- 
fée ;  (680.)  le  Signe  par  lequel  elle  fe  repréfentera 
cette  Senfation,  fera  le  Signe  d'une  Idée  concrette,  qui 
réveillera  dans  fon  Efprit  plufieurs  Idées  particuliè- 
res, (205.  206.)  Ces  Idées  feront  comme  des  Par- 
ties d'un  même  Tout.  Les  Signes  dont  la  Statue  fe 
fervira  pour  repréfenter  ces  Idées  partiales,  exprime- 
ront les  AhftraBions  que  la  Senfation  concrette  lui 
donnera  lieu  de  former.     Voyez  le  Paragraphe  68  a. 

837.  Pendant  qu'un  Corps  odoriférant  agit 
fur  l'Odorat  de  nôtre  Statue,  elle  peut  fe  rappeller 
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différentes  y/z/Vi'j-  d'Odeurs.  La  Succefîlon  plus  ou 
moins  rapide  de  ces  Senfations  rappcllées,  mefurera 
en  quelque  force  la  durée  de  la  Scnfacion  excitée  par 
l'Objet,  (^^^6.  5^7.  &  fuiv.) 

Si  la  Statue  exprime  par  le  mot  Durée,  le  Sen- 
timent qui  naît  en  elle  de  cette  SuccelFion,  &  de  fon 
rapport  de  concomitance  avec  la  Senfation  que  l'Objec 
excite  ;  ce  mot  deviendra  le  Signe  d'une  Idée  géné- 
rale, qui  repréfentera  toutes  les  Succeflîons  ou  Durées 
poffibles  à  elle  connues. 

838.  La  Statue  dîftinguera  autant  de  Tar- 
t'ies  dans  cette  Succeflion,  ou  dans  cette  Durée,  qu'elle 
y  diftinguera  d'Odeurs.  Je  nomme  ici  Odeur,  le 
Souvenir  d'une  Odeur.  Elle  nommera  ces  Parties 
des  Injîans;  &  ces  Inftans  feront  pour  elle  incommen- 
furahles  ;  car  ils  ne  poun'oient  être  mefurés  que  par 

une  autre  Succeffion  d'Idées,  (575-) 

839.  Tous  ces  Inftans  font  diftîncSs,  parce- 
que  chaque  Odeur  a  fon  caraâére  propre  ;  &  les 
Signes  par  lefquels  la  Statue  fe  repréfente  les  Odeurs 
ne  font  pas  moins  diftinds  les  uns  des  autres.  Mais 
quoique  la  Statue  ait  la  Confcience  de  chaqu'ïnflant, 
cette  Confcience  ne  fufiit  point  pour  lui  faire  juger 
de  la  Durée  entière  de  la  Senfation  que  l'Objet  ex- 
cite. Car  il  cette  Durée  cft  mefurée  par  la  Succef- 
fion  de  douije  Odeurs,  il  eil  très  évident  qu'elle  fera 
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indcfîiiic  pour  rAucomace.  La  raifon  en  cft  dans 
la  nature  même  de  la  Sccceiîion.  Des  Scnfations 
qui  fe  fuccédenc  ne  peuvent  être  toutes  préjcntes  à  la 
fois.  Je  ne  fçais  Ii  la  Statue  iaifit  uiftincuement  trois 
Inflans  à  la  fois:  &,  quand  on  le  fuppoferoit  comme 
je  l'ai  fuppofé  dans  le  Paragraphe  561.,  cela  ne  don- 
neroit  jamais  à  la  Statue  que  Fldée  d'une  Durée  de 
trois  Inftans.  Mais,  une  SuccelTion  de  trois  Inflans 
ne  peut  par  elle-même  donner  à  l'Ame  l'Idée  diflinclc 
d'une  Durée  de  douze  Inllans. 

Les  Signes  par  lefquels  la  Statue  exprime  les 
Odeurs  ,  ne  peuvent  pas  non  plus  lui  donner  l'Idée 
dont  je  parle.  Ces  Signes  ne  repréfentent  qiie  des 
Qualités  individuelles  :  fans  aucun  rapport  à  la  Du- 
rée. Une  fuite  de  douze  de  ces  Signes  ne  peut  donc 
pas  plus  donner  à  la  Statue  Fldée  de  douze  Inilans, 
que  la  fuite  correfpondante  de  douze  Odeurs. 

840.  Mais,  (1  nous  fuppofions  que  la  Statue 
dépouille  fes  Senfations  de  tout  ce  qu'elles  ont  d'/«- 
div'idirel,  pour  ne  les  confidérer  que  comme  de  ûm- 
iplcsUiiités ;  Çi^^.)  il  nous fuppolions  encore  quelle 
fe  repréfente  la  première  Senfation  de  la  fuite  par  le 
Mot  ////,  la  féconde  par  le  Mot  dei/x,  la  troifiéme  par 
le  Mot  frais,  &c.  nous  concevrions  qu'elle  pourroit 
acquérir  ainfi  l'Idée  de  doi/zc  Inflans.  Car  dans  la 
fuppoldtion  que  la  Statue  ne  peut  fe  repréfenter  à  la 
fois  que  trois  Senfations,  ou  trois  Inflans;  (839.)  à 
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l'aide  des  Sip-nes  qui  exprimeroicnc  les  rapports  numé- 
riques, ou  de  Succeilion,  elle  connoîtroic,  par  exem- 
ple, combien  dlnllans  fe  feroient  déjà  écoules,  lori- 
qu'eiie  diroicyF^:. 

Elle  jugeroit  donc  qu'une  Senfatlon  l'auroic  af- 
feaée  plus  longcems  qu'une  autre.  Il  elle  avoit  compté 
douze  Inftans  ,  pendant  la  durée  de  la  première,  & 
qu'elle  n'en  eût  compté  que  fx  pendant  la  durée  de 
la  féconde. 

841.  On  comprend  que  ce  jugement  feroit 
toujours  plus  ou  moins  iUufoire  ;  parce  que  la  me- 
fure  de  la  Durée  feroit  variable  de  fa  nature  ;  (575O 
&  que  les  Inftans  refteroient  incommenfurables  pour 
la  Statue,  (557.  560.  838.) 

842.  Je  fuppofe  toujours  qu'elle  ne  peut  failir 
à  la  fois  que  trois  Senfations,  ou  trois  Inftans.  Com- 
me elle  a  éprouvé  cela  une  infinité  de  fois,  il^  pour- 
roit  arriver  qu'elle  en  contraeT:at  l'habitude  d  expri- 
mer les  Parties  de  la  SucceiTion  ou  de  la  Durée,  par 
les  retours  du  nombre  trois;  qu'elle  dit  trois-mi, 
trois-deux,  trois-trois,  &  qu'elle  exprimat  trois-trois 
par  un  Signe  particulier,  qui  reviendroit,  fi  Ion  veut, 
à  nôtre  Moty/x. 

843.     J'ai  fait  voir  dans  les  Paragraphes  s^i, 
563.  que  la  Statue  ne  peut   avoir   le  Sentiment:  de 
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XOrdre  conftant  d'une  Succeiïion  quelconque,  qu'elle 
n'aie  en  même  tems  le  fondement  des  Notions  du 
Talje,  du  Tréjhit  &  de  X Avenir.  Si  elle  fe  repré- 
fcnte  par  de  fcmblablcs  termes  ce  qu'elle  Sent  en  ce 
genre,  ces  termes  s'appliquant  indifféremment  à  tou- 
tes les  Succelfions  qu'elle  connoît,  deviendront  par 
conféquent  les  Signes  d'Idées  géiiérales.  Quand  le 
Mot  Tajfé  lui  reviendra  à  TEfprit,  elle  penfera  à  une 
Senfation  qui  en  a  précédé  une  autre,  &c. 

Elle  aura  donc  aufïï  par  la  même  voye  les  Idées 
de  'Piiorité  &  de  Tojiénonté. 

844.  Mais,  comme  elle  Sent  que  tout  ce 
qu  elle  éprouve,  c'eft  elle-même  qui  l'éprouve,  elle  dira 
Je,  ou  Moi.  Elle  dira  Aoncje  ne  fuis  pas  comme  f  ai 
été  :  je  ferai  comme  je  ne  fuis  pas,  &c. 

Le  ISioi  fe  liera  de  même  à  tout  ce  qu'elle  fen- 
tira  fe  paflèr  en  elle.  Moi  Oeillet  ;  Moi  Jajmin; 
Moi  'Plaifîr;  Moi  Douleur  ;  Moi  Succejfion,  &c.  &c. 

845.  Parmi  les  Senfations  de  notre  Statue, 
il  en  eft  qui  exercent  plus  ou  moins  fon  Activité  : 
&  comme  elle  fent  tout  ce  qui  refulte  en  elle  de 
fexcrcice  de  cette  Activité,  elle  fent  qu'elle  n'cft  pas 
lorfqu'elle  déjîre,  comme  elle  eit  lorfqu'clle  jouit: 
Elle  fent  encore  qu'elle  délire  avec  plus  ou  moins  de 
vivacité,  qu  elle  a  des  bcfoijis  plus  ou  moins  preiîans  ; 
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d<c.     Enfin,  clic  fenc  quelle   a  du  déç^oût,    de    \en- 
îiiiî. 

Son  Nloï  s'identifie  donc  avec  ces  divers  Scnti- 
mens  ;  ck  comme  elle  a  revécu  de  Termes  les  Modi- 
fications de  fa  Scnfibilicé,  elle  revêtira  auiïl  de  Ter- 
mes les  Modifications  de  fon  Aftivicé.  Elle  dira 
Moi  dcjir;  Moi  Taffïou;  Moi  contentement;  Moi  en- 
nui; dœ. 

846.  Toute  Qualité  fenfihle  efl  fufceptible 
d'accroifîement  &  de  diminution  ;  toute  a(flion  a  fes 
degrés.  L'Ame  de  la  Statue  ne  faifit  que  les  plus 
fenfibles  :  (  1 651.)  &  comme  nous  fuppofons  qu'elle 
peut  fe  repréfenter  par  des  Signes  tout  ce  donc  elle  a 
la  Confeience,  elle  exprimera  ces  degrés  par  des  Ter- 
mes qui  reviendront  à  ceux-ci  ;  très  fort,  fort^foibkj 
tresfoihle, 

Q^and  il  s'agira  d'une  Senfation  très  agréable, 
&  dont  elle  défirera  la  plénicude,  le  IsAotfoihle  réveil- 
lera en  elle  l'Idée  attachée  au  Mot  déplaifir,  &c. 

847.  On  voie  bien  que  le  Di61ionnaire  de  nô- 
tre Aucomate,  ne  peut  renfermer  aucun  Terme  rela- 
tif aux  Propriecés  de  la  Matière,  &  aux  Nocions  de 
Caufe  &  d'Effet.  11  ne  peuc  exprimer  que  ce  qu'il 
Sent,  &  il  ne  Senc  rien  de  coût  cela.     Commenc  ex- 

J>nmeroii-'û  des  Troprietés  donc  l'Odorac,  ou  l'Ouïe 

n'ont 
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n'ont  pu  lui  donner  la  connoifTancc  ?  Comment  ac- 
querroic-il  la  Notion  de  CaiiJ'e  &  di  Effet,  tandis  qu'il 
ne  peut  acquérir  le  Sentiment  de  XAcïion  ?  Et  com- 
ment l'Odorat  ou  lOuïe  pourroient-iis  lui  donner  ce 
Sentiment  ?  (6i)c.^  La  Notion  de  Tr'ionté  &  de 
Toftér'iorïté  n'a  rien  de  commun  pour  lui  avec  celle 
de  Caiifc  &  ^Ejj'ct  :  il  ne  commettra  donc  point 
dans  Tes  jugcmens  le  Sophifme  trop  commun  en  Phi- 
lofophic,  pojl  hoc,    ergo  propter  hoc. 

848.  Je  ne  penfe  pas  que  la  Statue  étende 
beaucoup  fes  GciiéraUjai'ioiis.  L'exercice  de  X Atten- 
tion fuppofe  des  Me-///} ;  (138.  140.  141.  207.  8. 
c).  2  2J.  227.  8.  çi.  282.)  &  il  n'eft  ici  de'  Motif 
que  dans  le  Plaifir,  ou  dans  le  Befoin.  Elle  ne  gé- 
ncralifera  donc  qu'en  raifon  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Tout  ce  qu'elle  fera  déterminée  à  failir  elle  l'expri- 
mera. Elle  n'ira  donc  pas  jufqu'aux  Notions  les 
plus  générales,  à  celle  de  \Etre ,  par  exemple  :  car 
quel  motif  pourroit  la  déterminer  à  étendre  fi  loin 
fes  Abftradions  :,  Son  Attention  efl;  toujours  plus  ou 
moins  circonfcripte  par  \ç.jenjlble,  &  la  Notion  de 
XEtre  tient  bien  peu  au  fenfible. 

Par  la  même  raifon,  elle  ne  forme  pas  la  Notion- 
de  Volonté.  Elle  Sent  très  bien  qu'elle  n'eft  pas 
quand  elle  dcjire,  comme  elle  eft  quand  elle  ne  délire 
point.  Elle  a  donc  le  Sentiment  du  déjïr  :  elle  peut 
donc  exprimer  ce  Sentiment  ;  &   le  mot  Defir  fera 

le 


SUR     L'AME.     Chap.  XXVI.        537 

îe  S'igne  d'un  Déiir  quelconque.  Mais  llilce  de  Vo- 
lonté eft  plus  générale  encore.  Le  V>cjir  eft  plus 
vif,  &  par  conféquenc  ^^Xus  Ja/Jlblc  :  il  ell  donc  plus 
capable  de  fixer  l'Attention, 

849.  Je  ne  poulTcraî  pas  cette  Fiélion  plus 
loin.  Je  prie  mcme  qu'on  veuille  bien  ne  la  pas 
prefTer.  On  voit  aflez  ce  que  j'entends  par  la  T en- 
fée.  Un  Etre  Sentant  qui  n'a  point  l'ulage  des 
Signes,  compare,  (308.  309.)  Un  Etre  6*^/;/^//^ 
qui  acquiert  l'ufage  des  Signes  revêt  de  termes  fes 
comparaifons,  ôc  elles  deviennent  des  Te?ifées.  Il 
\çG  généra// fe  en  raifon  des  Chxonfiances  ,  (286.  & 
fuiv.  292»)    . 

8ro.  Le  Langage  met  donc  en  valeur  toutes 
les  Fibres  du  Cerveau.  Le  ('crveau  de  l'Hottcntot 
n'eft  pas,  fans  doute,  moins  bien  organifé,  que  l'eft 
celui  de  l'Anglois  ;  mais,  quelle  différence  dans  l'em- 
ploi des  Fibres  !  Confultez  là-deffus  le  Paragraphe 
<^8o. 

8 ri.  Je  nomme  donc  Fibres  intellccliielks; 
celles  qui  font  appropriées  aux  Signes  de  quelqu'^"/^ 
pece  qu'ils  foyent.  Et  comme  les  Signes  affeélent 
toujours  rOeil  ou  l'Oreille,  on  peut  raifonnablemcnt 
fuppofer  que  les  Fibres  intcHcctuelies  ne  font  qu  un 
prolongement  ou  une  continuation  de  celles  qui  fcr- 

Y  y  y  vent 


538        ESSAI     ANALYTIQJLJE 

vent  à  la  Vifion  &  à  l'ouie.  C'efl:  ainfi  qu'il  arrive 
quelquefois  qu'une  médication  trop  force  fatij^ue 
l'organe  de  la  vue.  J'ai  beaucoup  parlé  de  ces  Fi- 
bres dans  le  Chapitre  XIX.  Confultez  aufïï  les  Pa- 
ragraphes 223.  454.  455. 

8^2,  S'il  importe  d'infifler  fur  les  jP/vW/^^j 
dans  quelque  Science  que  ce  foit,  c'eft  qu'il  importe 
de  donner  aux  Fibres  appropriées  à  ces  Principes  des 
Déterminations  durables  ,  en  vertu  defquelles  elles 
puifTcnt  toujours  être  ébranlées  par  celles  qu'on 
tâche  enfuice  à  leur  allc'icier  ,  &  qui  en  deviennent 
comme  les  Rameaux.  Voyez  les  Recherches  fur  la 
Méchanique  de  la  Mémoire  dans  le  Chapitre  XXIL, 
&  le  Paragraphe  822. 

CONCLUSION. 

8j;3.  Je  termine  ici  cette  Analyfe.  Ce  que 
j'ai  cxpofé  fur  XOdorat  peut  s'appliquer  facilement 
aux  autres  Sens.  J'ai  tâché  à  remonter  aulfi  haut 
qu'il  m'étoit  polFiblc,  dans  la  Méchanique  de  nos 
Idées.  Je  n'ai  pas  la  prcfomptlon  de  penfer  que  j'aye 
atteint  le  Vrai.  Je  ferai  fatisfait  fi  j'ai  indiqué  la 
route  qui  conduit  au  Vraifemblable.  J'ai  toujours 
été  fortement  pcrfuadé  que  cette  route  écoic  \ Ana- 
lyfe. J'ai  donc  entrepris  d'appliquer  cette  Méthode 
à  fOeconomie  de  nôtre  Etre.  On  pourra  en  pouf- 
fer 
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fer  l'application   beaucoup  plus  loin  que  je  n'ai  fait. 
On  pourra  découvrir  bien  des  imperfeaions  dans  le 
dévelopnement    de  mes  Principes  :  îvtais,  au  moins 
ie  me  ferai  fait  des  Principes  à  moi-même,  &  j  aurai 
mis  fur   la  voye  d'en  découvrir  de  meilleurs.     Mon 
Plan  avoit  d'abord  été  d'ouvrir  tous  les  Sens  a  ma 
Statue,  &  de  lui  enfeigner  les  Elémens  de  quelques 
Sciences,  pour  donner  à  mes  Lecteurs  une  Idée  de  la 
manière  dont  je  conçois  qu'ils  doivent  être  prefentes 
aux  kunes  Gens.     Mais   cela   m'auroit  mené  trop 
loin;  c\  j'en  ai  peut-être  dit  aifez    dans   le  cours  de 
cet  Ouvrage  pour  faire  entendre  ma   penfee   iur   ce 
fujet  important. 

8  ÇA      J'avois   annoncé  des  Obfcrvations  fur 
■le  Traité  'des  Senjatwns    de  Mr.  VAbbé   de   C  O  N- 
D  I  L  L  A  C  ,  (  1  5.  1  56.)       Je  crois  inutile  de  les 
infcrcr  ici,  parce  qu'il  m'a    paru  que  nous   navions 
prefque  de  commun  que  Vidée  d'animer  une  Statue. 
Nous    avons  à  regretter  qu'il  ait  fi  peu    analyfe      & 
qu'il  ne  fe  foit  pas  occupé  de  la  Mécbamque  oes  Idées 
Si  Ton  lit  ce  qu'il  dit  de  X  Attention,  ^  du  Dejir      ; 
de  la  Sinpnje,  f  des  T^^ffions ,  tt  de  h  Mnmt- 
rp    \\\'  &c      On   fera   fuipris  quun  Génie   auili 
'    '  '  '  Me- 
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Mécaphyfique,  fe  foie  contenté  d'Idées  fi  vagues.  S'il 
eue  plus  approfondi  fon  fujet  il  n'eut  pas  dit ,  par 
exemple,  que/tv^Z/V  ù  être  attentif  ne  font  qii  une 
feule  à-  }ih'}}tc  choje.  *  Il  eut  mieux  déterminé  la 
nature  de  ÏAtte?ition.  Je  renvoyé  là-deiTus  à  ce  que 
j'ai  établi  dans  le  Chapitre  XL,  &  en  particulier  dans 
le  Paragraphe  470.  Je  pourrois  faire  de  femblables 
remarques  couchant  ce  que  l'Auteur  expofe  fur  la 
Rcniinijcence,  fur  \ Habitude,  fur  la  'TerfouaUté,  fur 
les  Ahftraciions,  &c.  Il  eut  traité  ces  fujets  intéref- 
fans  d'une  manière  plus  heureufe,  il  y  eut  répandu 
plus  de  lumière  s'il  fe  fut  appliqué  à  pénétrer  dans 
la  Méchanique  de  nôtre  Etre.  Mais,  toutes  ces  re- 
marques ne  m'empêchent  pas  de  faire  beaucoup  de 
cas  de  fon  Livre.  Il  renferme  des  détails  intéref- 
fans  fur  le  Moral,  &  des  Obfervations  fines,  qui  fup- 
pofent  une  grande  Sagacité.  .  LAuteur  voudra  bien 
pardonner  à  mon  amour  pour  le  Vrai,  la  liberté  avec 
laquelle  je  me  fuis  exprimé  fur  fon  Ouvrage.  Il 
pourroic  faire  fur  le  mien  des  remarques  dont  je  pro- 
literois  avec  autant  de  plaiiir  que  de  reconnoilîance. 

*  Pag.  128. 
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CHATITRE     XXVIL 

Ohfervatious  fur  quelques  endroits  de  /"Erpric  des 
Loix  rélat'ifs  a  cette  Aualyje. 

855.  Te  ne  me  fuis  déterminé  qu'avec  peine  à 
^   publier  ces  Obfervations.    je  craignois 

que  l'on  ne  me  me  f(5upqonnat  de  vouloir  m  ériger 
en  Critique  de  XEfprit  des  Loix,  &  de  prétendre  le 
difputer  en  Méthaphyfique  à  fon  Illuftre  Auteur. 
Mais,  s'il  n'appartienb^  pas  à  un  petit  Adronome 
de  juger  de  tout  le  Syitême  Planétaire,  il  peut  au 
moins  découvrir  des  Taches  dans  le  Soleil,  L'op- 
pofition  que  j'ai  remarqué  entre  quelques  Idées  de 
l'Auteur,  &  celles  de  cette  Analyfe,  m'a  paru  exiger 
que  j'expofaiïe  ici  les  raifons  qui  m'empêchent  d'ad- 
hérer à  fes  Sentimens  fur  divers  Points  de  Métaphy- 
fique.  C'eft  donc  uniquement  dans  cette  vue  que  je 
hazarde  ces  Obfervations.  Elles  me  donneront  lieu 
d'étendre  &  declaircir  quelques  endroits  de  mon  Li- 
vre. Je  les  foumets  avec  refpect  au  jugement  du 
Public  éclairé.  Il  ne  mefurera  pas  mon  foible  Génie 
à  celui  de  l'Auteur  que  j'ai  ofé  combattre  ;  je  ne 
l'égalerai  jamais,  je  l'admirerai  toujours. 

856.  „  Les  Loix,  dit-il,  *  dans  la  Signlfîca- 

Yyy   3  „  tion 
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„   tion  la  plus  étendue,  font  les  rapports    néccfTaircs 
„  qui  dérivent  de  la  nature  des  chofes.   " 

Dans  un  Livre  qui  n  efl:  d'un  bout  à  l'autre 
qu'une  Théorie  de  Rapports,  &  une  très  belle  Théo- 
rie, ne  falloic-il  pas  définir  les  Rapports  ?  J'ai  eiîàyé 
de  le  faire  dans  le  Paragraphe  4c.  Ne  falloit-il  pas 
auili  définir  la  Nature  des  chofes  F  J'ai  bégayé  quel- 
ques mots  fur  ce  fujet  abftrait  dans  le  Paragr.   i  ic^. 

Cette  remarque  n'eft  qu'incidente  :  celle  qui 
fuit  porte  fur   la  définition  même  des  Loix. 

Les  Loix  font-elles  des  Rapports?  Les  Rap- 
ports dérivent  de  ces  Déterminations,  de  ces  ^lalitcs 
en  vertu  defquelles  les  Etres  font  ce  qu'ils  font,  ou 
nous  paroilfent  être  ,  (235.  238.  239.)  C'eft  par 
ces  Déterminations^  que  les  Etres  agiilcnt  les  uns  fur 
les  autres,  &  concourent  ainlî  à  produire  certains 
Effets,  (40.  123.)  Nous  nommons  ces  FJiJets  les 
Loix  de  la  Nature,  &  nous  difons  que  ces  Loix  font 
invariables,  parce  qu'elles  ont  leur  fondement  dans 
ÏElfence  des  Etres,  (241.)  &  que  cette  Eficnce  cft 
immuable,  (119.)  La  Strufture  de  ÏAiman  &  celle 
du  Fer,  dépendent  de  la  Nature  &  de  X Arrange- 
meut  de  leurs  Elemens.  Cette  Structure  établit  en- 
tre fAiman  &  le  Fer  un  Rapport  en  vertu  duquel 
l'Aiman  attire  le  Fer.  Ce  n'cit  pas  ce  Rapport  qui 
eil  une  Loi,  c'ePc  \  Effet  qui  en  réfukc,  \  Ail  ration. 
L/Auteur  eût  donc  été  plus  exact. s'il  eût  défini  les 

Loix, 
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Loix,  les  Rcjnîtats,  on  les  Confcquenccs  des  Rapports 
qui  font  entre  les  Etres,  (40.) 

Il  n'eût  pas  dit  *  „  que  les  Loix  font  les 
„  Rapports  qui  fe  trouvent  encre  la  Raifon  prinii- 
„  tivc  &  les  différens  Etres,  &  les  Rapports  de  ces 
„  divers  Etres  entreux.   " 

Mais,  il  eût  dit  que  les  Rapports  des  différens 
Etres  font  des  Conj'équences  de  la  Nature  de  la  RAI- 
SON PRIMITIVE,  (119.) 

83-7.  „  Il  s'en  faut  bien,  dit  **  enfuite  Vlî- 
luftre  Auteur,  que  le  Monde  Intelligent  foit  ausO 
bien  gouverné  que  le  Monde  Phyfique.  Car  quoi- 
que celui-là  ait  aufTi  des  Loix  qui  par  leur  nature 
font  invariables  ,  il  ne  les  fuit  pas  conftamment 
comme  le  Monde  Phyfique  fuit  les  Siennes.  La 
raifon  en  eft  que  les  Etres  particuliers  intelligens 
font  bornés  par  leur  nature  &  par  conféquent  fu- 
jets  à  Terreur;  &  dun  autre  côcé,  il  eft  de  leur 
nature  qu'ils  agifTcnt  par  eux-mêmes.  Ils  ne  fui- 
vent  donc  pas  conftamment  leurs  Loix  primitives, 
&  celles  même  qu'ils  fe  donnent  ils  ne  les  fuivent 
pas  toujours.   " 

Il  faut  que  je  me  refîtrre:  ie  ne  fais  pas  une 
Critique;  je  jette  fur  le  Papier  quelques  Obfcrvations. 

Le 

*  Pag.   2.  *^  Pag.  3. 


544        ESSAI     ANALYTIQJJE 

Le  Monde  Intelliocnt  a  donc,  félon  nôtre  Au- 
teur,  des  Lolx  qui  par  leur  nature  font  invariables  : 
des  Loix  invariables  pi'odidfcnt  invariablement  leur 
Effet.  LAiman  attire  invariablement  le  Fer  :  le 
Bonheur  attire  invariablement  tout  Etre  Intelligent. 

Chaqu  Etre  Intelligent  a  des  Loix  invariables 
de  h'ur  nature:  ces  Loix  font  celles  de  fa  Nature 
particulière  :  Sa  Nature  cft  fes  Idées,  fes  Tcncbans, 
fes  ^ffeclions,  en  un  mot  tout  ce  qui  conftituë  fon 
Caraclére  individuel  :  Son  Caradére  fait  Ion  E(Jence 
Morale  ou  lut  cil ccîii  elle  ;  car  ce  n'eft  pas  la  fimpîe 
Capacité  de  connoître  qui  forme  cette  EJJcnce.  Un 
Etre  n'eft  pas  Intelligent,  fimplement  parce  qu'il  a  la 
Capacité  de  l'être  :  il  eft  Intelligent  parce  qu  il  a  des 
Notions  ;  (230.)  &  il  ne  peut  agir  qu'en  conféquence 
de  ce  qu'il  iw/wo//,   (150.) 

Y^AJfemblage  des  Loix  qui  meuvent  les  Etres 
particuliers  intelligens,  forme  donc  le  Syjtême  général 
des  Loix  qui  gouvernent  le  Monde  Intelligent. 

Le  Monde  Intelligent  eft  donc  gouverné  par 
des  Loix  invariables  ;  car  il  n'elt  point  d  Etre  Intelli- 
gent qui  \\agijjc  d'une  manière  conforme  à  fon  Ef- 
fence  Litellecluclle,  ou  aux  Idées  qu'il  fe  fait  des  cbo- 
fes,  (295.) 

Le  Monde  Intelligent  cft  donc  aujfi  bien  gou- 
verné que  le  MonaQTl.nJùjue,  puifque  les  Kzïcspar- 

iicu- 
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tïciiïiers  intclïigem  font  aufll  fidcles  à  fuivre  les  ho'ix 
de  leur  Nature  individuelle  ,  que  les  Corps  le  font  à 
fuivre  les  hoix  de  la  leur. 

Pourquoi  donc  la  conclufion  de  fAuteur  efl- 
elle  fi  différente  de  la  mienne?  C'efl:  qu'il  avoit  dans 
l'Efprit  la  Notion  du  Droit  Naturel  ahftrait.  De 
la  confidération  des  Rapports  qui  lient  les  ]Lxxt% par- 
ticuliers 'intelligcns  nous  déduifons  par  des  Abftrac- 
tions  iiilelleBuelles  (229,)  la  Notion  générale  de  la 
Loi  Naturelle.  Nous  comparons  à  cette  Loi  les 
ABions  des  Etres  întelligens  ;  &  nous  difons  qu'elles 
lui  font  conformes,  ou  oppofées. 

Mais,  les  Ahftractions  n'cxiftent  point  dans  la 
Nature:  il  n'cxifte  dans  la  Nature  que  des  Etres 
particuliers,  qui  ont  leurs  Déterminations  propres  : 
(229.)  les  Déterminations  propres  des  Etres  Litelli- 
gcns  font  leurs  Liées,  (295.)  les  Effets  de  ces  Idées 
font  les  AEiions  de  ces  Etres,  (150.) 

Si  l'on  admet  que  le  Monde  eft  l'Ouvrage  d'un 
ETRE  SAGE  ;  fi  l'on  admet  encore  que  l'Activité 
de  l'Ame  cfl:  de  fi  nature  indéterminée,  (130.  131.) 
qu'il  faut  des  Motifs  à  la  Volonté,  (147.  148.)  & 
que  le  Degré  d'Intelligence  de  chaqu'Individu  ell  en 
raifcn  des  Circonjîances  où  il  s'eft  trouvé  placé  ;  (291. 
292.  293.  294.)  l'on  admettra  que  lorfque  des  Etres 
Intelligens  violent  la  Loi  Naturelle  abfiraite,  cette 
violation  n'empêche  pas  que  le  Monde  Intelligent  ne 
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foie  gouverné  aiijjî  rcgid'ic rement  que  lé  Monde  Thy- 
fiqiic.  L'on  penfera  que  la  CAUSE  P  R  E- 
M  1ERE  qui  a  permis  cecce  d'ivcrjité  encre  les 
Etres  luidïioens  a  eu  des  raifons  dimes  de  SA 
SAGESSE  de  la  permettre. 

LAuteur  dit  que  la  raifon  pourquoi  le  Monde 
întelligeut  ne  fuit  pas  conjîamment  Jes  Loix,  cefî  que 
les  Etres  particuliers  iniell'igens  font  bornés  par  leur 
nature  ù  par  conféqucnt  Sujets  a  terreur.  Il  étoit 
donc  dans  XOrdre  du  Monde  Intelligent  que  les  Etres 
qui  le  compoX'ent  Jiijlènt  bornés  par  leur  nature.  Ces 
Etres  ne  font  pas  les  Auteurs  de  leur  Nature;  ils  ne 
fe  font  pas  bornés  eux-mêmes.  Il  étoit  donc  dans 
XOrdre  du  Monde  Intelligent  que  parmi  les  Etres  qui 
le  compofent ,  il  y  en  eut  qui  fe  méprilTent  fur  le 
Bonheur,  &  fur  qui  le  Bien  apparent  fit  feffet  du 
Bien  réel.  Mais  toujours  ï Amour  du  Bonheur  eft-il 
la  Loi  invariable  de  tous. 

L'Auteur  ajoute  qiiil  ejî  de  la  nature  des  Etres 
Intelligens  qiiils  agifjènt  par  eux-mêmes  :  cela  cfl: 
exa6l;  ils  font  doués  de  Liberté:  (148.  14c;,  150.) 
mais,  il  faut  des  Motifs  à  la  Volonté;  (147.)  lEn- 
rendement  les  lui  préfente,  (ib.  159.)  &  il  les  reçoit 
lui-même  des  a/TO/^^/;ca /  (291.  291.  29^.)  lEf- 
fence  intcllccîucllc  de  chaqu'Individu  efl:  donc  dans  le 
rapport  aux  Circonjiances  ,  &  chaqu'Individu  fuit  la 
Loi  invariable  de  fon  EjfencCy  ou  de  fa  Nature. 

858. 
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858.  „  On  ne  fçaic,  continue  notre  Auteur,  * 
,,  fi  les  Bêtes  font  gouvernées  par  les  Loix  générales 
,,  du  Mouvement,  ou  par  une  Motion  particuliérç,  "■ 

Il  -eft  évident  que  par  cette  Motion  particulière 
l'Auteur  entend  le  Sentiment  ;  car,  ce  n'eft  que  par 
le  Sentiment  que  les  Bêtes  peuvent  différer  des  Etres 
fimplement  Organifés,  ou  purement  matériels,  qui 
font  fournis  aux  Loix  aénérales  du  Mouvement. 


on 


Il  n'eft  pas  moins  évident  que  ces  Termes, 
ne  fçait,  expriment  que  nous  n'avons  que  de  fimpks 
doutes  fur  l'Exiftence  de  l'Ame  des  Bêtes,  fur  leur 
Motion  par  le  Sentiment.  Il  eft  au  moins  très  vrai, 
que  fExiftenee  de  fAme  des  Bêtes  n'eft  que  pro- 
bable :  il  n'eft  pas  impolTible  d'expliquer  Méckanir 
quement   toutes  leurs  Opérations. 

La  Probabilité  de  fExiftenee  de  VAme  des  Bê- 
tes, repofe  fur  lAnalogie  de  leur  Organifation  avec 
la  nôtre,  &  fur  ce  qu'elles  agiffent  dans  certaines 
circonftances  précifcment  comme  nous  agirions. 
Des  Effets  précifément  femblables  fuppofent  les  mç- 
nies  Caufes,  (715-716.) 

L'Auteur  pourfuit  ainfi  :  „  Par  f attrait  du 
„  Plaifir  elles  confervent  leur  Etre  particulier,  &  par 
„  le  mqcne  attrait  elles  confervent  leur  Efpécc.  '■' 
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L.  Auteur  admet  donc  à  prcfent,  ou  piroît  ad- 
mettre, que  les  Bêtes  ont  une  Ame  ;  puifqu'il  n'y  a 
que  des  Etres  Sentaiis  qui  puilTent  être  mus  par  Y  At- 
trait du  Tlaijïr. 

Suivons  :  „  Elles  ont,  dit-il,  des  Loix  Natu- 
„  relies,  parce  qu  elles  font  unies  par  le  Sentiment  ; 
„  elles  n'ont  point  de  Loix  pofitives,  parce  qu'elles 
„  ne  font  point  unies  par  la  connoiflance.    " 

Il  n'y  a  plus  maintenant  d'équivoque  fur  l'Opi- 
nion de  notre  Auteur  :  il  attribue  clairement  le  Sen- 
tuneiit  aux  Bêtes,  &  il  leur  refufe  des  Notions,  ou  la 
Couno'ijpince.  Il  dit  qu'elles  ont  des  holx  Naturel- 
les, parce  qu'en  effet,  c'eft  une  Loi  naturelle,  ouprh 
m'itive,  que  celle  qui  porte  tout  Etre  Sentant  à  re- 
chercher le  'Pla'ijir.  Elles  n'ont  point  de  Loix  T?o- 
JïtiveSy  parce  que  ces  Loix  fuppofcnt  des  Notions. 

„  Elles  ne  fuivent  pourtant  pas  invariablement 
„  leurs  Loix  naturelles,  "    ajoute  nôtre  Auteur. 

Si  la  Loi  naturelle  des  Bêtes,  cfl  la  Loi  du  Sen- 
timent, elle  eft  celle  du  Tlaijïr.  L'Auteur  aban- 
donne donc  fon  Principe  ,  quand  il  avance  que  les 
Bêtes  ne  fuivent  pas  invariablement  leurs  Loix  Na- 
turelles. 

C'eft  avancer  en  termes  très  clairs,  qu'un  Etre 
Sentant  n'eft  pas  toujours  déterminé  par  la  Loi  du 

Tlai- 
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T/ûi/ir  ;  &  avancer  cela  ,    c'cft  avancer   qu'un  Fjre 
Sentant  n'eft  pas  un  Etre  Sentant. 

Quand  les  Mères,  chez  les  Animaux  abandon- 
nent leurs  Petits,  elles  ne  violent  pas  leurs  Loix  Na- 
turelles. Elles  étoient  portées  à  les  nourrir  par  fat- 
trait  du  Tlaijîr  :  Par  Xattrait  du  Tlaifir,  elles  les 
abandonnent.  Dans  tout  cela  la  Loi  naturelle  de 
l'Animal  eft  mvariable. 

859.  „  Les  Plantes,  dit  encore  lAuteur,  en 
j,  qui  nous  ne  remarquons  ni  connoiflance  ni  Senti- 
„  ment,  fuivent  mieux  leurs  Loix  naturelles.    " 

Il  avoit  dit  que  les  Bêtes  ont  des  Loix  naturel- 
les parce  quelles  Jont  mués  par  le  Sentiment  II  dit 
ici  que  les  Tlant  es  fuivent  mieux  leurs  Loix  naturelles 
parce  quelles  rîont  ni  connoijjance  ni  Sentiment.  Les 
Loix  naturelles  d'un  Etre  qui  n'a  ni  Connoijfance,  ni 
Se?iti?7ient,  font  les  Loix  générales  du  Mouvement. 

Lors  donc  que  l'Auteur  a  remarqué  que  les 
Bêtes  ont  des  Loix  naturelles  parce  quelles  font  mues 
par  le  Sentiment  ;  il  n'a  pas  pris  là,  le  mot  de  Loix 
naturelles  dans  le  même  Sens  qu'il  le  prend  ici  à 
l'éeard  des  Plantes. 


-t>" 


Alais,  s'il  n'a  pas  pris  ce  mot  dans  le  même 
Sens  à  l'égard  des  Bêtes  ,  &  à  l'égard  des  Plantes, 
dire  que  les  Tlantes  fuivent  mieux  leurs  Loix  îtaturel- 
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les,  que  les  Bêtes  fiiivent  les  leurs  ;  c'efl  dire  que  les 
Plantes  fuivenc  mieux  que  les  Bêces  les  Loix  généra- 
les du  Mouvement.  Ce  qui  revient  à  dire  que  la 
Bête  ne  fe  meut  pas  précifément  comme  une  Hor- 
loge. 

C'eft  donc  inutilement  que  l'Auteur  oppofc 
ainfi  les  Plantes  aux  Bêtes.  D'ailleurs  il  n'eil:  point 
vrai,  que  les  Plantes  fuivent  mieux  les  Loix  généra- 
ies  du  Mouvement,  que  les  Bêtes  ne  foi  vent  les  Loix 
eénérales  du  Sentiment. 

860.     „  Les  Bêtes  n'ont  point   les  fuprêmes 

„  avantages  que  nous  avons  ;  (c  cil  toujours  l'Auteur 

„  qui  parle,)  elles   en  ont  que   nous    n'avons   pas. 

„  Elles  n'ont  point  nos  efpérances,  mais  elles  n'ont 

„  pas  nos   craintes  ;  elles   fubilîent   comme  nous  la 

„  mort ,  mais   c'eft  fans   la   connoitre  ;  la  plupart 

„  même  fe  confervent  mieux  que  nous ,   &  ne  font 

„  pas  un  aufll  mauvais  ufage  de  leui^s  pafllons.  " 

Je  balance  à  le  dire  :  je  trouve  peu  de  Philofo- 
phie  dans  tout  ce  Paragraphe:  il  me  paroit  fe  ré- 
duire à  ceci,  que  la  Bête  n'ell  pas  Homme. 

En  effet ,  c'efl:  fur-tout  parce  que  la  Bête  ne 
réfléchit  point,  (2 5 9,  260.  270.  272.)  qu'elle  n'eft 
pas   Homme  ;  &  précifément  parce  qu'elle  n'eft  pas 

Hom- 


SUR     L'AME.     Cbap,  XXV II       551 

Homme,  elle  n'a,  &  ne  peut  avoir  ni  les  efpérances, 
ni  les  craintes,  ni  les  palïïons  de  l'Homme. 

J'ai  regrec  qu'un  Génie  fublime  repère  cette 
penfée  commune,  &  fi  peu  Philofophique,  que  les 
Bêtes  ne  font  pas  un  aiiffi  mauvais  ufage  que  nous 
des  pafjhns  :  C'cft  dire,  que  la  cruauté  du  Tigre  n'eft 
pas  la  cruauté  de  NERON:  mais,  le  Cerveau  du 
Tigre  eft-il  le  Cerveau  de  l'Homme  ?  les  Se uj aï  ions 
font-elles  des  Notions  P 

11  me  paroît  donc  qu'il  étoit  aufïï  inutile  d'op- 
pofer  ainfi  la  Bête  à  l'Homme,  qu'il  l'étoit  d'oppofer 
d'une  manière  analogue,  les  Plantes  aux  Bêtes. 

Mais,  il  falloit,  ce  me  femble,  fixer  mieux  les 
caraBéres  qui  diftinguent  la  'Plante  de  la  Béte,  la 
Bête  de  XHomme,  &  déduire  de  la  divcrfité  de  ces 
Caractères,  la  diverfité  des  Loix  de  ces  Etres. 

861.  Je  ne  fais  plus  qu'une  Obfervation  ; 
c  eft  fur  l'Idée  que  l'Auteur  donne  de  la  Liberté. 

„  La  Liberté  Philofophique,  dit-il,  *  „  con- 
„  fifte  dans  lexercice  de  fa  volonté,  ou  du  moins 
„  (s'il  faut  parler  dans  tous  les  Syftémes)  dans  l'opi- 
„  nion  où  l'on  eft  que  l'on  exerce  fa  Volonté.  "    . 

'^exerce  ma  Volonté   quand  j'ai  une  Volonté. 

Cela 
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Cela  n'eft  une  opinion  dans  aucun  Syflême  ;  parce 
qu'il  n'eft  aucun  Syftcme  qui  mette  en  queftion  fi 
l'Homme  a  une  Volonté.  Mais,  il  eft  des  Syftêmes 
qui  mettent  en  queftion  fi  l'Homme  exécute  lui-mc- 
m.e  fa  Volonté  ?  J'ai  un  peu  approfondi  cette  Ma- 
tière dans  le  Chapitre  XIX.,  &  j'ai  montré  que  nous 
ne  fqaurions  décider  ce  doute  fans  aller  au  delà  du 
Fait. 


F    I    N. 


ERRATA. 

AVIS. 

On  omet  ici  les  Fautes  de  poiKHiuation  &  d'acceiî. 
tuation  ,  &  l'on  ne  relevé  que  celles  qui  affedlent  le 
fins  du  Difcours.  Le  Ledeur  eft  prie'  de  faire  ufage 
de  cet  Errata  avant  que  de  commencer  la  leilure  du 
Livre. 
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